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dedufteurs  Pensées  pieufes,  &£  agréable  s Remarques 
tant  de  toute  l’ Amérique  que  des  autres  P dis. 

Avecrétabliffement  des  RR.  PP-  Carmes  Reformez 
de  la  Province  de  T ouraine  efdites  Mes  : 

Et  un  difcom's  de  leur  Ordre. 

Composé  par  Y. U KA  S.ILÉ  beS.  Mighe  l Religieu» 
Carme  de  la  mefrne  Proumce  ; Partie  pendant  fort 
vojage  : Partie  depuis  fan  retour. 


À HAVT  ET  PViSSAMT 

MESS  IRE 

CHARLES  D’ANDIGKF 

CHEVALIER.SEIGNEVRD'^ANGRIS, 
Baron  des  Baronnies  de  Velins  , la  Tour  Landry  ^ 
de  Pordic,"  Seigneur  des  Chaftelenics  d Andigne» 
de  Roiiez  en  Champagne , du  Bofivüon  & desteri^ 
tes  du  Hardas,  des  Vans,  la  Raudiere  & FeftillCi 

ONSIEVR 

Il  efi  de  là  vef-itè  comrHè  de  U 
belle  lumière',  celle  cy par oiji dani 
fou  Aurore  ^ dans  fon  tour  apres 
les  [ombres  tenebres  ; Scelle  la  dans  [on  lujîrè 
^ dans  fon  midy  s après  eflre  [ortie  du  tene-‘ 
ireux  filenee  : L’vne  ^ l autre  porte  l éclat 
auec  foy  ^ ne  fe  dérobe  a nos  yeux  > (pue  pour 
renaifire  plus  brillante  ^ éclatante. 

' ShîP  doit  donc  ej^erer  cette  Relation  de  Voyà^. 
^es  des  Ijles  Amériques  , é"  de  noftre  établi jfe* 
ment  en  icelles  ? [non  qu  ayant  la  vérité  pour 
amie  ^ compagne  ^ elle  paroifira  d autant  plut 
belle  auec  /es  vtues  couleurs  » dr  donnera  au  Le* 
0eur  d’autant  plus  de  fatisfa0iàn  quelle  a efié 
quelque  temps  en  feue  lie  dans  le  [ilence , dr  de^^ 
[rée  de  plufeurs* 


l 

EFISTRB. 

Mais  four  ne  point  fortir  de  noîire  compa- 
raifoniVoas Jçauez,, MoNSIEFR,  que  Dieu 
ayant  tiré  par  fa  puiffance  la  belle  lumière  du 
chaos  ténébreux  ffa  fagejfe  l'attacha  fuis  après 
au  corps  Solaire  pour  luy  donner  vn  fouBien, 
^ la  ver  fer  dans  l'Vniuers  auec  poids  me-' 
fure>  ^uel  Soleil  plus  capable  que  vous  de  la 
répandre  auec  poids  ^ la  communiquer  béni-- 
gnement  dans  les  matfons  honorables  ,xér  dans 
les  ejprits  curieux  ? c’ejl  donc  a iufie  titre  que 
ie  la  fais  courir  fom  ves  fauorables  aufpicesi 
jl  iujle  titre  que  ie  dédie  ce  difeours  de  Mijotons 
^ de  foyageSi  qui  font  des  écoles  de  patience 
dans  les  trauaux  ; de  charité  dans  la  conuer- 
fi  on  des  Ames  > de  z>ele  ^ de  pieté  dans  l' ad” 
uancement  du  Chrifiianifme  > k vne  ferfonne 
douée  de  toutes  ces  vertus 

Car  ne  vous  les  a- on  pas  veu  pratiquer  dans 
vos  voyages  de  Guyenne  ^ du  Languedoc  y du  pays 
d' Aulnis , (jn  de  Bearn  > ou  vous  auez,  enduré 
les  incommodité^  des  fkifons  > ejfuyé  les  dan- 
gers  de  la  guerre  , four  la  gloire  de  Dieu  > le 
feruice  de  f Eglife , l’eXtinBton  de  l’herejtej 
^honneur  du  Roy.  Montauban  l'a  cognu.  S% 
Jean  d' Angely  l’ a veu  dans  fon  Siégé.  Mont- 
pellier l’a  éprouué-  La  Rochelle  efi  témoin  auec 
cf  uel  courage  > cf  quel  zsele  pour  la  Religion  de 
vos  Feres  vous  auez,  feruy  l’BgUfe  & fijlat» 


B?1STRE. 

Depuis  ce  temps- U ne  votts  a- on  pas  veu-ï 

t Arrierehun  commander  anec  éclat  la  premiers 

brigade  d'  Anjou,  ^te  diray-ie  du  Siégé  de 
Corbie  > où  vous  vous  trouuajles  des  premiersî 
Pajferay  te  les  autres  occafions  > ou  vous  dueT^ 
feruy  le  Roy  en  Loraine t en  f landre,enCham- 
pagne  , & en  Luxembourg  > Oüy,  car  ce  nefi 
pas  icy  que  ie  veux  décrire  voftre  vie  via  mo^ 
defiie  me  le  de  fend  j & le  fttle  ferré  d’vne  epû 
Jlre  ne  me  le  permet  pas.  Il  n’appartient  qu  a. 
Dieu  de  renfermer  les  grandeurs  dans  vn  petit 
ejpace  v & ce  ferait  témérité  à moy  de  vouloir 
rédiger  en  cette  epiflre  vojlre  vie  tfes-illujlre 
farmyla  noblejfe. 

le  diray  feulement  en  trois  mots > que  vojlre 
magnificence  a orner  les  Eglifes  ( qui  font  les 
Maifons  de  Dieu)  témoin  celle  d Angris ydont 
l’or,  l’a&ur  , & l^  marbre  font  vn  beau  iour 
dans  la  nuiU  ; l'intégrité  de  vos  moeurs^  \ la 
candeur i & difcretion  dans  vos  avions  & par, 
rôles  > ce  bénin  ^ .affable  naturel  v cette  viua- 
cité  cC efprit  qui  vous  fai6l  conceuoir'  fur  le 
champ  les  chofes  les  plus  difficiles  > cette  nette- 
té), démefier,&  éclaircir  les  plus  embro  'ùilléesv 
cette  folidité  de  jugement , qui  vous  faiéi  reüf- 
fir  dans  tous  vos  projeéls  » (fi  joindre  heureu^ 
fement  les  moyens  a la  fin  > cette  complaifance 
dans  U conuerfatton  , va  des  grands  fecrets  de^ 


£ PI  ST  RE. 

la  fociet'e  : ce  v'tfage  ferein , df  toujours  égal ^ 
luy-mefme , ajferuifi  df  cap  tue  les  volonté  z.  de 
ceux  qut  vous  cognoijfent,  à recognoifire  vos  m e- 
f ites.  Si  que  les  plus  feueres  cenfeurs  de  la  no- 
iileffe  en  font  vaincus  , d“  tous  generalernent 
eonuatncus  de  chercher  vojlre  amitié. 

7 eûtes  ces  belles  parties  enchafées  ( comme 
autant  de  y oy  aux)  dans  vn  fujetf  noble)  dans 
vn  fang  fi  iliufire  , comme  efi  celuy  de  la  célé- 
bré dr  nombre ufe  famdle  des  d' A ndigné s > ijj» 
de  fon  cojlé  de  la  maifon  de  Vendof/ney  de  Rieux» 
de  L au  al,  de  la  Marfeliere  ,Rochefort , la  cha- 
felle  Rinfoùin  df  T ufé , qui  efi  entré  dans  l'illu'^ 
fire  maifon  de  Lauardin.  Et  du  cofié  de  (on 
Efpeufe  intimement  joint  a l'ancienne famille  de 
laPorte-Vezinsquilfuffiflde  nommer  pour  re^^ 
nommer , dP  que  ce  grand  foudre  de  guerre  dr 
preneur  de  Villes  Charles  delà  Porte  Maréchal 
de  France  rend  tous  les  tours  de  plus  en  plus  ce^ 
t lebre  efi  renommée',  doublement  allié  a la  maifon 
de  la  T our  Landry , qüi peut  prefque  compter  att- 
fant  defiecles  de  Nobleffe  (fi  Seigneurie  j que  la 
France  de  Monarchie  : doublement  allié  en  nos 
tours  par  deux  Seigneurs  de  la  Porte,  a l’illufirtf 
ftme  maifon  de  Brijfac  » qui  a eu  fouuentdes  Ma- 
réchaux de  France , des  Generaux  f Armée  (fi 
desGouuerneurs  de  Prouince:  bref  a tant  d’au-f 
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£PJSTRS'. 

'me  faudrait  vn  grand  efpace  pour  les  décrire. 
Toutes  tes  parties  ,di-je  , vous  rendent  vn  fujet 
d' admiration  k tout  le  monde  ,aymé  dvn  cha- 
cun, (^chery  de  tous  : aufi  ef  - ilanaijlre  eeluy 
qui' a iujle  raifon  de  Je  plaindre  de  vous. 

le  ne  puis  icy  oublier  vn  exemple  de  vertu 
que  vous  laijjez.  k toute  fa  poflerité , 
lierement  aux  grands  » qui  font  dans  l abondan- 
ce des  biens,  & dans  le  pouuoirde  goufer  lesplai- 
Jirs  dumonde  .*  Car  le  Sage  nous  enfeigne  que  la 
pensée  de  ta  mort  leur  efi  amere  é“  difficile.  O 
tnotrs  cjuânmïnara  ha- 

benti  Scc.  Et  vous  monflrez  quelle  n eH  que 
douceur  kvoflre e/prit  : Fous  monJlrez.ne redou- 
ter aucunement  fes  atteintes  (fi'fes  men-aces  » puis 
qu  k (exemple  de  lean  Patriarche  de  C onjlanti- 
nople  tkuez,commencé  dés  cette  vie vojlre tom- 
beau-, é-  aiieT^faicl  dépeindre  la  mort  douant  y o\ 
fire  banc  prejled'ajfénerfon  coup  mortel.  N'efi- 

ce  pus  vn  trophée  de  voftre  prudence,  & de  vo- 
Jlre  generoji té  : De  vojlre  prudence , vous  fer- 
uantdecettepensée,  comme  d(vnefentineUe  pour 
veiller  fur  vojlre  vie  , comme  dvne  arme  pour 
vaincre  é‘ triompher  des  ennemis  de  vofire  Jar^ 
lut\  vous  rendre  fort  contrôles  e^ortsde  lavo- 
luptéj  cér  vous  détacher  de  l a fi e (lion  des  biens  de 
ce  monde,  que  la  morttojl  ou  tardvous  rauira: 
pe vojlre generofitéi  brauat  l ennemie  laplusrer^ 


EPIST  RE. 

Août  able,  que  les  X ercés  les  plus  grands  Capi- 

taines n Ôt enutjagée qu  auec  horreur (^Irayeur^ 
^elle  fneruetllc  ( pojfedant  atnji  les  biens 
fans  attache ')Jf  Tjcus  ejies  aciiilly  de  mille  bene- 
dichons  temporelles  : fi  vous  eftes  comblé  des 
•V(^ux  de  tous  vosfuiets  , qui  prient  tous  les  iotirs 
four  vojlrc  profperité:  Et  fi  vous  auez,  laplau- 
dijfemëtg eneral  de  tous  ceux  qui  vous  cognoijs’et. 

Pour  moy  ^ MO  N S I EV,  R,  ie  ferais  tnfenfit- 
b le,  fi  ie  ne  me  rejfentois  des  obligations  que  ie 
cognoisvoHS  auotr-,cfiles  rejfentant  i’ encourais 
le  titre  honteux  d' ingrat , fi  le  ne  les  recognoif- 
Jois,  comme  ie  de fire  f aire  par  ce  témoignage  que 
i'en  rends  au  public  : Priant  Dieu  qu  il  luy  plaife 
multiplier  envous  le  don  de  fes  grâces  ; ^ vous 
de  continuer  l honneur  des  vostres àmon  Ordre 
en  general,  çfi  a moy  en  particulier , qui  feray  à 
iamais, 

MONSIEVR, 

E>e  mflre  Solitude  Voftre  tres-humble , & tics  flfFc- 
de  S.  lofeph  en  Çha~  «Sionné  Religieux  F.  Mavkii-ç 

lain,ce^.  tour  de  5- Micmt  CarmeiefQrmé, 

PdoHembrex^'p. 
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CONTENV 
Des  Chapitres  de  ce  Livré. 

PREFÂCE  oùejlmonflrè  le  defir^ueles  anciens  ont 
ende  voyager,  & d^ aprendre  Ch i flaire  des  pais  etran^ 
gersyhui^l  raifons  de  ce  de/trÿ  cÉr^^dqaes  adais  apt 
Ledeur  furChifioire  de  CAmericjne, 

Rencontre  des  Peres  Carmes  de  la  Prouincede  Touraine 
Cir.de  JlFonJleur de  liCuaily  ,qui  s* embarquent  enfem^ 
hlement  pour  les  Indes  Occidentales,  chap.  I.  f.L 
Pe flexions  fur  la  Hier,  cir  comme  elle  ejl  vn  Tableau  des 
perfections  de  Dieu.  ch3.Ÿ.  Il,  f.6. 

Nous  recognoiffonî  Madere.  chap.  III.  f.  lo. 

Nous  paffom-^h  Tropique  ^ cfr  voyons  les  Ifles  du  Cap^ 
Vert,  chap.  HH.  f. 

Grande  Tempejle , nommée  dans  V Amérique  Ouragan , 
& l ordre  merueilleux  delà  diuine  Prouidence  a en 
donner  des prefages.  chap.  V.  f.  19. 

Louis  nojtre  Sauuage  découurela  Deflrade,  cir  nous  aU 
Ions  defcendre  a la  Martinique,  chap.  VI.  f.  ij, 
N Ejl at  delà  Martinique,  chap.  VII.  £19. 

Nos  pajfagers  étonne:^d€S  étranges  nouueaute':^  de  ce 

pays.  chap.  V III.  f 29, 

Nous  pajfons  au  pied  de  la  Gardeloupe , & des  autres  Ifles 
Camercanes^  dites  iadis  Antilles,  chap.  VIIII.  f-  39, 
J^oHs defcendons  4 S.  Chriflophle,  ^ une  defcription  delà 
maifin de  Alonjleur le  General,  chap.  X.  f- 44* 
Nofireemploydansl’lflede  S.  Chrifiophle.  ch.  Xl.E^d. 
Ctiriettfes  ObferMtionsfiirce  pays.  chap.  XII.  (.60. 
CmtimS'tQti  (tiçelks,  chap.  XlII. 


Contenu  des  Cliapîtres.’ 

Saptejme  de  deux  N ^g'^^ejfes  adultes , ^ quelles  gens  font 
les  Negres.  chap^X  1 1 1 1.  f.  yg, 

La  malediEhion  de  Noe fur  fnfls  Cha?n  ftnhle  efye  le 
fuiet  de  refclauage  des  Negrej.  chap.  XV,  £ 8 7. 

Vif  te  aux  Anglais  Catholiques,  chap.  XVI.  £ 94. 

Jlfor aies  tef  exions  fur  le  commerce  en  général-,  & en  par- 
ticulier de  celuj  de  l Amérique.  chap.  XVII.  £114. 
Bu  commerce  de  nos  If  es  Amériques,  ch.  XVIII.  £119. 

ViftefruHueufe  aux  Catholiques  de  I If  e de  S.  Eufia- 
che.  chap.  XV  III I.  £114. 

Bes  Sauuages  , & la  dijference  de  ceux  de  terre  fermer 
& des  In fulaire s,  chap.  XX.  £ 15Z. 

Bes  mœurs,  & humeurs  des  Sauuages  ,&  leur  façon  de 
Vîure,  & de  faire  laguerre.  chap.  XXL  £ 142. 

Le  P . Amhroife  arriue  de  la  lïdartinique  à S.  Chriflo^-^ 
phle,  ou  Dieu  continué  de  h enir  nos  trauaux.  chapit. 
XXII.  £15,. 

Pensées  Theologiques  fur l Océan,  ^ pour quoy  dans  les 
Indes  il  y a peu  de  fux  & reflux,  ch.  XXIIL  £159. 

J^ponfes  Philofephiqnes  à diuerfes  que  fions  curie  ufes  fur 
les particulariteT^des  Indes,  chap.  XXIIII.  £ 172. 

Proarés  Jpirituel  (ÿ*  temporel  de  nofre  Jllijfon.  cha- 
pVxXV.  ‘ £192. 

L’on  iuge  a propos  mon  retour  en  France,  pour  rendre  rai- 
fon  de  lagefion  de  nofre  JUilfion  a nofre  Chapitre  de 
PoiÜiers,  ^ les  dangers  du  retour,  ch.  XXVI.  £ 23U 

L’on  m’enuoje  a Aix en  Prouence , ouie reçois  Obedienco 
de  nofre  Reuerendiffme  P , General  pour  Rome- 
pic.  XXVII.  £252. 

Mort  du  Pere  Innocent  Carme  -,  & l’ approbation  de  no- 
fireétablijfement  par  nofre  R.  P.  Promnaaly  & fes 
Befmîteurs*  chap.  xxviii.  £ 27J. 

Aduisàceux  qui  veulet  faire  le  voyage,  c.  xxvüii.f. 


Contenu  des  Chapitres. 

^Etionde  Gracede  [Authenr.  ch.  xxx.  £*194. 

Dermeres  rejlexiQîii  fny  les  admirables  conduites  de ^ la 
diuine  Prouidence  dans  la  diuerfité  des  vertus  yprc’^ 
prietez,  cb*  nature  des  Animaux  ^ FrutSls , copiantes  y 
principalement  de  CAm^rii^ue.  ch.  xxxi.  f.  311. 

JEfiabliJfementdes  RR.Peres  Carmes  de  la  Prouince  de 
. T mraine  en  tljle  de  la  GardeloUpe,  & la  mort  de  trois 
autres  de  leurs  Religieux,  chap.  xxxii.  £ 324. 

Dernier  Chapitre  diuisé  en  troispardlelL.es  fur  f origine  & 
progrès  de  l’ O rdre  defdis  Religieux,  f*  3 35- 

Riponfe  à tjuelques  quefiions  fur  ce  fuiet,  {, 


Pcrmiffion  du  Revcrendiffime  Pere  General, 


Jprater  loannes  Antonius  Philippinus  fkcra  Theologtt^ 
JHagi/ler,  achumilisPrior  Generalis  vniuerfi  Qrdints 
Carmeliturum  antiqua  obferuantU  regularis, 

GVm  Lihrum  cui  titulus  Voyage  des  IflesCamer-» 
canes  en  TAmerique , qui  font  partie  des  Inde^ 
Occidentales  ; & une  Relation  diverfifiée  &c-  Avec 
J'établifleinent  en  icelles  des  RR.  PP.  Carmes  Refor- 
mez &ç.  Compoftum  4 P.  Mavrilio  a S.  Michael e 
eiufdem  Prouincia  Profejfo  Sacerdote  , duo  è nofiris 
ETheologis  recognouerint  > ^ in  lucem  edi  pojfe  probaue- 
rint^facultatem  concedimus  vi  typis  mandaripoJJit,Jt  it4 
^sad  quos  fpeÜat  videbitun 

frater  Ioan.  Ant.  Philippinvs  Gener.  Carmelit, 


y.  Gabriel  à S.  Iosepho  Provineialis  Daniae  ^ 
^cnûQfpciu^  J^eyer.  P. 


[Permijfion  dn  Reuerend  P ere  ProuincUL 


IE  FrereDanieldeS.  lofeph  provincial  des  Carmes 
de  la  province  de  Touraine,  per  mets  au  P.  Maurilc 
de  S.  Michel  Religieux  Carme  de  la  mefme  Province, 
de  mettre  en  lumière  un  livre  intitulé  , Le  Fojage  des 
Jjles  Camercanes  en  t Americjne  ai  font  partie  des  In^ 
des  Occidentales , ^ vne  Relation  diaerjîfiee  &c.  Aaec 
iétablijfement  en  icelles  des  PP,  Carmes  de  quand 

il  auraefté  approuvé  par  deux  profelleurs  en  Théolo- 
gie de  noftre  Ordre.  Faid  à Rennes  ce  deuxième  iour 
a Odobre  mil  fix  cents  cinquante  (Sc  un. 

Signez,  y F.  Daniel  de  S.  Ïosevh  Prouincial 

F.  Evgene  de  s.  Bernard  ajftflanù 
du  R,  P.  ProainciaL 


Permiffion  des  Profejfears  en  Théologie» 

N O VS  fouffignez  Eedeurs  & ProfeiTeurs  en  Théologie  de 
i’Ordire  des  Carmes  en  la  Province  de  Touraine,  Avons  leu 
^examiné  le  Livre  intitulé,  Iflos  Camercanes 

en  f Amérique,  qui  font  partie  des  Indes  Occidentales  i 
eirvne  Relation  dtuerjtfée  &c.  Aaec  l’e'tahltjfement  en 
icelles  des  RR,  PP.  Carmes  Reformez,  de  elrc.  composé 
par  le  P.  Maurile  de  S.  Michel  Religieux  de  la  mefme  Province; 
dans  lequel  nous  n avons  rien  trouvé  contraire , ny  à la  faine 
doérrine  de  la  Foy  , ny  aux  bonnes  moeurs  i au  contraire  plo- 
fieurs  belles  chofes,  agréables  à lire  ; & utiles  à fçavoir.  Signez  „ 
/*,  lean  de  la  Mene  de  Dtet*  , ProfejJem  en  Theologte  , ^ 
Pf  iean  dté  Cornent  de  S lo/e^h  en  Chalatn, 

F pierre  de  S.  Thomof,  Pneur  des  Carmes  deOot, 
Profejfearen  Theologte, 

F.  lactftées  de  1‘  4 jeenfiony  Prseny  des  Carmes  de  U 
tf  en  ^ Profejfearcn  Theelegie^ 


PREFACE  AV  LECTEVR. 


lEN  que  refprit  humain  prenne  un  fingu- 
lier  plaifir,&  ait  de  merveilleufes  complai- 
fances  pour  Thiftoire  en  general , comme 
eftantla  lumière  delà  vérité,  la  vie  de  la 
mémoire,  la  trompette  de  Tantiquité , Fé- 
cho  des  pais  écartez,  le  miroir  où  le  Leéteur  peut  ré- 
glerfes  mœurs  au  niveau  de  la  vertu,  &le  theatfe  où 
il  voit  àTaifelavertudansfon  thrône,  le  vice  dans  (a 
chute  & dans  fon  précipice , la  caufe  des  heureux  cver 
nemens,lafunefte  fuite  des  finiftres  : Thiftoire  en par*^ 
ticiilier  des  païs  étrangers  a efté  de  tout  temps  la  plus 
cherie  & recherchée.  Ce  qui  porta  iadis  Pline  à dire 
aux  Italiens , & Thucidide  aux  Grecs  qu  ils  poffedoiét 
mieux  celle  des  autres,  nations  que  la  leur  propre , & 
s ocupoient  iî  fort  à fétude  des  mœurs  étragéres,  qu’ils 
fembloient  étrangers  dans  leur  patrie  : Auffi  les  Ro- 
mains faifoient  fi  haute  eftùue  des  hiftoriens  externes, 
qu  ils  érigeoient  des  ftatuës  en  leur  honneur , comme 
ils  firent  à lofephe , très  fidel  & célébré  entre  les  hifto- 
riographes  Hebreux.  diray-ie  de  Ptolomée  fiir-^ 
nommé  Philadelphe  Roy  d’Egipte , qui  fut  porté  d un 
tel  defir  d’avoir  fhiftoirefainde  en  une  langue  intelli- 
gible, qu’il  affranchît  tous  les  lerofolymitains  quirefi- 
doienten  fon  Royaume  , & envoya  de  grands  prefens 
au  Preftre  Eleazar  pour  avoir  fix  dodeurs  de  chaque 
Tribu,  qui  furent  les  feptante&  deux  interprétés  qui 
la  convertirent  d’Hebreu  en  Grec. 
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^ Paflferay-ielesRoysd’Efpagne  & de  Portugal,  qui 
n ont  rien  épargné  pour  faire  découvrir  de  nouvelles 
terres  dans  nos  Indes,  & en  avoir  des  tarerez  &des 
cents , qui  ont  couru  dans  Rome  & dans  les  autres 
cours  célébrés  de  l’ Vnivers  avec  une  vogue  admirable. 
Elizabet  Reine  d’Angleterre  fournît  de  grands  deniers 
a Martin  Forcifier  pour  palier  au  Catay  &aux  Molu- 
ques  par  de  nouv elles  routes,  & en  avoir  le  récit.  Ftan^ 
cois  Draco  Anglois  l’àn  1578.  employa  plus  d’un  an  4 
naviguer  le  circuit  de  la  terre , c’eft  à dire  du  moins  dix 
mille  lieues  avec  de  tres-grânds  dangers  & difficultez 
pour  lacisfaire  a fa  cunofite,  3c  en  laiflèr  des  écrits  à la 
pofterite.  Thomas  Candisk  le  fift  auffi  l’an  1587.  Et 
Oliverius  Vander  dans  le  lîccle  où  nous  IbiTunes^ra 
aulfi  pratique  parle  detroiél:  de  Magellan  & les  Indes 
Orientales. 

Mais  pour  venir  à mon  propos , ce  defir  d’entrer  en 
la  cognoiflance  de  1 hiftoire  étrangère  a porté  pluiîeurs 
perlonnes  de  condition  4 demander  de  voir  kRelarion 
de  mes  voy  ages  La  vieillelTe  mefme  fur  Mrord  de  la 
fofleendefuoitle  récit,  confine  fielle  euft  voulu  en 
porter  les  nouvelles  dans  la  région  des  morts  ,•  & cha- 
cun a mon  retour  fouhaitoit  avec  paffion  d’entendre’ 
difcouur  des.pais  étrangers.  Ce  qui  m’a  faidl  refou- 
dre a la  laifler  courir, après  avoir  conclûavecAriftote 
quele  defir  de  fçavoir  eftoitenté  Ôc  fondé  dans  noftre 
ftature,  & que  1 homme  en  toutâge.fe  plaift  dans  le 
difcoursdespaiscloignez.  Curiofité  innocente  dont 
ï ay  médité  les  raifons  & iugé  4 propos  de  les  raporter 
encepreface,ala  confolationdc.ceux  qui  voudroienc 
taire  voyage  : raifons  que  le  termineraypar  quelques 
advis  utiles  au  Lefteur.  J i ^ 'i 

La  prewiierç  raifon  de  ce  defir  (en  faveur  despaïs? 
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etrangers  ) eft  la  nouveauté  Noua  placent  : car  chéo- 
re  bien  que  le  eoriphée  des  Pliilofophes  eftime  qu  il  eft 
plus  déledable  de  contempler  les  chofes  cognués  que 
' d’en  fpecüler  de  nouvelles  i Texperience  nous  enfeigne 
que  celles-cy  font  tres-douces^  plaifantes  à méditer, 
èc  que  la  nouveauté  enfante  l’admiration  mere  du  Iça- 
voir.  Ce  quifift  dire  à Platon  par  une  riche  contre- 
pointe,  que  l’admiratiou  eftoit  fille  d’une  laide  mere  ; 
mais  en  revanche , mere  d’un  beau  filsî  pource  qu’e- 
ftant  engendrée  par  l’ignorance  des  chofes  nouvelles , 
elle  enfante  le  fçavoir , qui  eft  un  rayon  de  la  divine 
SagefTe. 

Au  refte  qui  ne  fçait  que  le  defîr  eft  une  paffion  qui 
ne  fe  porte  iamais  danslajouiflancc  d’un  bien  prefent  , 
mais  abfcnti&  qu’on  faid  plus  d’état  delapofleflîon 
d’une  chefe  étrangère  que  d’une  domeftique  : Ainfi  lé 
miroir  de  patience  lob' ch.  8.  renomme  entre  les  cou- 
leurs celles  de  l’Inde  qui  luyeftoient  étrangères  tinElü 
Jndia  colorïhus  ; Ainfi  lifons  nous  que  Samfon  préfera 
fa  Dalila  Philiftine,  & Salomon  fa  Sulamite  fille  du 
Roy  d’Egipte  à celles  de  leur  patrie.  Ainfi  enfin  voyons 
no^  les  curieux  de  nôtre  Frâce  réplir  leurs  cabinets  des 
raretez  Indiennes  \ & négliger  celles  d’Europe  que  la 
familiarité  leur  rend  moins  précieufes  ; mais  que  la  ra- 
reté met  en  haute  eftime  parmy  les  Indiens  & Ethio- 
piens, comme  nous  l’avons  veu  en  la  perfonne  des  Nè- 
gres & Sauvages  qui  font  fi  grand  état  de  noftre  cri- 
ftal  &c. 

La  fécondé  raifon  peut  eftre  tirée  de  Platon  qui  dit 
que  l’efprit  humain  reçoit  avec  l’eftre  les  efpeces  de 
chaque  chofeilefquellesil  ainclinatio  de  déveloper  par 
la  découverte  des  obieéts  : ou  à poufter  avec  fatisfaftiô 
des  feméccs  de  fciences  don:  il  eft  rêply  & imbn. 
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Mais  élevons  nos  efprits  à des  pensées  plus  cerrai-* 
ties  &^lus  fublinies , & difons  en  troifiéme  lieu  que’ 
diaqi^  puiflànce  eft  pour  agir  & acquérir  faperfcétio 
dans  Tafte  félon  les  maximes  de  la  Philofophie  ic'eft 
pourquoy  rentendement  comme  la  plus  noble  puiflan- 
cede  noftre  ameatant  de  paflîon  pour  les  nouveaux 
objets,  & quâd  il  les  a trouvez  ils'arefte  avec  un  plai- 
firfingulier  dans  l’adion  ôcfpeculacion,  afin  de  fe  per- 
fectionner* Ilcftnéàvray  dire  pour  une  fouveraine 
vérité  comme  pour  fon  dernier  ob)eâ: , & fans  cefl'e  il 
fe  va  informants  & toüiours  s’informera  & cherchera 
îLifqu  a ce  qu’il  laye  trouvée  dans  le  Ciel*  V oyons  ce 
qu’en  dit  Salomon  dans  la  Sagelfe , Safientia  ma  Dem 
conjiimifit  hominem  k mnenmte  me  a exijmfmi  eam* 
cap,  S.  d"  9.  comme  s’il  difoit  Seigneur  Dieu  vous  avez 
érably  l’homme  par  voftre  fagelTe  éternelle  ; mais  le  pe- 
, ché  bayant  déréglé  il  la  va  cherchant  ça  & la , pour 
<ju’elle  le  r’eftablifle  dans  fon  premier  eftat  : Ou  efi  donc 
fa  demeure  ( demande  lob  chap*  28  f } elle  ne  fe  rencon^ 
tre pas  en  la  terre  des  hommes  de  chair  d*  de ptng  j Cabtf  - 
me  dit--elle  nejt  pas  en  moj  : la  Ader  parle  elle  nefi  pas 
auec  moj , Mare  loquiturnon  eflmecum  ; le fn  or,  lar^ 
gent  le  plus  épure\  les  teintures  & viues  couleurs  de  t In^ 
de,  le  topafe  d'Ethiopie  y lapierre  Sardonique , le  Saphir  le 
Jflusprecieux,  le  vitrail  le  plus  pur  ne  luj  font  point  com^ 
Wjarables,  & ne  font  rien  a fon  acquiftion  y elle  efi  cachée 
aux  jeux  des  viuansyelle  efi  occulte  aux  Oy féaux  du  Ctel^ 
d il ny  a que  Dieu  qui  cognoiffe  fa  voje  d fa  demeure  : 
Ce  font  les  termes  de  lob , dans  lefquels  il  exprime  les 
plus  exquifes  richelTes  des  pais  étrangers  ; entre  lef- 
cjuelles  iî  nomme  les  teintures  & vives  couleurs  de 
rindcjfoit  qu’il  parle  de  l’Orientale,  foitde  TOcciden- 
tale.  Nous  voyons  icy  bas  toutes  les  créatures  cher- 
cher 
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cher  leur  repos  \ ce  n’eft  donc  pas  merveille  fi  rhotU'^» 
me  s'informe  d'un  nouveau  monde  ,n'eftant  pas  heu- 
reux en  celuy-cy  1 6c  s'il  eft  defireUX  de  fçavoir  s'il  y a 
quelque  séjour  plus  fortuné  que  le  lien.  I ay  répondu 
à ces  curieux  que  la  vraye  félicité  eft  dans  le  Ciel,  que 
nous  n’en  avons  icy  bas  que  les  trois  premières  lettres 
Fet;  que  nos  plus  grandes  douceurs  y font  détrépées  de 
fiel  ôc  d’amertume , 6c  que  toute  la  terre  eft  une  lyce, 
6c  lin  champ  de  batailc  6c  de  foufrance.  le  diray  neat- 
moins  à la  confolation  de  eeuxqili  veulent  aller  dans 
rinde  5 qüc  plufieurs  y treuvent  la  vie  plus  douce  6c 
tranquille  qu  en  l’Europe  : plufieurs  y font  fortune  qui 
ne  l’euifent  pas  polfible  faiéle  en  l’Europe  ; 6c  fy  ay 
vendes  vieillards  de  noftre  France  y vivre  tres-con- 
tents  en  deftein  d’y  finir  leurs  iours , & d'y  éviter  la  vie 
miferâble  que  mènent  en  France  ceiixqui  font  fujets  k 
la  pierre , goutte , gravelle , 6c  quelques  autres  màla- 
dies  qui  ne  régnent  point  dans  l’Inde.  C'eft  choie 
certaine  que  les  Sauvages  s'eftimeiit  fi  hetiteux  6c  abo-- 
dans  en  toute  forte  de  biens  > que  comme  On  leur  di- 
fou  un  iour  que  le  Dieu  des  Chreftiens  eftoir  tout  ri- 
che 6c  puilTant  : Ils  demandèrent  pourquoy  il  ne  don- 
noit  donc  pas  aux  Chreftiensles  rîchefTes  6c  necéffitez 
fans  qu’ils  prinfent  la  peine  avec  tant  de  dangers  d'en 
Venir  chercher  en  F Amerique>6c  en  emprunter  de  ceiix 
quhls  app^ellôient  mécroyans. 

le  pane  à la  cinquième  raifôtt , 6c  dis  que  comme  le 
propre  de  l’imâge  eft  de  tendre  à la  perfeétion  de 
fon  prototype  > l’homme  qui  eft  créé  par  la  Sagefte  di- 
vine, comme  dit  Salomon , 8C  à foii  image  6c  femblan- 
ce,  a bonne  grâce  de  defirer  lesdiverfes  fciences  6c  co- 
gnoifîances,  qui  font  des  rayons  6C  émanations  de  la 
^ience  & fagefie  de  Dièu^  k ne  blâme  donc  pas  ceux 
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qui  veulent  entrer  en  la  cognoiflance  des  pais  étran- 
gers. leloüe  ceux  qui  en  {çavent  les  mœurs  pour  en 
faire  le  profit  que  ie  diray  maintenant,  l’eftime  un  S. 
Ambroife,  un  S.  Bafile,  un  Pere  Louis  de  Grenade,  6<:, 
tant  d’autres  vertueux  perfo/i^ges , qui  s’eftans  infor- 
mez des  pais  les  plus  écarra;,  ont  groffi  leurs  livres  des 
qualitez  de  leurs  Animaux  , & des  fecrettes  vertus  de 
leurs  Plantes.  Ils  y ont  méfié  des  refleélions  morales  ^ 
& en  raportans  les  merveilles  des  créatures , ont  élevé 
nos  efpritsà  radmiradon  du  Créateur,  en  forte  qu’ils 
pouvoient  dire  avec  un  Prophète , Domine  confiderani 
opéra  expaui  ^ Scignem  i’ay  conlideré  vos  ou- 

vrages, & mon  efprit  éft  entré  dans  les  ravifTemens  3c 
entoLîfiafme’s.. 

hn6.  raifpn  eft  prife  de  rincliiçtation  qu’ont  les  enfans 
de  recouvrer  l’heritage  ravi  ^ leur  pere  : de  forte  que 
noftre  Protoplafte  ou  premier  Parent  ayant  poffedé  la 
cognoiflànce*  des  vertus  des  Plantes  les  plus  éloignées, 
ô^des  qualitez  des  pais  3c  animaux  lèç  plus  étrangers , 

( fa  fcience  s’cilendantfurlà  furface  de  toute  la  terre) 
c"eft  à iufte  titre  que  fes  enfans  & pofterieurs  ont  paf- 
fion  de  recouvrer  3c  r’entrer  dans  ces  droiéts  que  le  pé- 
ché leur  a pfté.  Et  certes;  SalomQn  avoir  fujet  de  louer 
Dieu  de  liiy  avoir  enfeigné  par  une  fcience  infufe  vir^ 
tmes  radîcnm  y natura^  animalmm  y dijferentias 
torumy  iras  vertus  les  plus  cachées 

des  racines,  la  natufe^^^pmaux  les  plus  éloignez,les 
différences  des  arbrés  les  plus  petits , la  colere  ou  mou-. 
Vement  des  belles  &c.  Il  y en  a qui  traverfent  fOcean 
poür  aller  découvrir  la  vertu  , & les  qualitez  des  plus 
éteîgàées;  veu  qu'il  n’y  aés  Indes  fi  petite  racine , qui 
ne  porte  avec  foy  une  vertu  particulière  \ les  unes  pour 
noLid^  les  autixs  pour  mcdecincr  efUnts^ 
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D’OU  ie  pafle  a la  7.  raifon  puisée  dans  le  pC  8.  du 
Proph.  Royal , qui  dit  que  Dieu  a aflajetcy  toute  chofe 
à Inomnie,  les  belles  chanipeftres,  les  oy  féaux  du  eieb 
les  poiflbns  de  la  mer  fbref  qui  dit  tout  n’excepte  rien, 
& comptent  les  efttes  les  plus  écartez  étrangers  ; 
c’eft  pourquoy  riiomme  a intereft  d’en  cogrtoiftre  les 
vertus  ôc  qualitez  pour  s’en fervir  au  befoin , & fécon- 
der les  de  [feins  de  Dian  qui  les  a créez  pour  ftoftre  ufa- 
ge.  Mais  qui  ne  plaindra  icy  les  funeftes  eSedSrdu  pé- 
ché, lequel  n’a  pas  feulemêt  ofté  â l’homme  la  côgnoif* 
fance  de  cex  fufdits  fujets  ,*  mais  d’efclaves  qu’ils  eftoiêt  ; 
les  a fouvent  rendus  fes  maiftres  , s’il  eft  vray  ce  qu’on 
dit  communément  que  le  poifTon  a appris  à l’homme  à 
nager,  l’Aragnce  à titre, le Roflîgnol  à chanter,  le  Four- 
misàfeprovifionnèr,  à’àutres  à baftir  des  loges  &c. 
Voyez  le  chap.xxxi.  - . 

Finalement  la  derniere  raifon  eft  prife  du  motif  de  la 
Religion,  aiguilon  fi  vif  fi  pui fiant  qu’il  porte fèitl, 
non  feulement  les  Milftonàires  à s’abandôner  pour  fon 
progrès  dans  les  pais  fepliis  éfe  encore  les 

âmes  pie  ufes  à s’informer  de  foii  ad  vancement,  3c  à fça- 
voir  fon  état  dans  l^>|erres  -Aqs  Infidèles.  Sepeut-il 
rien  troaver  de  plus'pîèux  & divertiiranr  tout  enfom- 
ble,*de  plus  agréable  ,'de  plus  faind  & ctudeux  ,qae  de 
lire  par  exemple  la  grande  multitiide^des  Infidèles  ba- 
ptifez  en  l’Amcrique'depuis  qu  elle  eft  découverte , ôc 
la  façon  de  leur  converfion  ? Les  relations  de  terre  fer- 
me raportét  qu’on  y a régénéré  fur  les  fonds  du  bapteC* 
me  au  commencement  iufqu’àhuiâ:  millions  d’hômes 
en  moins  de  % & cp’un  feul  Miffionaire  en  a ba- 
ptisé quaTO^çfe^  àlafiçon  de  les  con- 
vertir. Il  avbk ;^de  deux  fortes  dln- 

ijiens  ; les  uiié'éj$ofo  fouk  desRpys  j les  autres  vaga- 
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bonds , tels  que  font  encore  aiüourd’huy  ceux  des  Ifles 
de  (àindbe  Luce 5 delà  Dominique  &c.  Laconvcrfion 
de  ceux-cy  eft  extremémêc  difficile  pour  lès  raifons  que 
i’ay  données  au  chap.des  Sauvages  : mais  celle  des  pre- 
miers fut  plus  facile  pour  les  raifons  fuivantes  en  fa- 
veur de  la  Monarebie. 

Ceux  qui  font  fous  des  Roys,oufous  un  chef  font 
plus  difpofez  pour  la  Religion,  eftans  déjà  acouftumez 
a obe‘4:>à  embraflèr  quelques  loix,  àfuivre  quelques  ré- 
gies derpolice  & du  droid  des  gens  ; joint  que  la  lan- 
gue d’un  Roy  s’étend  avecfonEmpire,&  iln’eftfou- 
venrqueftionque  de  le  convertir  pour  en  attirer  beau- 
coup d’autres  : Ainfi  lifons  nous  que  quantité  de  Sei- 
gneurs François  fe  firent  baptifer  à l’imitatio  de  Clouisj 
quantité  de  Chinois  à l’exemple  de  leur  Roy.  Adioû- 
tcz  àcelalapaixdontjoüiflent  ordinairement  les  Mo- 
narchies ^ & où  la  paix  florift  , la  vertu , la  civilité , la 
concorde,  la  police,  l’amitié,  les  bones  mœurs,les  arts, 
le  commerce  (à  Fombre  duquel  on  plante  la  foy  ) & la 
Religioi^  ont  de  faciles  entrées.  C’eft  pourquoy  le  Fils 
de  Dieu  ce  grand  Miffionaire  voulât  convertir  le  mon- 
de,choifit  le  temps  qu'il  eftoit  en  Monarchie  & en  paix 
fous  l’Empire  du  bon  Augufte,  toto  orbe  inpace^ompof-^ 
tOy  dit  le  texte  fàcré  : Ainfi  Dieu  voulant  faciliter  la  pré- 
dication de  fon  Evangile  ordonna  quelle  paflaft  en  céc 
autre  monde  de  FAmeriqué  quand  l’Empire  de  Finga 
du  Peru,  c’eft  àdire  duRoyj  & du  Monarque  des  Me- 
xicains, eftoient  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la  gloi- 
re de  la  paix. 

Neantmoinslcs  tonnerres  des  canons,  & les  foudres 
des  armes  à feu  ont  fouvent  épouvanté  les  Indiens , &: 
faiét  craindre  les  Europeans  comme  des  exécuteurs  de 
laiufticede  Dieu  j voire  les  hoftilitcîs  de  la  guerre  ont 
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fervî  par  accidenta  leur  converfîon  ; car  comme  la  de- 
fenfe  que  Monfieur  le  General  a fai£t  aux  hereciques 
François  de  S.  Chriftophle  en  Tlnde  de  baftir  des  Tem- 
ples ferc  par  accident  à leur  converfion  ( bien  que  d’au- 
tre part  il  leur  laiiTe  la  liberté  de  confcience  ) pource 
que  l’homme  imbu  de  quelque  Religion  ne  peut  de- 
meurer fans  Religion , ny  fans  lieu  où  elle  s’exerce  i & 
les  hérétiques  n’ayans  point  de  Temple  viennent  en 
nos  Eglifes,  entendent  le  fermon  6c  reçoivent  l’inftru- 
âion  neceflaire  pour  leur  eonverfion  ,*  Ci  bien  que  Ie$ 
Carmes  en  ont  admis  iufqu’à  quarante  au  giron  de 
l’Eglife  depuis  fix  ans.  Ainfi  les  Efpagnols  parmy  les 
hoftilitez  de  la  guerre  ayans  détruiâ  les  Temples  de 
quelques  Indiens  ; ceux-cy  font  venus  dans  les  Eglifes^ 
où  il  a efté  ay sé  de  les  convertir  fans  miracles. 

Les  Apoftres  confondirent  par  miracles  les  luifs  , 
Grecs  & Romains  *,  pource  que  ( ccux-cy  eftans  doékes, 
fupcrbes>  6c^^arrogans  ) il  failoit  faire  voir  par  œuvres 
furnaturelles,  quelefus-Chrift  prefehé  , eftoit  par  deC- 
fus  la  nature  : mais  en  r Amerique  qu’il  n’y  any  luifs  , 
ny  Grecs  ,nydo6tes  à convertir , il  n’eft  pas  befoin  de 
miracles.  Au  refte  la  Croix  qui  eftoit  fcandale  & folie 
aux  Gentils,  lefquels  y faifoient  mourir  les  criminels, 
n’aiamaisfervide  gibet  dans  l’ Amérique  : ainft  n’ont-* 
ils  aucune  averfion  de  la  recevoir  & embralTer.  le 
pardonnerois  à ces  pauvres  Indiens  s’ils  demadoient 
des  miracles  : mais  à des  Chreftiens  ou  pluftoft  àdes  li- 
bertins qui  fe  vantent  ( comme  nous  voyons  fouvent  ) 
de  ne  croire  que  ce  qu’ils  voyent,  oublieux  de  ces  paro- 
les du  Fils  de  Dieu  *,  Bie>:’-heHreux  ceux  qm  ont  cruy  ^ 
nont  veu^  c’eft  chofe  infuportable»  La  lumière  de  l’E- 
vangile eft  libelle  & fiaymable  d’elle  mefine,  le  joug 
4e  lefus-Chrift  li  léger, la  vérité  de  noftre  foy  lî  auchea- 
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tique,  que  ie  m’étonne  de  ceux  qui  demandent  les  lu- 
mières des  miracles  pour  lavoir:  Une  faut  qu’ouvrir 
les  yeux  ^ Tentendré  parler  : mais  ces  efprits  prétendus 
forts,  doutent  de  tout  ce  quils  ne  voyent.  Ils  ortt  fujet 
fansmentir  de  mettre  en  doute  s'ils  font  Aiglons  légi- 
timés :veu  qu  ils  détournent  leurs  yeux  du  Soleil  delà 
\cmé  ^ D echnaHerPfnt  ochIos  ne  vidèrent  S olem  ^ dit  un 
Prophète.  Ils  font  femblant  de  ne  pas  voir  fa  belle  lu- 
mière : ou  s’ils  Tenvifagent  c’eft  pour  luy  décocher  des 
traids,  comme  les  Athlantiques  font  au  Soleil.  le  dis 
cela  aiiffi  pour  prier  le  Ledeur  en  pallant  de  ne  fe  pas 
rebuter  s’il  y a quelque  efprit  qui  treuve  à redire  dans 
ce  Livre  : car  files  libertins  tournent  en  risée  les  chofes 
les  plus  faindes,  & s’ils  décochent  des  traids,  ou  co- 
rne ces  hiboux  trouvent  des  taches  dans  le  Soleil,  & 
des  tenebres  dans  le  iour  mefme  de  l’Evangile  , ie  ne 
doute  pas,  & à plus  forte  raifon  ( fans  comparaifon  ) 
en  trouveront-ils  icy  ^ 

Il  y a cette  différence  entre  les  enfans  de  Dieu,  c’eft 
adiré  les  enfans  de  charité  (car  Dieu eft  charité):  6c  les 
enfans  de  Belial  , c eft  à dire  demédifance 

( car  l’Hebreun’a  qu’un  mefme  mot  qui  fignifie  Satan 
& médifant)  que  celuy-cy  eft  comme  les  Cantharides 
qui  s attaquent  aux  belles  fleurs  pour  les  intereflerj 
comme  ces  oyfeaux  nuidiers  à qui  la  lumière  faid  mali 
comme  ce  poiflbn  dont  ie  parleray  cy-aprés, qui  mord 
tout  ce  qu’on  luy  jette,  commefAragnée  qui  conver- 
tift  tout  en  venin  comme  ces  animaux  qui  laiflent 
les  Palais  pour  fe  veautrer  dans  les  cloaques , s’areftans 
touiours  fur  les  defauts  du  prochain,  & laiflans  fes  bel- 
les adions.  Et  celuy-là  eft  au  contraire  ( comme  la 
chafte  Abeile  ) qui  convertift  les  amertumes  en  miel 
<ans  interefler  les  fleurs  \ comme  le  lys  entre  les  épines^ 
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dit  reramkllé  S.  Bern.  qui  répand  leè  fiiaves  odeurs 
pàrmy  les  ronces; comme  cét  excellent  Peintre  Apel- 
lés  qui  voulant  dépeindre  le  borgne  Antigonus,  cacha 
dans  les  tenebres  fon  œil  ditforme , & le  reprefentanc 
de  cofté  n’expofaque  fon  bel  œil.  l’efpere  donc  cher 
Ledeur  , que  vous  ferez  de  ces  derniers  en  parlant  de 
ma  relation , & que  vous  enfeveiircz  les  defauts  dans 
les  tenebres  du  filence  ; i’efpere  que  vous  la  regarderez 
du  bon  œil,  & la  dépeindrez  du  cofté  qu  elle  n’eft  pas 
defediîeufe,  depeur  que  ne  paffiez  pour  médifanr  : & 
c’eften  cette  efperance  que  ie  l’expofe  aüiour,  & re- 
prens  le  fil  demondifeours. 

Les  plus  grands  faifeurs  de  miracles  en  matière  de 
côverfion  dans  l’Inde , font  & ont  toûiours  efté  la  dou- 
ceur 8c  la  prudence  ; oüy  les  fiâmes  de  la  charité  avec 
les  douces  converfations  ont  faid  plus  de  merveilles 
pour  la  converfion  des  âmes  que  le  fer  8c  le  feu  de  la 
poudre  à canon.  Le  Fils  de  Dieu  dift  à fes  Apoftres 
qu’il  les  envoyoit  comme  des  Aigneaux  parmy  les 
Loups , donnant  à cognoiftre  qu  il  vouloit  vaincre  par 
les  armes  de  la  douceur  la  barbarie  des  Infidèles.  Les 
Médecins  gueriflent  les  maladies  par  leur  contraire  i 
celles  qui  viennent  d’abondance,  par  la  diette  ; & cel- 
les qui  naifi'ent  d’exhinanition,  par  le  manger  : Ainfi  ce 
fouverain  Médecin  de  nos  âmes  a-il  voulu  guérir  le 
luxe  par  la  pauvreté,  la  fuperbe  par  rhumilité,  les  deli- 
ces  par  la  croix,  8c  lafierté  par  la  débonnaireté.  Il  em- 
ploya des  idiots  8c  ignorans  pour  vaincre  les  dodes  8C 
arrogans;  /eue  nof/ra  whulatianis  aternum ghria  fon- 
dus operatur  in  cœlü , un  moment  de  tribulation  mérité 
une  éternité  de  joye,  un  leger  fardeau  en  terre  opéré  un 
poids  éternel  dans  le  ciel:  8c  comme  dans  la  nature  la 
peau  du  doux  Aigneau  appaifela  colere  duLyoïrfa- 
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rieux;ainfi  la  douceur  des  MilTîonaires  adoucift  la  fu- 
reur des  gens  les  plus  barbares  ^ Ecce  ego  mitto  vos  firnt 
^gnos  in  medio  Luforum* 

Quand  à la  fagerfè  prudence  elle  eft  extrêmement 
utile.  Il  y en  a qui  ont  gagné  des  Infidèles  par  des  pre- 
diélions  d’éclipfes  ; çes  gens  ignorans  ne  fçaehans  pas 
que  la  Lune  eft  éclipsée  par  Topofition  de  la  terre,  & le 
Soleil  par  rinterpofition  de  la  Lune  en  admiroientlcs 
prédirions  & les  efFeéts.  D’autres  en  leur  monftrant 
des  horloges,  & faifant  largefle  des  raretez  d’Europe, 
ont  eu  accès  auprès  deux,  &les  ont  inftruits  &con^ 
vertis.  Nous  lifons  dans  les  relations  de  l’Inde  Occi- 
dentale que  quelques  Milfionaires  s’eftans  quelque- 
fois égarez  de  leur  chemin  par  un  traiét  de  la  Providen- 
ce de  Dieu,- après. avoir  long-temps  rodé  pour  fe  re-* 
mettre  faifpient  rencontre  de  vieillards  Sauvages  qui 
u’a voient  iamais  efté  inftruits  de  la  vraye  Religion  j fi 
bien  qu’on  les  prenoit  de  beau , & après  leur  avoir  en- 
feigné  les  mifteres  de  noftre  foy  on  les  baptifoit,  & non 
long-temps  apres  ils  rendoient  leur  ame  à Dieu. 

Sur  quoy  on  m’a  fouvent  demandé  pourquoy  Dieu 
permet  que  ceiix-cy  reçoiventpluftoft  le  baptefme  que 
tant  d’autres  qui  meurent  encore  auîourd’huy  dans 
1 Inde  fans  baptefme  : Lay  répôdu  avec  S.  Aug.  in  loàn* 
i^tmre  hune  trahat  ^ non  alïum  mit  dimdtcare  fi  non 
•vis  errare  ? Si  vous  ne  voulez  errer  ne  jugez  pas  les  rai-^ 

• pourquoy  Dieu  attire  les  uns  & nonles  autres  \ S’il 
y apeu  d élus,  fes  jugemens  font  infcrutables  ? & fi  en- 
tre fes  élus , tels  y font  compris , & non  pas  tels  & tels, 
feç  jugemés  font  encore  plus  infcrutables  > La  Théolo- 
gie no^s  enfeigne  que  les  Infidèles  adultes  ( c’eft,  à dire 
en  âge  de  raifon  ) qui  n ont  iamais.  entendu  lapredica- 
ç^n  dçrEyangîle,  ontneannnoins  quelque  aydciutO; 
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rfture  fuffifaiite  à falut  i ea  forte  que  s ils  s’en  fervent 
bien.  Dieu  leur  en  donnera  une  plus  grande  ,*  & s’ils  y 
correfpondent  iufqu  à la  fin,  Dieu  ne  manquera  de  fon 
cofté,  5c  ne  permettra  iamais  quils  meurent  fans  la 
foy,  & fans  la  grâce  fanftifiante, 

l’ay  prouvé  cette  répotife  premièrement  par  lesPc- 
res  jparS,  Ambr./Jr.  8.  in  pjf.  iiS,  S.  Chrifoll.  i.  de  vo^ 
catione gentîum  c.  14.  S.  Thomas  l’ Angélique  cju<zft.  de 
verïtate^  qui  difent  tous  qu’il  faut  certainement  tenir 
que  Dieu,  ou  par  une  intérieure  infpiration  , ou  par  la 
prédication  de  la  Foy,  affiftera  celuy  qui  coopérant  à 
fcs  grâces  pratiquera  tous  les  préceptes  de  la  Loy  de 
nature,  foit  en  appetant  le  bien  ,foit  en  fuyant  le  mal. 
1.  de  S.  Paul  qui  écrivant  à Thimotée  dit  que  lefus-* 
Chrift  eft  Sauveur  de  tous,  principalement  des  Fideles  ; 
entant  ( dilènt  les  interprètes  ) que  le  mérité  de  fa  paf- 
fion  eft  appliqué  non  feulement  aux  Fideles  avec  ejOSca- 
ce  ; mais  encore  aux  Infidèles  avec  fuffifance  : Auffî  céç 
Apoftre  adioûte  aux  Romains  que  les  Gentils  n’ont 
point  d’exeufe  , d’autant  qu’ils  n’ont  pas  glorifié  Dieu 
comme  ils  l’ont  cognû.  Et  parce  qu’on  auroît  peuob- 
jeéfeer  que  les  Gentils  n’ont  rien  entendu  de  Dieu,  ainft 
qu’ils  feraient  exçufables  \ Il  adjoûte  Etcjmdemin  om^ 
nem  terram  extuit  [onm  eorum^  donnant  à cognoiftre 
que  les  Gentils , foit  par  la  bouche  des  Cieux  & des 
Créatures  qui  prefchec  un  Dieu , foit  par  la  bouche  des 
Apoftres,  ont  efté  excitez  à le  croire.  Car  dans  les  pa- 
roles precedentes  il  a ad vancé  qu’il  eftoit  commun  au 
Grec  & au  luif  d’eftre  illuminé  de  Dieu,  Non  ef  diflin» 
Uio  lud^i  ^ Graci  :EtS.  lean  n’a-il  pas  enfeigné  que 
lefus«rChrift  illuminoit  tQut  homme  venant  en  ce 
monde, 

jbaraifon  en  eft  aysée  à découvrir  à cete  qui  regah^ 
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derontDieu  comme  une  fonteine  de  bonté  &demi- 
fericorde  ; & c’eft  luy  faire  tort  de  dire  qu’il  dénie  tel- 
les aydes  fuffifantes  ou  abfolument  necelTaires  pour  le 
falut  de  fa  créature  raifotinable.  C’eft  pourquoy  i’efti- 
me  avec  Suarés  & autres  Théologiens  que  les  enfans 
mefmes  qui  meurent  avant  le  baptême  dans  le  fein  ma- 
ternel, ont  une  ayde  fuffifante  de  la  part  de  Dieu  ( qui 
l'a  à la  vérité  atachée  à la  diligence  de  leurs  parens) 
pour  eftte  baptifez  & fauvéz , & que  ce  feroit  faire  in- 
jure à la  bonté  de  Dieu  ( qui  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvez,  dit  S.  Paul)  de  luy  attribuer  la  caufe  s’ils 
ne  le  font  pas.  Voicy  une  naïve  comparaifo 
decin  qui  auroit  laifsé  à l’infirmier  pour  donner 
tain  temps  à fon  malade  une  medecine  fuffifante  po 
le  guérir,  ne  feroit  pas  la  caufe  de  la  mort  du  malade,  fî 
l’infirmier  ( au  Heu  de  donner  la  medecine  ) metroit  à 
mort  le  malade  ; au  contraire  on  pouroit  dire  que  le 
fufdit  Médecin  auroit  donné  un  moyen  fuffifint  de 
guérir  ledit  malade  : Ainfi  Dieu  ayant  laifsé  le  baptef- 
me  pour  guérir  le  péché  originel  de  tous  les  enfans 
quand  ils  feront  nez  v fi  les  parens  ( avant  le  temps  ) font 
caufes  de  la  mort , c’eft  à eux  qu’en  eft  la  faute  j & 
Dieu  de  fon  cofté  a donné  le  moyen  fuffifant  attaché  a 
la  diligence  & au  foin  des  parens  : ce  qui  fe  prouve  en- 
core par  ces  paroles  de  S.  Pierre  2.  r.  23  Dieu 
agift  patiemmentne  voulant  la  perte  de  perfonne,  No^ 
lens  alicjHos  i^erire.  Il  y a tant  d’autres  pafiages  qui 
nous  enfeignent  que  lefus-Chrift  eft  mort  pour  tous. 

Partages,  di-je,  qui  preuvent  que  Dieu  adonné  à 
tous,  & par  confequent  au  Sauvage  Amérique  des  mo- 
yens fuffifansà  falut  *,  foit  qu’il  les  ait  attachez  à leur 
propre  diligence  ; foit  à celle  des  hommes.  C eft 
pourquoy  fi  vous  m’ alléguez  comme  plufieurs  m’qm 
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îndt  ) ces  Sauvages  infulaires  que  ie  diray  tantoft  eftre 
ignoras  du  vray  Dieu.  le  répond  qiie  ce  iVcft  pas  Dieu 
qui  en  eft  la  caufe  , non  plus  que  ce  n eft  pas  la  faute  du 
Soleil  IxT  Aveugle-né  ne  voit  pas  fes  lumières  ; mais  la 
faute  en  partie  de  leurs  anceftres  qui  fe  sot  laiflez  aveu- 
gler par  leurs  pechez , ont  oublié  Dieu , & n’en  ont 
donné  aucune  impreffion  à leurs  enfans:  en  partie  des 
cnfans  mefmes  qui  ( nailfans  dans  la  grande  habitude 
du  péché  ) s’y  laiflént  aller , éteignent  les  lumières  iiv 
terieures  de  Dieu  , &c  font  la  fourde  ôreile  aü  langage 
des  Cieux  Nolunt  intelligere  vtbene  agant.  Ils  font 
comme  ces  peuples  Abiffins  qui  fe  cachent  le  matin 
quandlepereduiour  commence  à leur  luire.  Seneqiic 
me  fournift  une  excellente  pensée  , Sol  non  hab^tjpe-^ 
Hatores  nifiin  eclipf,  corne  s’il  difoit , les  hommes  font 
fi  aveugles , ingrats  &c  mécognoiflans  qu’ils  ne  regar- 
dent le  Soleil  que  dans  fon  éclipfe.  Il  femble  qu’ils  ne 
l’envifageroient  pas  s’il  ne  devoit  s’éclipfer  fur  leur  ho- 
rifon  : car  c’eft  à l’heure  qu’un  chacun  de  cét  hemiC- 
phere  le  regarde , pendant  que  ceux  qui  font  par  delà 
la  ligne  n’y  penfent  feulement  pas.  D’où  ie  dis  que  fi 
le  Soleil  du  Verbe  éternel  n’ avoir  paru  éclipsé  furno- 
ftre  hemifphere  , & fi  le  voile  de  fon  humanité  & de  (a 
mort  ne  l’avoit  couvert  en  ce  mode  ; nous  ne  l’aurions 
pas  envifagé  ny  cognû  : moins  encore  l’auroient  cogiiû 
ceux  qui  font  en  l’autre  monde  ( où  il  ne  s’eft  point 
éclipsé)  comme  les  Sauvages  de  l’Amcrique  ; tant  eft 
grand  l’aveuglement , l’ingratitude  Sc  furdité  nattireilc 
de  l’homme,  len’ay  plus  qu’une  comparaifon  fur  ce 
fujet , depeur  d’eftre  ennuyeux.  L’hiftoire  rapporte 
que  le  Duc  d’Albe  eftant  interogé  après  la  bataille  des 
Proteftans  ( où  il  eftoit  un  des  chers  principaux  pour 
l’Empeteur  Charles  Quint)  s’il  ifia.Yoit  point  veu  au 
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Cielunlîgpe  qui  y parut ( mefTagerde  la  vidboire  des 
Catholiques)  rcfpondit  quil  avoit  trop  dafFairesen 
terre  pour  regarder  au  Ciel.  C’eft  ainfî  que  diroient 
CCS  Sauvages  infulaires  fi  nous  les  interogions  s’ils  en- 
tendent le  langage  des  Cieux  & des  créatures  qui  leur 
prefehent  un  Dieu  & une  courône  éternelle  pour  ceux 
^ui  combatrent  leurs  palfions.  Ils  ont  trop  d’affedion 
a leurs  cnFans,a  leurs  Femmes  & aux  ayiès  de  leur  corps 
pour  lever  les  yeux  au  Ciel.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  ne 
leur  ay  tFaid  paroiftre  des  marques  de  Fa  Divinité,  & ne 
leur  ay  t parlé  intérieurement. 

le  dis  plus  la  voix  mefine  articulée  & vivante  des 
créatures,  qui  ont  prejbhé  la-gloire  de  leFus-Cbrifl:  aux 
confins  de  la  terre  y In  finef  orbü  terra  verba  a 

efte  enteSué  iulqu  en  FAmerique  t En  prcuyg^o^uoy 
le  R.  Pere  Duran  de  là  compagnie  defèfus  , raportc 
qu^n  FAmerique  M’eridionale  les  Indiens  luy  dirent 
que  S.  Sumé^  c eft  à dire  en  leur  langue  S.  Thomas , 
avoir  prédit  a leurs  ancçftres  qu’un  iour  viendroient 
des  Prefees  du  grand  pieu  qui  leur  renouveleroienc 
la  doctrine,  leur  prefeheroientFamour  mutuehleur  cn- 
feigneroient  a n avoir  qu  une  femme , les  policeroient 
de  reglemens  tres-lainâs  & équitables  *,  8c  que  pour 
inarque  ils  porteroient  des  croix  en  leurs  mains  comme 
luy-mefme  en  avoir  porté  : Enfin  qu’on  verroit  la  paix 
en  ce  pais.  Ce  qui  monftreyou  que  S.  Thomas  Apô- 
tre a efte  en  1 Inde  Occidentale , ou  que  ceux  de  FO- 
rientont  pafie  dans  1 Amérique  par  le  détroit  d’Anian  ^ 
ou  par  le  Groenland  , ou  par  quelques  autres  terres 
Amériques  non  éloignées  de  FAfie. 

Q^Iques-uns  croyent  que  Satan,  qui  au  raport  de 
S.  luftin, feignit parmy  les  Payés  Poètes plufieurs  cho-* 
tes  pour  obfcurcir  nos  myfteres  ( par  exemple  que  Bac- 
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chus  cftoit  né  deux  fois.  Tune  de  lupiter^Tautre  de  Sc- 
meie^  quEriûhon  eftoitnédePallas  vierge  ^ qu  Her- 
cule eftoit  defcendu  aux  Enfers  & y avoir  lie  Cerbere, 
& ainfi  des  autres  ) afin  d’obfcurcir  les  my fteres  de  Un- 
carnation  & autres  ; Le  mefme  Satan  avoir  faid  du  fin- 
ge  en  TAmenque  , faifant  croire  à quelques-uns  que 
Dieu  avoir  une  Mere , comme  à ceux  de  Mechoacan; 
à d’autres  qu’il  avoir  un  fils  auffi  Dieu , & mefinc  un 
frere , difoient-ils  ,*  fi  bien  qu’ils  eftoient  trois.  Mais 
pour  moy  ie  croy  que  c’eft  par  corruption , & que  les 
Ameriquainsay ans  autrefois  entendu  prefeher  nos  mi- 
fteres , ils  en  ont  corrompu  la  croyance.  Car  dans  le 
Pem  ilsavoient  une  efpece  de  confetfion,  confeflans 
ieurspechezàringa,  & dans  Cufco  les  perfonnesre- 
ligieufes  confacrées  au  Soleil , faifoient  certains  pains 
avec  du  Maiz,  & en  donnoient  aux  étrangers  comme 
un  iacrement  de  confédération  & de  paix. 

On  m’a  faid  inftance , mais  pourquoy  Dieu  donne- 
il  de  plus  grandes  aydes  intérieures  & extérieures  i 
quelques  Sauvages  qu’aux  autres , par  exemple  à ceux 
de  terre  ferme  , qu’aux  infulaires.  l’ay  continué  de 
laifler  répondre  S.  Auguftin  Noli  diiudicare  f non  vis 
errare.  le  n’ay  pas  répondu , mais  i’ay  interogé  ; pour- 
quoy  le  Potier  faid-ilde  mefme  matière  des  vafes 
d’honneur  & d’autres  moins  honorables , finon  que 
c’eft  fon  bon  plaifir  > le  n’ay  pas  répondu  5 mais  i’ay  laif- 
sé  parler  S.  Vzu\0  altitudodiumarum  &c.  Ohautefie 
desrichcffesdelaSagefle&  fcience  de  Dieu,  que  vos 
iugemens  font  incomprehenfibles , & vos  voyes  inferu- 
tables  l cognouit fenfum  Domini,  vel  quis  conjtlia^ 

ritis  eim  f Qmcognoift  le  vouloir  du  Seigneur , ou  qui 
luy  donne  confeil  \ Qui  fe  peut  plaindre  du  Seigneur 
en  recevant  de  luy Amke  uo^fauo  sihi  inmriam  (peut 
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il  dire  au  Sauvage  le  plus  méchant;  Toile  auod  tmm  eîl; 
& vade  imtnonbcetmthicjHodvolo  ,facere?an  ocfilL 
mm  n^Ham  eft  ^maego  bonus  fum  ? Mon  amy  ie  ne 
vous  fais  point  iniure  d’en  donner  plus  à un  autre  qu’d 
vous  ;recuillez  fi  vous  avezfemé  de  bonnes  œuires 

n VOUS  avez  euedemoy  ;Ne 

m c(l-il  pas  permis  de  faire  ce  que  bon  me  femble  de  ce 
qui  mapartient.?Serez-vous  méchant  parce  quei’ay 
|ftebonf  commesil  difoit,pour  vous  avoir  faid  du 
bien  5 mais  pour  en  avoir  davâtage  faiét  à autruy  : pour 
vous  avoir  donne  des  grâces  fuffifantesimaispouren 

Excafez  amy  Leaem,  fi  ie  me  fuis  tant  arrefté  fur  ce 
lujet,ceft  qucplufieurs  perfonnesen  parlant  des  Sau- 
vages in  en  ont  interogé  en  prenans  leur  party  ; lefqucl- 
Jes  doivent  retirer  premièrement  l’obligatioiaqu’elles 
ont  de  n eftre  pas  nees  parmy  ces  Indiens  , dont  quel- 
ques-uns  ont  douté  s’ils  avoienrtous  des  grâces  fuffi- 
antes.  fondement  qu  il  n y a homme  qui  n ait  des 
moyens  luffifans  pour  eftre  fauvé  ; voire  plufieurs  com- 

J viendront  de  l’Orient 
& d Occident  pour  repofer  avec  Abraham , Ifaac , 
lacob  au  Royaume  des  Cieiix,  & les  enfans  du  Royau- 
me lerontjettez  dans  les  tenebres  extérieures.  Pallacrc 
qui  peut  eftre  expliqué  des  Sauvages  à noftrerefped; 
tomme  les  Peres  1 ont  attribué  aux  Gentils  convertis , 
aurefpeddes  Itiifs  écartei  de  l’heritaee  de  Dieu  par 
I^r  ingratitude.  Qm  ne  craindra  voyant  que  la  foy 
cft  venue  de  l Orient,  a pafsé  dans  noftre  couchant,  eft 
eeiLilqu enl  Amérique,  voire  iufqu’au lapon, &eft 
wtoiirnce. en  1 Orient  par  la  converfion  des  Chinois 
ç-c.  f Qui  ne  craindra,  di-je  flifant  cette  fufdite  con- 
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Verfion  des  Indiens  de  terre  ferme  ) que  comme  la  foy 
abandonnoit  l’Orient , à fçavoir  T Ane , la  Grèce  &c.  à 
melme  qu  elle  advançoit  dans  noftre  couchant  : ainfi 
elle  vienne  à quitter  noftre  couchant , à mefme  qu  elle 
retourne  àTOrient^Qm  ne  craindra  que  nous  foyons 
rejettez,ou  du  moins  que  ces  peuples  infidèles  nous 
precedent  dans  le  Ciel , 6c  qu  on  nous  dife  Erunt 
Uîjfimi  frirai  ^ les  premiers  feront  les  derniers  j & les 
derniers  venus  à la  vi^ne  du  Sei^neius  fçavoir  les  In- 
diens convertis  qui  n arrivent  qif  apres  nous  circavn^ 
decimam  horam^  ay  ent  pareil  degré  de  gloire  que  nous  > 

Certe  prudence  6c  fagefte  où  f en  eftois  demeuré  eft 
encore  fort  requife  dans  les  Miffionaires  pour  refoudfe 
beaucoup  de  cas  de  confcience  6c  les  mettre  en  prati- 
que. Laraifon  eft  qu’on  ne  trouve  pas  là  des  livret  à 
confulter.  On  a proposé  en  l’Amerique  plufieurs  de- 
éiandes  aufquelles  ie  répôdray  efperant  que  le  Ledeur 
ne  s’ennuyerapas  déles  lire.  i.  Sçavoirfi  on  peut  iu- 
ftement  forcer  un  infidèle  de  recevoir  la  foy  6c  fe  faire 
baptifer  î Le  côcile  de  Tolede  dit  que  non.  c.  ^6.  pour- 
ce  qu’il  y a trop  grande  crainte  qu’il  apoftafie.  Pour 
mefme  raifon  il  ne  faut  pas  baptifer  les  enfàs  non  adul- 
tes des  Sauvages  pendant  qu’ils  font  en  la  puifTance  de 
leurs  pere  8c  mere , s’ils  n’eftoient  dans  l’extrême  péril 
de  la  mort.  La  converfion  du  pere  ou  de  la  mere  fufïîf 
pour  qu’on  les  baptile.  c.  2.  extra  de  conuerjîone  infideL 

2.  Siunefclave  de  fon  confentement  peut  eftre  ba- 
ptisé, bien  que  fon  maiftre  ne  le  veile  pas  ? Ouy , car  on 
ne  peut  ofter  la  liberté  à l’homme  de  fervir  à Dieu,  au- 
quel dit  récriture^il  vaut  mieux  obéir  qu’aux  hommea. 
Ce  cas  peut  eftre  en  pratique  dans  l’Ifle  de  S.  Euftache.. 

3.  Si  un  Payen  peut  baptifer  validement  ? Ouÿ  I 
moyennant  qu’il  applique  les  trois  condition^  rcquifeîi 
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cesïior'  naturelle  qui  eft  la  màtiere; 

cespaides  qiufontla  forme  Ego  te  haftifo  in  nomine 

de  pratiquer  ce  que  1 Eglife  pratique  dans  le  baptême 
d'un  cSr 

4-  Si  deux perfonnes,  dont fune vei/era leau,  & 

fc!r”un!  r en  peuvent  bapti- 

1er  une  leule  ; 1 Ange  de  1 ecole  S.  Thomas  dit  que  hô  : 

purceque  la  perfonne  qui  dit  Nom  vombapnfons  ne 
javepas,  &parconfequent  ne  baptife pas,  cafbaptifer 

îlûfctT  ''“P"'”' 

lefus-Chiiftqiuii  ellqum.  Maisu„fe„le„  j, 
ptifer  plufieurs,  difant  Ego  vos  baptifo  &c,  ^ 

voir'baotir"‘^"  difficulté  a eftéfçavoir  fl  unfeulpou-  . 
dnnn^f^  ""n  ‘«uldtude  à la  façon  qVon 

donneleaubenifte  car  quelques  Miffionaires  l’avant 
piatique  enterre  ferme  on  a révoqué  en  doute  fion  ne 

les  devoit  point  rebaptifer  fous  condition?  On  fe  doit 

bien  prendre  garde  de  cette  forte  de  baptême,  depeur 
qui  nchacunne  reçoive  pas  de  l’eau  : CarSuarés  dit 
quel  attouchement  de  l’eau  à une  feule  petite  partie 
ouemî'  l ablution , & par  cLfe^ 

leulement  furl  habit.  Voire  il  veut  qu’on  rebaptife 
fous  condition  1 enfant,  dont  on  n’auroit  lavé qL le 
pied  , le  corps  eftant  encore  dans  le  fein  de  la  mere. 
VmLipour  lebaptemedes  Infidèles. 

on  demanda  fi  celuy  des  Indiens 
fe  oïif  r'  Sacrement  quand  ils  font  bapti- 

de  cette  pour  faire  jouir 

«e  cette  grâce  aux  Neophitcs  le  leur  doivent  faire 

reïte- 
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rcïcerer.  Mais  la  grande  difficulté  eft  comment  il  faut 
faire  à ceux  qui  ont  plufieurs  femmes  ? 

Les  Novàtians  & les  Montaniftes  difoient  qu’il  n’e- 
ftoic  pas  permis  de  fe  remarier,  pouuce  qüe  l’homme  iie 
pouvoir  avoir  qu'une  femme , de  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Sacrement  de  Mariage.  Mais  S.  Paul  dit  formellement 
contre,  enThimqt.  50.  le  > dit-il,  les  ternes 
^jefues  fe  remarient  : Et  l’Eglife  dc  la  raifon  preuvent 
que  le  fécond  mariâge  eft  un  Sacrement,  pource  que 
les  parties  eflentielles  du  Sacrement  fe  retrouvent  au 
fécond,  comme  au  premier  : Or  les  Sauvages  font  dajO» 
une  extrémité  contraire  avccleurPoligamie  ou  plura- 
lité de  femmes  en  mefme  temps  ,*  ce  qui  eft  finon  contre 
la  loy  naturelle  de  riiôme  entant  qu’animal,*  au  moins? 
î eft-ilentant  que  chreftien  : Depuis  que  lefus-Chrift 
félon  le  Concile  de  Trente  fejf,  24.  c,  1.  aoftédansla 
nouvelle  loy  la  difp'enfe  accordée  aux  anciés  Peres  d’a- 
voir plufieurs  femmes^  élevant  le  mariage  à la  nature 
de  Sacrement  figuràtifdufien  avec  TEglife  fon  unique 
époufe , de  le  reduifant  en  cecy  femblable  à fa  première 
iiiftitution, qu’il  n eftoit  que  d'un  homme  avec  une  feu- 
le, Eruntdao  in  carne  vna , d’Adam  & d’Eve.  Mais  la 
difficulté  eft  quelle  felnme  il  faut  laifTer  aux  Sauvages  f 
le  plus  certain  eft  de  leur  laifTer  la  première  : mais  parce 
que  c’eft  fouvent  la  plus  vieile  & la  moins  aymée , on 
leur  accordé  le  choix. 

On  propéfaauffi  fi  le  mariage  d’une  perfonne  bapti- 
sée, avec  une  ( ie  ne  dis  pas  hérétique  ) mais  non  bapti- 
sée eft  Sacrement  ? Non , car  tout  ainfi  qu  un  contraéfc 
civil  doittenir  des  deux  Coftez  ; auffi  faid  bien  le  Sacre- 
ment qui  n’eft  qu’un  , non  plus  que  le  contrad  civil. 
Maïs  fi  Thomme  libtc  epoufoit  une  efclave , penfanc 
^ucUejMV libre,  le  matiage  fcroit'ü  bon?  non  ; par  U 

ç 
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rtgle  du  fécond  empefchement  Coriditio,  Et  fi  on 
epoufoic  une  Payennc  penfant  époufer  une  Chreftien- 
ne,  c manage  (evok-il  bon  ? Nenny , félon  le  concile  de 
I olode  3.  c.  14.  par  larçgle  de  cultu^dijparitiu.  le  di- 
ray  donc  tantoft  comme  font  nos  François  pour  prati- 
quer ces  paroles  de  S.  Paul  La  femme  mfidele  ejl  fanüi- 
fice far  l homme fidele.  Iis  fonr  baptifer  les  Sauva<^elïès 
quand  ils  {es  veulent  époufer  ; achètent  la  liberté 
es  Negrcües  quand  ils  les  veulent  prendre  pour  épou- 
ies.  Il  a elle  proposé  furie  fujet  des  Sacremens  d au- 
u-es  dilfacultezpourlaMiffion,  queiqpalTe  fousiilencc 
depeiu  d eftee  ennuyeux , & viens  aux  autres  difficul- 
tez  des  Miflioiiaires. 

lion  épines  , & les conver- 

Consÿs  .Sauvages  de-terre  ferme,  quo.y  qu’en  Monar- 

La  r P"'""*  ^ aifficultei. 

„ ' i ' J m ^ d lauvage  difficile  à appredre  ; 

U ais  cette  difl^ulte  cft  bien  adoucie  , & ne  doit  dé- 

Sue?Ff  s’eft  composé  une 

F ped  rAagnol,  Sauvage,  Negré&c.  laquelle  quel- 
ques-uns de nos^Negres  de  S.  Chriftophle  ( qui  a^oiet 

fi  biJn r Efp.agnols  ) nous  parloient  quelquefois  : 
fi  bien  que  le  P.  Ainbcoife  eftoit  en  refolution  après 
1 avoir  appnfe  de  palTer  en  terre  ferme  pour  tâcherde 
convertir  quelqu’un  des  Caraïbes,:  Mais  Monfieurlc 
eneial  qui  n ayme  pas  le  changement , ne  le  veutlaif- 

fofonuy&,„eI„„pasmefmcacco,déd'alkràfam. 

i I r 1^  l«y  a-il  donné  un  mois  pour  palTer 
a la  Gardeloupe,&yarrefterle  contrat  denoftr<-cta- 
iicment  : ce  qui  a efté  neantraoins  alTcz  heureufe- 

mène  pratique. 

doivent  avoir  I<?s  Mif- 
• ai.  csnaift  une  ^utre  epine  parmy  cesrofes  : car  no$ 
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îiiftoires  rapportent  que  les  Elpagiiols  qui  comniadeiiÊ 
les  Indiens  & les  Negres  font  travailler  ces  pauvres 
Néophytes  outre  mefure , & en  veulent  drer  iufqii  ala 
derniere  goutte  de  fang  ( ces  maiftres  ne  poiivansat 
foLivir  leur  avarice  ) fi  bien  qu’ils  rendent  le  joug  Ht  le- 
fus-Chrift  infuportable  à ces  jeunes  coiivertis^ou  â ceux 
qui  veulent  fe  faire  baptiferî  Alors  les  Miffionaires  font 
obligez  défaire  obferver  les  loix  a ces  commandeurs 
d’indiens , afin  d aprivoifer  & n éfaroücher  pas  ceux- 
cy  5 fi  bien  qu’ils  fe  plaignent  aux  Gouverneurs  quand 
Ces  maiftres  continuent  dans  leur  cruauté  ; de  la 
Uaift  finimitié  que  portent  les  maiftres  aux  Miflionai- 
res  : de  là  les  calomnies  & médifances  qiuls  fement 
contr’eux,  leur  faifant  ioufrir  perfecution  pour  là  iufti- 
ceaufcandale  du  prochain,  & dommage  de  la  Reli- 
gion : or  bien  que  iene  veile  pas  dire  qu’il  en  foitari- 
vé  quelque  chofeparmy  nos  François  de  fAmerique^ 
foie  infulaire , foit  de  terre  ferme.  Neantmoins  ie  prie 
ceux  qui  ont  commandement  fur  ces  pauvres  efclaves  , 
ou  qui  en  aurpnt  fur  les  Indiens  ( en  cas  que  cette  rela- 
tion tombe  entre  leurs  mains  ) de  réfléchir  fur  la  para- 
bole du  Fils  de  Dieu  en  S.  Mathieu. 

Là  le  Roy  aume  des  Cieiix  eft  comparé  à un  Roy  qui 
voulut  compter  avec  fes  ferviteurs.  Le  premier  s’ap- 
procha,&:  fut  trouvé  debiteur  de  dix  mille  talens  ; mais 
n’ayant  pas  dequoy  les  rendre,  le  Seigneur  commanda 
qu  onle  vendift,  luy , fa  femme , fes  enfans , & tout  ce 
qu’il  avoit,  afin  d’en  eftrepayé:  ce  pauvre  miferable  a 
recours  aux  prières , fe  jette  à terre,  & demande  un  peu 
de  tanps  6c  de  patience  pour  faire  argent  de  quelque 
c\xok-ifatientiamhaheirime  & omnïa  reddam  tibi:  ce 
Seigneur  eft  touche  de  compaflîon , & par  un  excès  de 
bonté  le  r envoyé,  & luy  quitte  làdebtc.  Mais  o dure- 

cij 
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xi  du  fervicevii*  1 il  n cfl  pas  fi-toft  party  qu’il  trouve  un 
de  les  compagnons  qui  luy  devoit  cent  deniers  ; lequel 
il  faiiift,  prift  à la  gorge , prés  de  le  fuffoquer , & luy 
dift  Paye  moj  ce  que  tu  me  doü  : Alors  ce  pauvre  créan- 
cier demande  terme,  fe  profterne  en  terre,&:  diil  fatien^ 
tiàm  hahe  m me  & om'nia  reddam  tibi  : ce  cruel  n’eu 
veut  rien  faire , prent  ce  créancier,  le  met  enprifon,^ 
iufqif  à tant  qu’il  euft  payé  fa  debte.  Cruauté  que  fes 
ancres  compagnons  ne  purent  foufrir  , & refpirans  la. 
vengeance  vinrent  trouver  leur  commun  Seigneur,  ^ 
Iqy  ejçi  déclarèrent  les  excès  : dont  le  récit  le  toucha  fi 
vivement  cjifil  appella  cét  ingrat , & luy  adrefia  ces  pa-. 
rôles  avec  ur\  yifage  indigné,  Serue  nequam  omne  dehir-. 
tum  di?piji  tibi  qmmam  rogafli  me  : nonne  ergo  ofortuit 
temifereri  confemi  tm  \ Jîcttt  (ÿ"  ego.tui  mijertus fum  f 
Btiratm  Dominus  euf4  tradidit  eum  tortoribus  quoaduf-^ 
que  redd^ret  omne  debitum.  Sic  & Pater  meus  cœlefiis 
faciet  Vübis  non  remiferitis  vnufquifque  f rat  ri  Juo  de 

cqrdïbm,  vefiris.  Méchant  ferviteur  ie  f ay  donné  cc 
que  tu  me;dcV'<pis , & que  tu  avois  peine  de  me  payer , 
p;trçç  que  tu  m’eri  as  prié*  Ne  devois-tu  pas  auflî  avoir 
pitié  de  ton  confrère , comme  i’avois  eu  compallion  de 
tqy.  J^aiS;  puifque  tu  as  efté  fi  cruel , de  que  tu  t’es  ren- 
du indigne  de  mes  grâces , ie  te  bailleray  aux  exécu- 
teurs 4e  ma  iiiftice  pour  te  traider  de  mçfme  forte,  iut 
qu’à  ce;  que  tu  m’aye  payé  tout  ce  que  tu  me  devois. 
Ainfi  vous  traidera  mon  Pere  celeftc^  fi  vous  n’avez  de 
U charité  pour  gouverner  doucement  voftte  frere. 

Oi  k prie  le  Ledeur  en;  paflartt  de  remarquer  (au 
füjet  des  Negres)  que  ie  me  me^s  du  cofté  de  cem&qui 
en  veuedu  chriftianifme  les  achètent;»  &C  leur  donnent 
une  honnefte  liberté.;  & loue  ceux  qui  fpntde&enfans 
d’adoption  au  lieu  d’çfqlaves  ; qui. 
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èroyent  qu’il  eft  permis  de  les  traifter  comme  des  be- 
lles, fous  prétexté  qu  ils  leur  couftent  bien  cher.  Qu^il$ 
fe  foùviennent  quils  détendent  eiix-nie fines  tous  leà 
iours  à Dieu  qu’il  ufe  en  lebi*  endtoift  de  niifeticbrde , 
Dimine  nobis  débita  nofira  peut  ^ nos  & que  s’ils 

n ufent  de  la  méfine  bote  iTeiidroit  de  leurs  créanciers 
que  Dieu  pratique  en  leur  endroit , il  leur  fel*a  le  fufdit 
reproche,  Serue  neejuam  omne  debitum  dimifi  tibi , ^4on^ 
Hé  oportuit  & te  mtfereri  &c.  Et  iratus  Dûffitnus  i^c. 
Méchant  ne  fçais-tu  pas  que  ie  t’ay  tout  remis  > apiréè 
t^avoir  acheté  lî  cher  au  prix  de  mon  fang^  t avoir  ofté 
d elclavage  , r avoir  donné  la  liberté  , t’avoir  adopté 
pour  mon  fîlsj  t’avoir  faiék  mon  heritier  : fi  tu  n ufe  dé 
mifericorde  à l’endroit  de  tes  eonfrereSj  e’eftâdirédél 
chreftiens  ,*  de  quelque  nation  qu’ils  forent  s’^ils  font 
chreftiens,  ils  lont  regenerez  fur  mefme  fond  commé 
fût  mefmesliélss  engendrez  fpiritaellement  de  mefmé 
Cmg , nouris  à tnefnie  table  ^ alaiélez  de  mefme  fang  ^ 
enfàhs  de  mefme  mere  f Eglife , &c  de  mefme  pere  qui 
cftDieii-,  & par  cohfôqaent  tes  frétés , ie  te  repeceray 
tes  debtes,  & te  livreray  aux  exécuteurs  de  ma  hauté 
iuftice. 

Cedefirde  cognoiftre  & s’informer  des  pais  étran- 
gers ainfi  moftré,  de  les  raifons  de  ce  defîr  exaélement 
déduites  félon  la  portée  de  mon  efprît;  nous  refle  à voit 
la  façon  défaire  le  dure  de  cette  hiftoire  pour  en  reti- 
rer quelque  fruid  comme  i’ay  promis  dé  le  monftréc 
cU  la  derniere  partie  de  ce  Préfacé. 

Vouloir  fçavoir  pour  fçavoir,c’eft  Une  pute  cutiolî- 
tc,  ditl’hiftoricn  Mathieu  i Vouloir  fçaVoir  pour  pa- 
roiftre  fçavant,  c’eft  vanité  i Vouloir  fçavoir  pdiif  pro* 
fitet  tempotcllentent  du  fçavoir,  c’eft  avarice  i VoUloit 
jTçavoir  pour  édifier,  c’eft  charité  j V ouloit  fçavoir  pôut 
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cftre  édifié,  c’eft  la  vraye  fcience  / Vouloir  fçavoir  pour 
fe  cognoiftie , c eft  la  vraye  humilité  j Vouloir  fçavoir 
pour  cognoiftie  les  bonnes  & mauvaifcs  mœurs  des 
étrangers , celles-cy  pour  les  fuir  & abhorrer  , celles- 
là  pour  les  contr’imiter , c ’eft  la  vraye  fageftè.  le 
Leéleurlbit  donc  foigneux  d’accompagner  fa  lecture 
& ce  fiifdit  defir  des  circonftances  requifes. 

Qi^nd  il  lira  l’aveuglement  des  Sauvages  vagabôds, 
tel  & Il  grand , qu  ils  n’ont  ny  Foy,  ny  Loy , ny  Roy, 
( auflî  n’ont-ils  dans  leur  alphabet  ny  1,  ny  f,  ny  r,  com- 
me l’a  remarqué  le  Sieur  de  luigné  en  fon  Didionai- 
re)  qu’il  leve  les  yeux  au  Ciel  & loue  le  Créateur  de 
l’avoir  aflbcié  au  corps  miftique  de  fon  Eglife  j de  luy 
evoir  donné  l’efficace  cognoifTance  d’un  Dieu,  auquel 
il  arecours  dans  fes  befoins , qui  le  rendra  à iamais 
bien-heureux.  Quand  il  lira  lafervitude  des  Negres, 
&refclavage  de  leurs  enfans,  qu’il  remercie  Dieu  de 
l’avoir  faidnaiftre  de  parens,  remplis  d’efpritnon  de 
fervitudc,  ny  de  crainte  dirl’Apoftre  ; mais  d’amour  & 
d’adoption  filiale  qui  nous  faid  tous  appeller  Dieu  no- 
lire  Pere, 

Q^nd  il  verra  l’incoiiftance  des  Negres  en  matière 
de  Religion  : car  ces  peuples  ( participans  du  chaud  & 
du  feu  qui  eft  le  plus  leger  des  elemens  ) eft  auffi  tres- 
leger  en  ce  qui  touche  la  foy  : qu’il  rende  grâces  à Dieu 
deluy  avoir  faid  fucceravec  le  laid  de  fes  parens  ce- 
luy  de  la  vraye  Religion,  & de  tant  de  bonnes  quaiitez 
qu’ont  les  Septentrionaux  pardeflus  les  Méridionaux, 
chauds,  fecs  & viticux. 

Qu^ndil  lira  la  brutalité  des  Ameriquains , telle  & 
Il  grande  en  certains  lieux  qu’ils  ne  recognoiflent  pas 
pour  heritiers  les  enfans  de  leurs  femmes , tant  ils  efti- 
ment  ccUes-cy  peu  fideles  i mais  les  enfans  de  leurs 
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fœurs.  Mercatot  dit  que  dans  la  Floride  ily  a quanti- 
té d’hermaphrodites,  qui  font  fort  adonnez  àleur  plai- 
fir  : que  le  Ledeur  detefte  l’ombre  mefmede  la  volu- 
pté : grands  débordemens  luy  dônàns  horreur  des 

moindres,  ex  vitto  aherïHs  eMenda  tuuw-^  dit  Cicéron. 

Mais  quand  il  verra  d’autre  pàft  que  les  Sauvages  in- 
fulaires  ne  font  point  fujets à l’ambition , avarice,  ôc 
blafphemes  : qull  entre  dans  les  fehdmens  d’humilité> 
proteftant  de  neftrepas  pire  en  ce  point  qiie  les  Sau- 
vages ; 6c  que  ceux-cy  ne  luy  en -foront  pas  le  reproche 
au  îour  du  jugement. 

Gerardus  Mercator  dit  que  les  anciens  habitans  de 
rifle  S.  Dominique,  ainfi  nommée  de  fa  principale  vil- 
le, ou  autremêt  Efpagnole,  màis  Hayti  longue  de  200. 
lieues  ; n’avoieiit  rien  en  propre , 6c  que  tout  eftoit  cô- 
niun  entr’eux-.fibien  que  ce  mot  de  mien  6c  de  tien 
{que  S.  lean  Chrifoftome  appelle  froid  pource qu’il 
reflerretout  8c  eft  la  caufe  des  maux  6c  de  toutes  les 
guerres)  ne  regnoit  point  parmy  eux.  Leurs iardins 
eftoientouverts  à tous,  6c  rien  n’eftoit  ferme  à fon  voi- 
lîn  : aufli  vivoient-ils  dans  une  grande  concorde,  6c  n a- 
voient  ny  procès,  ny  luges  ,ny  rigueurs.  Ce  qui  nous 
doit  mettre  en  mémoire  la  vie  de  l’homme  en  létat 
dinnocence,  6c pleindre  le  propre  intereft  des  Chre- 
ftiens,  leur  chicane  6c  leur  avarice  qui  les  font  fecher 
fur  pied. 

C^nd  il  lira  que  dans  les  Indes  foit  Orientales  foit 
Occidentales  9 ily  ^ de  deux  fortes  d Indiens , les  uns 
antropophages  qui  mangent  la  chair  des  h6mes,quand 
ils  en  peuvent  attraper  ; Les  hiftoriens  raportent  ( mais 
ie  ne  le  croy  pas , 6c  cela  eft  contre  les  principes  de  la 
Philofophie)  qu’il  y en  a d’autres  qui  femblent  vivre 
d’odeurs  tant  ils  mangent  peu  : qu’il  déplore  1 état  ia- 
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humain-des premiers;  & fe  fouvienne de k fokieté de 
l’homme  avant  que  Satan  le  tentaft  de  manger  le  frmâ: 
défendu.  le  difois  tantoft  que  la  maladie  fe  gueriflbit 
par  le  contraire.  Celle  qui  naiftd’exhinanition  fe  paiîe 
parle  manger;  & celle  qui  vient  de  repletion  par  k 
diette.  V oulez-vous  fçavoir  de  quel  principe  vient  k 
maladie  de  l’homme  > de  repi etion  ; pour  avoir  mangé 
une  chofe  defenduë  : par  confequentil  l’a  faut  guérir 
par  k diette,  & par  le  jeûne  s c’eft  pourquoy  l’école  de 
Salerne  confeille  d’avoir  recours  (au  defaut  de  Mede~ 
cinj  à k diette  modérée. 

' Sitiy'tdefiCtaut  mediciymedicitibifiattt 
H<tc  triay  menshilaris,  nquies,  moderata  dietta. 

P ettus  Kxrius  dans  fa  Géographie  dit  qu’il  y a dans 
1 Amérique  de  deux  fortes  d’ Animaux  : les  uns  gour-« 
eians,,  & les  autres  fobxes.  Il  y a,  dit-il,  vers  k nouvel- 
le Albion  un  air  fl  froid  & fterile , que  plulîeurs  palTa- 
gersf  témoin  François  Dracus  & autres;  furent  obli- 
gez dansle  mois  de  luin  de  retourner  au  Midy,  n’en 
pouvansfupporter  l’âpreté  : mais  k divine  Providence 
a.  pourveu  certains  animaux  nommez  Hautes  ou  Hajes 
de  tant  d humidité  & de  fi  peu  de  chaleur , qu’on  croit 
qu’ils  vivent  principalement  d’air , comme  le  Camé- 
léon : Or  k Philofophie  efttout  àfaid  contraire  à ces 
deux  fufdires  propofitions  : car  touchant  celle-cy , elle 
enlêigne  que  les  purs  elemens  ne  peuvent  nourir.  Il  eft 
Vray  que  nous  n’en  joüiiibns  pas  dans  leur  pureté , & 
que  k mer  mefine  eft  pleine  d’exhakifons  fans  quoy  les 
poilTons  nepouroient  vivre  : d’où  les  Philofophes  re- 
marquent que  k caulè  pourquoy  il  y a peu  de  poiftbns 
en  certains  fleuves  eft  , que  l’eau  y eft  trop  liquide, 
& non  affèz  mixtionnée  ; approchant  de  trop  prés  fa 
pur«é;cornineaucon£raite  keaufe  pourquoy  il  y a 
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beaucoup  de  poiflbn  en  mer  & en  certains  fleuves, eft 
la  grande  mixtion  d’exhalaifons  & qualités  nutritives. 
Que  fi  la  Mer  nourift  pour  eftre  mixtionnée , il  femble* 
roit  d’abord  que  Tair  mixtionné  comme  il  efticybas, 
pouroit  auffinourir  certains  animaux  humides  & peu 
chauds  ; mais  ie  ne  le  puis  croire  , & ne  penfe  pas  qu’il 
y ait  d’animal  fi  humide,  ny  fi  froid  que  le  poiflbn  ; <5c 
par  confequent  qui  ait  befoin  de  fi  peu  d’aliment.  On 

})euc  aufli  alléguer  la  Taupe,  mais  elle  vit  de  vers  qui 
ont  en  terre,  & non  de  terre  feulement. 

Quand  à ce  qu  on  nous  a objedfcé  en  Philofophie, 
( lors  qu’on  y enfeignoit  que  les  accidens  ne  peuvent 
nourir)  qu’il  y a des  Indiens  (foit  Occidentaux  foit 
Orientaux  ) qui  vivent  en  partie  d’odeurs , ie  ne  k puis 
croire  » d’autant  que  les  accidens  pour  nourir  le  vivat 
fe  devroient  convertir  en  fa  fubftance  : Or  eft-il  que  ce- 
la ne  fe  peut,  & que  l’accident  ne  peut  eftre  fubftance  : 
par  cofequentrodeutquin’cft  qu’un  accident  ne  peut 
nourir.  De  plus  fi  l’accident  nouriflbit  il  pouroit  eftre 
informé  de  l’ame  raifonnable  ; ce  qui  ne  fe  peut.  Et 
ne  m’alleguez  point  icy  que  lesefpeccs  Euchariftiques 
ont  noury  plufieurs  fainfts;  car  ie  répond  que  comme 
Dieuproduift  l’ame  raifonnable  quand  la  matière  l’e- 
xige, & que  les  difpofitions  le  requièrent  : ainfi  il  re- 
produift  ( à rexigencc  de  la  chaleur  nutritive  de  l’hom- 
me dans  reftomach,&  quand  les  difpofitions  le  requiè- 
rent ) la  matière  du  pain  tranfllibftantié.  Cela  foit  dit 
contre  ceux  qui  nous  feignent  certains  Indiens  vivant 
d’odeurs. 

Il  y a dans  les  Indes  de  deux  fortes  d’animaux  ,*  l’un 
cft  fymbole  de  parefle  qui  va  fi  lentement  que  rien  plusr 
l’autre  fymbole  de  diligence  nommée  Zébra.  Vliflb 
Aldroiiand  le  n>et  parmy  les  Qmdrupedes  de  flndo 


Préfacé  au  Letleûr. 

Orientale.  Il  a des  lignes  bigarées  de  blane- , de  rouge 
& de  noir  ; & efl:  fî  prompt  que  comme  nous  avons  eu 
proverbe  , vifie  comme  le  Cerf  : les  Portugais  difenc 
f rompt  comme  la  Zehre* 

Ceux  qui  feront  curieux  de  tirer  des  pensées  mora- 
les fur  les  naturelles  de  FAmerique  n’en  manqueront 
pas  d occafions  : car  quand  ils  verront  les  peuples  qui 
font  proches  des  mines  d’or  : en  avoir  d’un  cofté  la  c6- 
modicé:6c  d’un  autre  l’incommodité  d’une  terre  lei- 
che  Sc  fterile  pour  les  raifons  que  ie  diray  en  fon  lieu  : il 
Çoura  conclure  qu’il  ne  naift  point  icy  bas  de  rofes  (ans 
epines,  Sc  que  la  régie  de  droiét  a fu)et  de  joindre  Fin- 
commode  avec  le  commode  , dilant  que  qui  relient 
l’un,  doit  relTentir  l’autre.  Y a-ilrien  de  fi  commode 
qu  une  grande  riviere  î & en  recompenfe  rien  de  lî  im- 
portun en  certain  temps.?  Y a-ilrien  de  fi  agréable  que 
les  bois  toiifus  : 3c  rien  tout  enfemble  de  fi  pernicieux 
queles  belles  ferocesqui  y ont  leur  retraite  ordinaire 
Sc  affeurée  ? QiFy  a-il  de  plus  charmant  à Fhomrne  que 
la  ville  où  toute  forte  de  divertiflement  fe  retreuve  : 3c 
neantmoins  Periclés  difoit  qu’il  n’y  avoitrien  de  fi  da- 
gereuxjappellant  Athènes  agréable  aux  pallàns5&  tres- 
dangereufe  à ceux  qui  y font  séjour.  C’eft  pourquoy 
un  ancien  (fuivant  cette  pensée  l^omo  homini  lupnsy 
1 homme  eft  un  loup  à Ion  femblable)  difoit  que  les  bel- 
les âmes  eftoient,  comme  ces  nobles  oyfeaux  qui  fc 

Elaifent  loin  des  villes,  fçaehans  les  embufehes  que  les 
ommesleur  drellent,  Cauuc  ah  homimhpts* 

L’Inde  nous  apprent  auflî  la  vérité  de  cette  maxime , 
Plus  un  bien  ef  précieux  plus  difficile  en  efl  f acqmfition  : 
car  fi  fon  or  eft  riche,  fi  fes  perles  font  précieufes,  fi  fes 
teintures  rares  &,exquifes  *,  le,  danger  de  les  aller  cher- 
cher au  travers^des  Mers  ôc  difticultez , & la  peine  de 
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les  tirer  en  eft  incroyable  : Ne  vous  étonnez  donc  pas  I 
fi  la  perle  de  marguerite  de  l’Evangile  , c’eft  à dire  le 
Royaume  des  Cieux  eft  difficile  à conquefter.  Virtiis 
inarduoconjîflit^dcs  il  fe  faut  faire  violence  pour  l’ac- 
quérir. 

Quad  vous  lirez  que  ceux  qui  approchent  de  l’Equa- 
teur ( pçndat  la  fraîcheur  d’une  douce  & fereine  nuiét) 
fpeculent  à loifir  avec  un  plaifir  extrême  la  plus  grade 
partie  des  conftellations  celeftes  de  de  tous  ces  beaux: 
Aftres  ; qui  ( comme  autant  de  Rubis  ) dorent  le  firma- 
ment &e  les  voûtes  azurées  de  l’un  de  l’autre  hemifphe- 
ore  : Mais  le  Soleil  en  peu  de  temps  leur  dérobe  ces  plai- 
firs  innocens,  &leur  ofte  la  veue  de  tous  ces  Aftres 
lumineux  de  de  ces  beautez  celeftes  ■ voire  les  menace 
des  prochaines  chaleurs  du  Midy.  Penfez  que  le  meC* 
me  arive  à ceux  qui  ont  la  foy  ( qui  eft  une  belle  nuiét  ) 
mais  qui  en  offufquent  les  beautez  par  les  trop  curieu- 
fes  recherches  de  la  raifon  : car  ils  font  étonnez  , qu’a- 
prés  avoir  creu  & confideré  avec  plaifir  les  belles  veri- 
tez  que  la  Religion  propofe  comme  autant  d’aftres  lu- 
mineux y joüy  avec  fatisfadion  des  fraîches  baleinées 
du  S.  Efprit  ,querEglife  va  demandant  pour  fes  fidè- 
les F'eni  Anfler  ferjla  hortum  meum.  Et  nox 
nano  mea  tn  delitijs  msis.  Si  la  raifon  veut  trancher  du 
Soleil  de  du  maiftre  ^fielle  ne  veut  croire  que  ce  qui  en- 
tre par  les  fens  comme  il  arive  aux  libertins  Adieu  ces 
belles  lumières.  Adieu  ces  veues  : de  on  ne  doit  atten- 
dre que  le  midy  chaleureux  des  palfions,  6c  des  vices. 

Q^nd  vous  lirez  que  dans  T Amérique  il  y a de  trôis 
fortes  d’animaux  qui  ont  des  ailes:  les  uns  ne  fçauroiéc 
voler  ( témoin  l’Autruche^  eftatis  troppefans  de  groA 
fiers  ; les  autres  volent  y mais  fort  peu,  comme  ces  Gri- 
fous,  dot  le  Mercure  François  faid  mentioii.  Il  enfuc 
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pris  un  en  llflc  de  Maragnan  fur  la  cofte  du  Brcfil,  & 
amène  en  France  où  il  fut  admiré.  Et  les  trojfiémes 
comme  les  Colibris  n oht  aucune  difficulté  de  voler,  ôc 
rempentfort  peu  en  terre. 

Souvenez- vous  de  ce  que  dit  Platon  furnommé  le 
Divin  ,1  homme  a eu  de  Dieu  les  deux  püilTances  de 
ion  âme  entendement  la  volonté  comme  deux  ai* 
kspourfeguinder  àluy  fcarc’eft  par  les  aétes  de  for 
& de  charité  que  nous  allons  à Dieu  ; : ceft  poiitquoy 
BOUS  devons  bien  prendre  garde  d’eftre  eôme  l’Autru- 
che, quia  des  ailes  & qui  ne  volé  point , dépeur  d’eftte 
hommes  de  terre  homines  térr<t  ; Nous  ne  devons  nOiv 
pluseftre  comme  les  féconds  qui  ne  volent  que  rare- 
ment;caràpeine  mériterions  nous  le  nom  d’hommes 
du  Qel  : mais  comme  les  troifiémes  qui  tiennent  forg 
peu  ala  terre,  & qui  n yrempent  que  rarement  ( vivans 
du  (uc  des  fleurs  des  arbres ) détaebons-en  nos  efptits 
poatç^c  homines  Dei  des  hommes  de  Dieu,  & dire 
dans  le  Icns  d un  Prophete>  / e voler a)  & tronuera  tmon 
repos.  ^ J 

Ü y a dans  TAmerique  de  deux  fortes  de  terres  & 

arbres  , l’une  porte  toûiours  fes  fruiéks  & rt’a  point 
d hiver  f témoin  dans  nos  Ifles  ) & l’autre  a fon  hyver 
oC  ion  repos , comme  en  Canada.  Or  foit  que  l’hom- 
mc  le  confidere  comme  terre  homo  ab  hssmo  ; foit  coitl- 
nic  un  arbre  ; ainfi  qu’un  ancien  difok  que  l’homme 
«toit  un  arbre  renversé  qui  porte  fes  racines  vers  Je 
Ciel  : en  quelque  façon  que  ce  foit,  il  doit  imiter  les 
^cmieres,  & raporter  les  fruiéls  de  fon  falut  en  route 
wuon,  trauailerfans  intermiffion/»#  imermijftme , dit 
■ Paul , au  négoce  de  fon  falut.  Que  s’il  fe  repofe 
quelque  fois,  ou  que  l’hy ver  des  tribulations  l’affiegc  s 
* oit  cftre  coinnie  ces  arbres  du  Canada  qui  fe  Joth-* 
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fient  cî^ns  rhy  ver>  &c  ne  fe  repofent  au  grand  froid  que 
pour  repoufler  plus  vivement. 

Mercator  raporte  qu’il  y a du  bois  d’Aloés , du  Ma- 
fi:ic  3c  du  Cinamome  en  nile  de  S.  Dominique.  Au 
fujet  dequoy  ieraporteray  icy  ce  quei’ay  veu  dans  un 
jardin  d’Aix.  Vn  pied  d’Aloés  apres  avoir  efté  plus  de 
vingt  ans  fans  monter,  s’éleva  vifibleinent  en  moins  de 
fix  mois  a la  hauteur  de  quinze  pieds  : fi  bien  que  toute 
la  ville  alloit  voir  cette  merveille  comme  un  miracle  de 
nature.  Pline  dit  bien  autre  chofe  d’un  arbre  d’Egipte 
qui  eft  cent  ans  avant  que  de  produire  fon  fruiâ:. 
L’homme  ne  doit  donc  pas  eftre  mary  fi  Dieu  luy  de^ 
mande  moins  d’années  à travailler  3c  opérer  par  la  ver- 
tu du  Ciel  le  fruiét  de  la  vie  éternelle  : 3c  fila  perfe^ 
verance  luy  eft  fi  recommandée  3c  recommandable. 

Q^nd  il  verra  la  Mer  n’outrepafleriamais  les  bor- 
nes que  Dieu  luy  a données,  non  plus  que  le  Soleil,  ny 
les  Créatures  les  plus  éloignées  *,  ne  conçevra-il  pas  un 
defir  d’eftre  fournis  3c  obeïiïant  à Dieu  en  tout  lieu 
Quand  il  verra  ces  grands  rochers  de  l’Océan  battus  : 
mais  jamais  abattus  j ains  tenir  toùiours  ferme  quelque 
aifaut  qu’on  leur  donne.  N’apprendra~il  pas  la  con- 
ftance  ^ 3c  ne  s’humiliera-il  pas  voyant  les  plus  grands 
hommes  abattus,  & atterrez  par  la  mort,  pendant  què 
ces  teftes  de  rochers  demeurent  debout  3c  élevées. 

Quand  U lira  les  merveilles  de  la  grande  rivicre  de  la 
Platta  ( c’eft  à dire  d’argent,  pource  quelle  en  emmé- 
rre  de  la  poudre)  laquelle,  dit  Mercator , chemine  40. 
lieues  en  mer  fans  participer  de  lafalûre , ny  perdre  fa 
doueeuç.  Qif  il  déplore  la  condition  de  l’homme  qui 
ne  fçauroit  eonverfer  une  heure  parmy  le  monde  ( qui 
eft  une  mer  amerc  ) fans  amertume  3c  déplaifir  ; 3c  qu’it 
f^ce  divorce  d’^ççlesmQiickms&yici|ux,quonn^ 
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(caiiroit  hanter  fans  prendre  la  teinture  du  vice  & 1^ 
gouft  de  la  volupté.  Il  n'y  a que  la  chafte  Abeile  qui 
cüille  des  douceurs  fur  les  amertumes  j que  la  Salaman- 
dre qui  ne  fe  corrompe  dans  les  flammes  ,*  que  le  rayon 
du  Soleil  qui  confcrve  fa  pureté  au  travers  des  ordu- 
res; que  TAlcion  qui  faifant  fon  nid  fur  les  flots  de  la 
Mer  ne  s y fubmerge  point;  &qiie  la  grande  riviere 
de  la  Platta  dans  1 Amérique^  qui  chemine  tant  d’efpa- 
ce  fans  mefler  les  douceurs  avec  les  amertumes. 

Quand  vous  lirez  dans  Mercator  que  la  Mer  du 
Sud  efl:  plus  abondante  de  beaucoup  en  Meres-perles 
que  celle  du  Nord  ; pource  qu'elle  eft  plus  calme  : auflî 
eft^elle  nommée  pacifique  : Souvenez-vous  de  ce  que 
dit  le  Texte  {acre,  AT m in  comotione  Dominm  * fed 
Le  Seigneur  n eft  pointdans  les  troubles  : mais  ÔCc.  La 
perle  de  la  grâce  habituelle  rencontre  rarement  dans 
ces  âmes  troublées,  & fujettes  à leurs  paffions  : mais 
ordinairement  dans  les  pacifiques. 

Quand  vous  verrez  les  Pilotes  en  continuelle  fen-* 
tinelle  aux  approches  de  la  terre  : pource  que  les  Na- 
vires font  plus  fujets  a s echoiier  & faire  naufrage  con- 
tre terre,  qu  au  loin.  Penfez  qu'une  perfoniie  eii«^a- 
gee  dans  les  affaires  terriennies  doit  veiller  fans  câfe 
fur  foy  ; & que  fon  falut  ne  court  pas  fi  grande  rifque 
dans  1 éloignement  du  tracas  de  la  terre , que  dans  fes 
approches  : Ce  qui  faid  dire  à S.  Bernard  que  de  dix 
âmes  qui  voguent  fur  la  mer  du  Monde  , à peine  s'en 
fauve-il  une.  Q^nd  vous  appercevrez  l’Océan  plus 
cimi  auprès  de  la  terre,  qu'en  pleine  Mer  (fi  le  vent 
n eft  inégal)  & que  fon  flux  & reflux  eft  imperceod- 
plc^  dans  un  notable  éloignement  de  la  rivé.  Dites 
qu  une  ame  dctachee  & éloignée  d’affedion  de  la  ter- 
re , n efl;  pas  i^fuj^tte  au  flux  & reflux  de  fes  palïîons  & 
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ains  plus  calme  pacifique.  C’eft  le  Proverbe 
a terre  a guerre. 

Entendant  à Paris  un  excellent  Prédicateur  pref- 
cher  de  TAfcenfion  du  Sauveur  ; il  prift  une  compa- 
raifon  de  l’Amerique  qui  donna  grand  luftre  à fon 
difcours  : Car  ( comparant  le  Fils  de  Dieu  au  Soleil 
levant  dans  fa  Refurredion  , & au -Midy  dans  fon 
Afcenfion  ) il  dift  que  comme  ce  bel  œil  du  monde 
chalî'e  les  tenebres  par  fon  lever  , diflîpe  les  nuages, 
& éclaire  à la  vérité  i mais  il  n échaufe  point  \ f en-; 
çore  qu’il  paroifie  prés  de  la  terre  , & femble  mar- 
cher fur  fa  furface  ) \ il  referve  fes  chaleurs  au  Midy, 
qu’il  s'élève  fur  nos  telles.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu 
dans  fa  Refurredion  diflîpa  les  tenebres  de  la  mort, 
chafla  les  nuages  d’infidelité  de  S.  Thomas  &c.  éclai- 
ra les  Apoftres  des  lumières  de  l’Evangile  ; mais  il 
n’éehaufo  pas  encore  f bien  qu’il  fuft  fur  la  terre  &c 
marchaft  parmy  les  hommes ) il  referva  fes  chaleiirs 
au  Midy  de  fon  Afcenfion , qu’il  monta  fur  fon  Apo- 
gée 5 & envoya  le  S.  Efp rit  fous  la  figure  de  Feu, 
lequel  embtaza  les  cœurs  des  Apoftres  des  flammes 
du  S.  amour.  Or  comme  le  Soleil  en  certains  can- 
tons de  l’Equateur  en  l’Amerique  , a tant  de  force 

de.  vigueur  en  fon  Midy  qu’il  attire  les  exhalai- 
fons  ôc  vapeurs,  convertiflant  celles-cy  en  une  pluye 
reguliere  ( au  rapport  de  ceux  qui  y ont  voyagé ) 6c 
celles-là  en  un  vent  rafraichiirant. 

Ainfi  ;le  Fils  de  Dieu  au  Midy  de  fon  Afcenfion  a 
versé  par  fa  vigueur  dans  le  jardin  miftique  de  fon 
Eglife  le  doux  zephire  du  S.  Efprit  à la  façon  d’un 
Vent  fubit  FaÜus  efi  revente  de  Cœlo  fonus.  Si  mieux 
îî’aymez  appellef  , avec  David,  ce  divin  Efprit  une 
pluye  volontaire  Plnmam  uolmmrmrn  fègregahs 
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Deus  kereditati  tua.  Il  le  nomme  volontaire  > poui> 
ce  qu’il  procédé  de  la  volonté  du  Pere  & du  Fils,- 
pluye , pource  qu  il  rend  fécond  & plantureux  le  par- 
terre de  l Eglife  : femblant  n’eftre  fterile  ad  intra, 
que  pour  fe  répandre  au  dehors  avec  plus  de  lar- 
gellè  & profufion  : Car  cjuifunt  filij  Dei , ht  fpiritu 
Dei  agUTitur,  dit  l’Apoftrc 

Quand  vous  verrez  ces  Sauvages  (qui  faifoient  au- 
paravant fort  peu  d’eftat  des  perles  ) les  eftimer  auiour- 
dhuy,  & en  faire  recherche  ; depuis  que  nos  Euro- 
peans  leur  en  ont  appris  le  prix.  Que  le  Leékeur  fe 
fouvienne  de  l’eftime  que  les  Sainds  font  des  grâces  & 
des  tribulations  : & qu  autant  qu’auparavant  eux-mef- 
mes  les  fouloient  aux  pieds , ils  les  embrallent  à l’adve- 
nir & en  facentellime.  l’en  pourois  apporter  d’autres 
qiie  ie  laiflTe  à faire  au  Ledeur  dans  la  fuitte  de  cette 
hiftoire,  depeiir  d eftre  importun  par  ma  longueur. 

Il  verra  dans  ce  livre  les  advis  utiles  & neceflàires 
pour  le  temporel  d ceux  qui 
veuictfaire  le  voyagey&afin qucletemps duLedeur 
ne  le  paflê  pas  dans  les  leules  pensées  de  divertiflè- 
ment,  i y ay  laifsé  couler  les  plus  vifs  lènrimens  que 
Dieu  m a donnez  en  diverfes  rencontres,-  avec  les  rai- 
fons  des  veritez  de  noftrefoy,  fort  inftrudives  & uti- 
les a fçavoir. 

Il  y verra  les  tarerez  & fmgularitez  quafide  toute 
I Amérique,  félon  les  diverlês  Relations,  Geographies, 
& Hiftoires  que  i’en  ay  leués:  fur  lefquelks  i’ay  faid 
comme  l’Abeilefur  les  fleurs.  Il  fçaura  aullî  que  i’ay 
composé  cette  Relation  en  divers  temps;  Sc  y ay  décrit 
diverfes  forces  de  Sauvages  & remperamens  du  pais. 
Les  diverlès  reflexions  philofophiques  theologiques 
y ferviront  auffi  de  pafturç  aux  elprits  curieux. 

. Il  verra 
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Î1  verra  combien  utile  dans  les  dangers  eft  kpre-" 
fcnce  d’une  perfonne  marquée  du  câradtere  lactrdo- 
tali  dont  la  voix  a fouvent  appaisé  la  fureur  des  ani- 
maux les  pluserüels , & des  elemens  les  plus  terribles. 
Maffée  Religieux  célébré  de  la  compagnie  de  lefus, 
rapporte  enfonhiftoire  des  Indes  qu’un  Navire  Por- 
tugais y navigcaiit  un  iour  augré  des  vents,  fut  fubite- 
ment  arefté  par  un  grand  mônftre  marin  *,  lequel  ayant 
^mbrafsé  la  quille  du  Navire  d’un  bout  à rautre,éten- 
^Lifes  nageoires  de  tous  coftez  iufqu’au  haut  du  bord> 
monftré  là  tefte  groflé  comme  un  tonneau^  & envelo- 
pé  le  gouvernail  de  fa  grande  queue  ; menafla  les  paf- 
fagers  d’un  naufrage  inévitable,  6c  les  mifl:  en  telle  pei- 
ne qu’iis  ne  fçavoient  commet  faire  : Les  uns  iiigeoient 
qu’il  failloit,  tirer  rurlateftedumonftreî  mais  lapins 
faine  opinion  fut  qu’iln’y  failloit  pas  aller  de  force>de- 
peur  qu’il  fift  ün  effort  - ains  qu’il  eftoit  cxpediét  qu’un 
Preftre  fè  prefentaft  fur  le  bord  , l’eftoleau  col,  &la 
Croix  en  main,  l’adjurant  &luy  commandant  de  quit- 
ter prife  ; ce  qu’il  fift,  & auffi-toft  lemonftre  coula  à 
fond , & obéît  à la  voix  du  Miniftre  de  Dieu.  Tay  auflî 
leu  que  plufieurs  Pirates  ont  efté  écartez,  piufieqrs 
orages  diîfipez  par  les.  prières  des  Miffionaires  : Si  bien 
qu’en  cette  ve.ue  ils  peuvent  eftte  nommez  Dij  fortes 
îcrrÆ  ^ maxis , les  forts  6c  puiffans  fur  mer  6c  lui*  ter- 
re 5 6c  les  Navig^euts  fe  de  vrqient  tenir  heureux  d’en 
avoir  en  leur  compagnie . 

Nous  lifons  aucKap.  17.  du  livre  des  luges,  que  Mi- 
chas  fut  flren^ply  de  confolation  poffedanrun  Levite 
en  fa  maifon,  qu’il  s’écria  tout  ravi  : Nunc  fcio  qmd be^ 
nefacietmihi  Dem  habenti  Leuitïci  generis  Sacerdotem: 
le  fçay  que  Dieu  me  remplira  de  biens,maintenant  que 
iky  un  Preftre  de  la  lignée  de  Levi.  Combien 
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retix  3c  confolé  doiceftre  un  Capitaine  de  Navire  pôô 
iedant  un  Preftre  de  la  nouvelle  Loy  ? ^ (^ucls  biens 
doit-il  attendre  d’une  fi  heureufe  prefcnce  ? L’Ange  de 
Lot  pour  avoir  demeuré  un  peu  de  temps  en  là  mai- 
fon,  le  pre/crva(3c  fa  famille  de  rembrafement  deSô- 
dome.  L’Ange  deTobie  le  jeune  lé  fauva  d’un  poif- 
l'on-monftrueux.  lacob  fiftnaiftfe  1 abondance  fur  la 
maifon  de  Laban,  quoy  que  Payen.  Le  Prophète  Eliê 
pour  avoir  entré  une  fois  chez  la  veufve  de  Sarepte  eri 
bannît  ladifette.  Elisée  entrant  au  logis  de  la  S iUami- 
te  yreiîhfdta  fon  fils.  L’Arche  d’AlIiance  apporta  la 
benediéliondans  celûy  aObededon.  Laprefencede 
Noé  en  l’-Arche,  y comenoit  en  paix;  tantde  fortes  d’a- 
nimaux de  diveries  cfpeces.  ‘ Q^lle  paix  3 quelle  be- 
nediéfioii , quelle  abondancej  de  quel  heureux  fiiccés 
aoit  donc  eiperer  un  Capitaine  de  Navire  3 polTedanc 
un  Pfeftre  Mifiiônaiie  delà  nouvelle  Loy  î Qu^il  en- 
tende S.  Chrifoftome,/.  ^^  deSacerdotihmy  parler  deda 
puiflance  desPreltres  : £)atum  efi  Sacerdotibas  vt 
tefiacem  loabeant , éjuam  Bem  omnifotens  neque  Ange- 
lis  neque  Archangelïs  crc.  datam  effe  voluit.  Dieu  a 
donné  telle  puiflance  auxPreftres,  que  ny  les  AiicreSi 
ny  les  Archanges  mefine  n ont  rien  de  pareil.  Et  s il 
s eft  trouve  un  lonas  Prophète  qui  ait  causé  une  tem- 
p^fte;  il  s’eft  rencontré  cent  Preftres  ou  Prophètes 
qui  en  ont  appaisé  , de  fe  font  faict  obeïr  des  Ele- 
mens. 

Moyfe  fut  jadis  Legiflateur  des  Hebreux  , Numa 
1 ompilius  des  Romains  , Solon  des  Athéniens  3 Li- 
curgüs  des  Spartiates  ÿ mais  en  imprimans  ( quoy  que 
oiveilement)  le  culte  religieux  dans  l’efprit  des  peu- 
P CS  5 iL  leurs  donnoientune  haute  eftime  des  Preftres 
cltinczpourla  Religion  3 dc  enpublioientles  appro- 
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etics  hem-eufes  & fortunées.  Qui  pourroit  exprimer 
leftime  que  les  Hebreux  faifoicnc  de  leurs  Preftres 
^ Scribes,  les, Grecs  de  leurs  Piiilofophes  > les  Latins 
de  leurs  Sages>  les  AlTyriens  de  leurs  Ghaldeens,  les 
Gaulois  de  leurs  Druides,  les  Indiens  de  leurs  Gym- 
nofophiftes , lesPerfes  de  leurs  Mages  : Iln  y a pas  eu 
iufqu'au  Roy  Pharaon  ( quoy  que  barbare  & infidelo) 
qui  ne  reveraft  ôc  ne  s eftimaft  heureux  de  pofleder  les 
Preftres  Egiptiens  , lefquelsneantmoins  ne  le  purent 
preferver  du  naufrage  de  la  mer  rouge.-  A plus  forte 
raifonjles  Navigateurs  Ec  ceux  qui  entreprennent  de 
longues  courfes,  doivent-ils  chérir  & ejftirner  ceux  qui 
font  honorez  du  vray  Sacerdoce,*  lequel  les  E le  mens. 
reverent,&  qui  foûmet  iesaniimux  les  plus- iurieux^ 
comme  montre  Maftée. 

La  Baleine  oublia  la  faim  vorace  , lorsqu’elle  jetta 
au  bord  le  Prophète  lonas  , de  Iny  fei'irn^omme  de 
barcpie  pour  le  fauver  Les  Lyons  perdirent  leur  ra- 
ge à laveuë  du  Prophète  Daniel  Les  Ours  fortirent 
des  bois  pour  venger  riiiiure  que  firent  des  enfans  au 
Prophète  Elisée.  Alexandre  , quoÿ  que  Payen,  ap- 
prochant de  lerufalem , porta  un  fingulier  relpeét  au 
grand  Preftre  des  Hebreux.  Et  il  n’y  a pas  eu  iufqu  à 
Attila  ce  fléau  de  Dieu,  qui  n ait  déposé  fa  cruauté  àla 
veiië  d’un,  Preftre  Pontife , comme  il  cft  rapporté  en  la 
vie  de  F.  Leon  Pape.  Que  les  gens  de  Mer  ne  s’excu- 
fent  donc  plus  fur  leur  humeur  farouche  f qu’ils  ou- 
blient leur  fierté  ordinaire , de,  qu’ils  fè  modèrent  de 
tiennent  dans  le  refpeébenlaprefence  des  Preftres  de 
Miffîonaires  : les  regardans  corne  perîEbnnes  capables 
de  divertir  ou  exterminer  le  péché  , que  Dieu  regarde 
d’un  œil  de  coiiroux,  de  qui  feul  attire  les  malediolicns. 
^ d’euhaat,  de  caufe  tou$  les  malheurs  de.  defaftres. 

dij 
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Le  Leâear  verra  que  comme  le  Peintre  ne  fe  con- 
tente pas  d appliquer  les  traids  du  pinceau  pour  tracer 
dam  un  tableau  les  verdoyans  païfages,  entrefuivis 
f > ^es  jardins  & les  vergers  chargez  des 

iruidts  les  plus  exquis  >les  bocages  &:  prairies  émaillées 
des  plus  belles  fleurs,  il  referve  fes  vives  couleurs  pour 
dépeindre  au  naïflesfujetsdefapiece:Ainlîiene  me 
luis  pas  cotenté  de  reprefenter  les  nouveaux  fruids  de 
1 Inde  , les  arbres , & campagnes  : l’ay  auffi  décrit 
dans  le  naturel  les  Sauvages  qui  font  les  fuiets  pour- 
quoy  Dieu  faid  tiaiftre  ces  fruids.  * ^ 

é 

Vomy  verreries  Negres  Afriqmins  i 

£.t  les  hamears  du  Sauuage  Amérique  : * 

Vous  J lire'ifte  cceur  des  Europeains  , 

Et  ne  craindrez,  de  pajfer  le  Tropique, 


Moy  ne  fe  cotente  pas  dans  l’hiftoire  fainde  de  tra- 
cer les  deux  & les  Aftres  avec  leur  riche  parûre , les 
emens  & les  beautez  de  ce  monde  avec  leur  émail  & 
cur  charme , le  Paradis  terreftre  avec  fes  agréemens  & 
ne  esapanages  : mais  encore  il  dépeint  l’homme  ( qui 
y ut  mis  pour  tiavaiîler  ) avec  tel  advantage  qu’il  en 
faid  une  image  &femblance  de  Dieu.  Apres  avoir 
dccnr  les  beaux  vergers  du  nouveau  monde  ; avoir 
mportc  es  beautez  du  lardin  miflique  de  nos  Ifles,  où, 
Dieu  a mis  depuis  flx  ans  l’Ordre  des  Carmes  pour  le 
j,ar  er  y travailler  Ipirituellement  de  fes  foins , vt 
cperarctur  & cuflodtret  ilium.  Ne  me  fois-ie  pas  trou- 
ve oblige  de  dire  quelque  chofe  de  ce  Garcfien  .?  En 
taveurr.  de  la  Province  du  Maine,  où  cette  Relation 
s imprime  , &ou  on  m’a  autant  de  fois  interogé  de 
noltrc  Ordre  comme  i’y  fois  venu.  2.  en  faveur  de 
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nos  ÀntilIes,oû  ie  fçay  que  cette  Relation 
«nvoyeé , & que  plufieurs  ( qui  témoignent  tous  fes 
ioursdela  dévotion  à Thabit  dè  laVierge  , &derafFe- 
élion  ànoftre  Ordre  ) feront  ayfes  d’en  lire  un  difcours: 
Mais  le  mo  tif  qui  m y porte  ,eft  , afin  de  tomber  d^ns 
les  Eloges  du  S.  habit  de  la  Vierge , qui  irfa  eftéunfa- 
lut  dans  les  dangers  fur  mer  & fur  terre , falüs  m peri^ 
culü  > de  convier  ceux  qui  entreprendront  des  voya- 
ges de  fe  munir  de  cette  arme,  comme  dunedefenfè 
de  d’un  puiflant  bouclier  contre  les  finiftres  evene- 
mens..  Ouy  me  dift  dernièrement  Monfieur  le  Ghe- 
valier  de  Rivau  ( à qui  ie  te  donnay  à Raguin , avant 
qu’il  s’embarquaft  pour  Malte  ) refpere  qu  apres  Dieu 
il  me  fera  une  fauvegarde  contre  les  dangers.  Et  moy 
( apres  Dieu , & le  caradkere  de  l’Ordre  facré  ) ie  luy 
attribue  monfalut  de  tant  de  périls  fur  mer  & fur  ter- 
re, contre  les  Turcs  &c.  conviant  ceux  qui  s’embar- 
quent de  le  prendre  & porter  avec  une  dévotion  fin- 
guliere  à la  Vierge. 

Bref  comme  il  n’y  a rien  fi  utile  à rhomme  que  la 
faculté  de  réfléchir  , laquelle  nous  rend  femblables 
à Dieu&  diflemblables  aux  beftes  t rien  fidoux  qùc 
le  fouvenir  des  travaux  paflez  , Dnlce  efi  memimjfe 
laboru  :Ny  rien  fi  capable  d'élever  nos  efprits  au  Ciel, 
& les  porter  à la  recognoiflance  ; que  de  regarder 
après  foy  ou  après  fbn  amy  les  précipices  franchis  le 
long  de  la  nuiâ:  > de  contempler  du  port  alïeuré  la 
mer  agitée  de  tempeftes.  Auflîeft-ce  ce  qui  m’afaiéb 
mettre  la  main  à la  plume  pendant  mes  voyages , de 
grolTir  mes  cayers  des  dangers  évitez  à la  faveur  du 
Ciel  : afin  de  n’en  perdre  jamais  la  mémoire , de  d’en 
rendre  toute  ma  vie  grâces  à Dieu:C'eft  ce  qui  m’a 
perfuadé  rimpreflîon  de  ce  Livre  ; afin  qu’il  me  foie 
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un  éternel  fouvenir  des  bien-&as  receuzduGiHfc 
animer  le  Ledeur  à réfléchir  fur  les  aflîftances  que 
Dieu  donne  aux  Miflionaires  , & n’eftre  iaraais  luy- 
mefme  ingrat  & mécognoiflànt  faute  de  réfléchir. 
Mais  fur  tout  afin  de  porter  à la  pofterité  la  memoi^ 
re  de  nos  Peres  decedez  en  l’Inde,  & le  fouvenir  de 
leur  zele. 

LeConcile3.deTolede  afihaute  efliime  de  la  ver- 
tu des  Religieux  que  Dieu  appelle  àfoy , & telle  ef- 
pcrance  de  leur  refurreaion  i qu’il  ne  veut  pas  qu’on 
accompagne  leur  funeraille  de  chants  lugubres  & fu- 
nèbres /mais  de  Pfeaumes  &c  Cantiques.^  Car  S.  Paul 
defend  de  s’attrifter  de  la  mort  des  fidèles/  Chri- 
fim  non  fleuit  Laz^amm.  monuHm  , fedfl^mt  reffiifiu 
tttndum  aèhttiut  viu éirumnoi  , continue  le  Concile 
Ce  neft  donc/paspour  renouveler  les  regrets  & les 
larmes  de  ceux  qui  cognoilToient  nos  Peres,  que  i’en 
rapporte  le  deçés  -,  mais  pour  éternifer  leur  nom 
vertu.  Priant  au  reftele  Leaeur  qui  veut  fuivreleur 
trace , que  la  mort  des  derniers  embarquez  ne  foitpas 
une  Remore  qui  arrefteleur  ferveur  : ains  de  prati- 
quer les  ady  is  des  Çhapirresfuivans.  . 

Ne  crains  donc  les  tr anaux  nj  lesperils  diHers: 

Ne  crains  de  t embarquer  fur  f Océan  périlleux; 

Car  fi  cefi  pour  le  du  Roy  de  l’Tniuers  ; 

T mourir  cefi  renatfire  au  séiour  bien-heureux. 


Fin  dv  Préfacé» 


Fautesfffmemes  en  llmprèjfion. 

Fol.  20.  lin.  17.  lifez  Egiptiens.  f.  13^.  lin.  u*  lifez  0 
cœcds.  : £ 180.  lin.  17.  lifez  cazes  éloignées  de  la  mer. 
£ Î97.  lin.  20.  lifez  Ofius.  £ 210.  lin.  16,  cfFaeez  he- 
refie.  £ 251.  lin.  22.  lifez  S.  Anian.  £ 268.  lin.  17. U- 
fez  Hernies.  £ 274.  Un.  21.  lif.  proverbe.  £ 300.  linJ 
20.  lifez  Dieu  éprouva  fa  gratitude.  £ 317.  lin.  21.  lif. 
defquelles  ie  laiflè.  £ 3 57*  ^8.  morales,  lif.  divines. 

£ 339.  lin.  21.  lifez  comparer.  £ 362.  lin.  21.  lifez  con- 
frères. £ 371.  lin.  8.  lif  Naam^n.  £ 374.  lin.  2.  liCcz 
Dimanche.  £ 38(5.  lin.  26,  fcpt'  lifez  fix.  £ 393.  lin.  15. 
à Louis  II.  lifez  par  Louis  ii.  £ 399.  lin.  17.  de  ces 
dernieres  paroles,  lif.  en  vertu  du  véritable  fens  de  ces 
dernieres  paroles.  £ 400. 1.  7.  comblement , lif.  com=*^ 
plément.  £ 40^.  lin.  21.  lifez  en  a la  conduitte. 

F.  414.  lin.  21.  lif.  toute.  En  la  Table  fur  la  lettre  T/ 
dde  mot  de  Tours,  lifez  S.  Gratian  eftoit  avant  Dia- 
cletian. 
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RENCONTRE 

DESPPCARMES 

ET  DE  MONSIEVB  DE 

NVAILY  , <iVI  S'EMBARQVENT 

P O V R LES  Indes  Occidentales. 

CHAPITRE  I. 

PRES  que  les  Caraibès  du  Cap 
de  Nord  eurent  tué  de  coups  de 
flèches  le  fleur  de  Bretigny  V ice- 
roy  des  François , depuis  FEqua- 
teur  iufquau  dixiéme  degré, 
Monfleur  de  Nuaily  Lyonois  de 
Nation,  un  de  fes  Officiers,chef- 
cha  lônfaîut  dans  la  fuite  , 6c 
abandonnant  la  terré  fermé  de  l’Amerique , pafla  dans 
les  Ifles  Occidentales  , où  il  nous  meinera  cy-aprés. 
il  vit  en  chemin  Tlfle  de  la  Grenade,  une  des  plus  bel  - 
les  de  des  plus  fécondes  que  les  Sauvages  habitent  hors 
du  Continent,  fituée  à dix  degrez  de  rEquâteur , voi- 
flne  delaTrinidad  & de  faindc  Marguérite , d’où  les 
Efpagnols  enle voient  jadis  les  petles,  loübs  prétexte 
d y apporter  là  Marguerite  de  TEvangile  beaucoup 
plus  predeufe*  Or  comme  les  objeds  excitent  les 
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puiflances , la  veué  de  cette  belle  Grenade  en  fiftnaiftrè 
le  defir  au  fieur  de  Nuaily,  & ne  luy  ayant  point  apper- 
ceu  de  Cpnronne,  le  defir  luy  faid  pourchalTer  les 
moyens  d’en  trouver  une  Sdainettre  furfatefte. 

A ce  fujed  il  vient  à Paris , obtient  des  Patentes  de 
MeiTicms  de  la  Compàgnie  des  Indes , pour  lever  une 
Colonie  & 1 allereftablir  dans  cette  Grenade  en  qualité 
de  Viceroy , y efperanr  plus  de  bon-heur  que  fon  an- 
cien general  n’en  avoir  eu  au  Cap  de  Nor*d.  Il  n’eut 
pas  pluftoft  faid  imprimer  & afficher  les  copies  de  fes 
lufdites  Patentes  dans  les  Villes  principales  de  ce  Ro- 
yaume, que  plufieurs  François,  toufiours  amys  de  nou- 
veauté, s’offrent  à luy  , & luy  donnent  parole  de  fc 
trouver  à Nantes,au  commencement  d’ Avril,  oùil  prô- 
mettoit  un  célébré  Embarquement. 

En  defeendant  le  Loyre,  il  s’accofta  du  P.  Ambroife 
de  Sté.  Anne , & depiüs  ie  fùs  affez  heureux  pour  eftre 
alfigné  compagnon  de  les  travaux.  Le  premier  alloit 
prefeher  le  Carefme  i Vieille- vigne,  & moy  à Succé, 
deux  Stations  où  font  les  deux  Prefehes  du  Comté 
Nantois,  & les  deux  Xemples  d infidélité,  qui  nous 
auguroîent  des  affaires  contre  les  Infidèles.  Nous  par- 
lions de  la  conquefte  fpirituelle  de  la  Grenade , pendat 
que  celuy-la  traiétoit  de  la  temporelle  ; Nous  penfions 
à eftablir l’Empire  de Ibsvs- Christ,  & planter  la  Foy 
dans  cette  nouvelle  Me  , y arborer  l’eftendart  de  la 
Croix,&  yfigneràunbefoinla  Religion  Chreftienne 
denoftre  propre  fang,  pendant  que  celuy-là  cherchoit 
des  Armes  & des  Soldats  , des  gens  & de  l’argent 
pour  y eftablir  fon  Empire,  ou  celuy  du  Roy  fous  fa 
conduite  : Mais  comme  nous  ne  pouvions  rien  faire 
fans  permiffion  de  nos  Superieurs,nous  en  efcrivifmes 
i Rome  au  ReverédiflimePere  General  de  noftre  Or- 
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^rc,  &àParis,au  R.  P.  Leon  Provincial  yçlcfquek 
nous  receufmes  Lettres  & Obédiences  ? fort  amples 
& favorables  à ce  delfein. 

Nous  defcendifinesàPainbœuf  l’avant-vcillc  de  S, 
îean  Baptiftejran  164(3.  pour  voir  noftre  Navue 
en  attendât  qail  s appreftoitj retournafmes  dire / dieu 
à nos  PP.  de  Nantes , & recevoir  la  benedidion  du  R. 
P.  Lezin  qui  en  eftoit  Prieur  : Ce  nous  tut  fans  mentir 
une  grande  Iktisfadion  de  voir  qail  aflembla  tous  fes 
Religieux  pour  nous  dire  Adieu  , nous  fouhaitanç 
un  heureux  voyage  : Et  apres  plufieürs  émbraflèmens 
^ témoignages  d’amitié  & de  tendreflè>  nous  vint  luy^ 
mefme  conduire  au  Batteau  qui  nous  attendoit  à là 
Foflè.  Nous  defeendifines  à S.Nazaire  où noftre  Na- 
vire s eftoit  déjà  rendu,  &là  fufmes  quatorze  ipurs  â 
attendre  le  vent,  & àgoufter  ramertume  dcpluifîeure 
contradidions  que  Satan  nous  fufeita  pour  ébranler 
noftre  confiance  & divertir  noftre  voyage.  Mais  nou» 
fçavions  bien  qu’il  traverfe  tous  les  d^fieins  glprieu^^ 
d Dieu,  & utiles  au  falut  du  prochain. 

Plufieurs  fe  débandèrent  de  nofire  Colonie , mefme 
deux  garçons  que  nous  avions  nourris  quelque  temps 
& habillez  à neuf  pour  l’amour  deDieu.  De  plus  Louis 
le  Sauvage  que  trois  Peres  Capucins  r’ameinoient  dans 
noftre  bord  en  fon  pays,  nous  alleurôitque  les  Sau- 
vages de  la  Grenade  eftoient  bien  deux  mille , refblus 
de  défendre  leur  liberté  ou  de  périr  , mais  plufieurs  le 
nioient.  D’autre  part  nous  avions  déjà  veu  le  mauvais 
traidementdu  Navire,&  entr’autrés  un  Matelot  man- 
ger de  la  Moluë  toute  crue. 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  un  Navire  de  rifle  de 
laTortüë,  demies  hommes  reffembloient  à ces  deter-- 

pAiloient  > & difqknt 

A ij 
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enfouipimicquils  avoienr  pensé  périr  d’un  eoup 
vent,  queŸious  allions  (oufFrir  beaucoup  de  chaud  , de 
foif&  de  faim  , que  les  Mes  Françoifes  de  TAmerique 
eftoienc  toutes  en  trouble  ôc  en  guerre , &c  mille  autres 
difeours  capables  de  dégoutter  les  plus  refolus.  Nous 
entendions  des  Canons  tirer  en  pleine  mer , de  on  nous 
difoir  y avoir  un  vaifleau  T urc,  ce  qui  faifoit  iuger  que 
ce  Pirate  domioit  combat  à quelque  marchand.  No- 
nobftant  qiioy  nous  attendions  le  vent  auec  impatien- 
ce 5 mais  ne  voyans  plus  d’apparence  de  Favoir  fi-tott 
favorable  ,nous  nous  laiflafmes  aller  aux  prières  des 
RR.  Peres  Capucins,  qui  nous  meinerent  vitteer  leurs 
peres  du  Croific.  Nous  allions  enfemble  parlants 
des  excellences  de  la  Milïîon.  Les  uns  difoient  que 
noftre  perfedion  confifte  à imiter  lefus-Chritt,  le  pro- 
totype de  perfedion , lequel  n’ettoit  defcenduicy  bas 
que  pour  pratiquerta  Miffion.  D’autres,  que  nous  fe- 
rions heureux  d’éc|airer  Tlfle  de  la  Grenade  des  lu- 
mières de  la  Foy  , ôc  embrazer  les  cœurs  de  fes  ha- 
bitants d’autant  de  flammes  fpirituelles,  que  ce  Soleil 
materiel  en  verfe  furJeur  terre.  fl  nous  tombions 

en  chemin  entre  les  mains  du  Turc,  nous  ne  ferions  pas 
inutiles  parmy  les  Captifs , nous  les  animerions  à la 
patience , nous  les  encouragerions  à la  perfeverance 
danslaFoy,&conferverions  cette  rofe precieufe par- 
my  les  elpines  du  Mahometifme.  Ces  fainds  entre- 
tiens alloicnt enflammant  nos  cœurs,  & nous  faifoienr 
demander  au  Ciel  un  vent  favorable , avec  autant  do 
courage  que  quand  nous  partifmes  de  Nantes.  Dieu 
exauça  nos  prières  le  17.  îuillet , nous  donnant  un  vent 
d’Eft,  & le  C^itaine  ayant  laitté  couler  cette  journée 
pourvoir  s’il  (croit  conftant,  dés  les  quatre  heures  du 
matin  le  lendemain  U fift  tirer  le  coup  de  canon , com- 
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rneunfigiialaffèuré  de  noftre prochain  départ,  &c  un 
ordre  aux  paflagers  defe  rendre  dans  le  Navire. 

Nous  neufmes  que  leloifir  d’approcher  des  Sacre- 
ments 5 & diriger  encore  un  coup  noilre  embarque- 
ment à la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  à qui  nous  offrit 
mes  derechef  nos  vies , nos  foûpirs , 6e  tout  le  faiif^  de 
nos  veines,  proteftant  ne  chercher  dans  une  entreprifc 
fi  pénible  64  dangereufe  que  rhonneur  de  Dieu  , la 
converfion  des  Sauvages , raccroiffement  la  Foy,6(^ 
rafliftancefpirimelle  à noftre  petite  Colonie.  Nous  ne 
fufinespas  pluftoft  montez  au  Navire , qu’un  chacun 
avec  joye  ayda  à lever  l’anchre  : Mais  noftre  Capïtai- 
ne  nommé  Touzeau  Nantois  , déploya  fa  bannière 
en  la  prçfence  d’un  Navire  de  guerre , lequel  nous  tira 
un  coup  de  canon  qui  penfa  rompre  noftre  Mats  6c  no- 
ftre voyage,  nous  criant  qu’il  failioit  mettre  pavillon 
bas  devant  les  Navires  du  Roy. 

Cependant  Dieu  nous  ayant  prefervez  ? nous  jettat 
mes  les  yeux  vers  le  Ciel , l’unique  obied  que  la  Mer  6c 
les  vêts  ne  pouvoienr  nous  ravir  de  veué,  les  Naviga- 
teurs ayants  cette  confolation,  que  fi  la  Mer  & le  vent 
leur  dérobent  la  Terre  de  veu‘é,riin  & l’autre  ne  leur 
peuvent  ofter  lafpeéi  du  Ciel,  le  séjour  affiuré  des 
bien-heureuX;,  & le  centre  de  nos  Ames , qui  fembloiét 
déjà  s’y  envoler  par  nos  yeux  6c  par  nos  fixes  regards. 
CarpouiT’Ocean  il  ne  nous  fembloit  plus  qu’un  objet 
de  tranfe  6c  d affre,  fes  ondes  furieul es  paroiffants  déjà 
irritées  contre  nous<  Plus  nous  advancions , plus  le^ 
vent croiffoit,  6c faifoithauffer la  Mer,  fi  que  dans  la 
veué  de  fes  ecumes  blanches,  quelques-uns  s’écrioiêt, 
Le  Seigneur ejt  admirable  dans  le  motmement  des  jleu-. 
ues  y f lus  admirable  dans  les  élans  de  la  Aie r , mais  tres'^ 
merueilUiix  dans labeautédes  deux , qui  nous  eftoient 
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alors;  feplus  ciouxobjed. 


ROSTRE  A jyiEV  A LA  FRANCEk 

quelques  belles  vejle  Etions  fur  la  JHer, 
CHAPITRE  II. 

Le  lendemain  on  nous  fift  lever  du  üiati^ , il  ne  fut. 

pas  difficile , car  telle  nouveauté  de  coucher  ne. 
nous  permift  pas  grand  fommeil^quoy, que  berce2i  de, 
bonne  forte  3 auffi  neftions  nous  pas  aç^ouftumeï!;  da 
nous  endormir  au  chant  continuel  de  celuy  qui  tient 
le  Gouvernail.  On  nous  advertit  de  dire  un  civil 
Adieu  à la  Françe , que  nous  conunençafmes  à falüer  au 
four  de  noftre  naiffance,  Belle4fle  fut  la  derniere  terre 
que  nous  vifmes.  Là  vous  euffiez  entendu  divers  ac- 
cents de  voix  5 les  uns  avec  regret , les  autres  avec 
ioye,  &:  tous  enfemblemcnt.  Adieu  chere  Patrie,  Adieu 
Terre,  Adieu  l’Europe,  Adieu  la  France, Adieu  le  plus 
beau  séjour  de  la  terre  , noftre  Mere  charitable  , no- 
ftre Nourrice  fecode,  qui  n eftesque  laift  & mamelle, 
que  miel  & que  douceur.  Nous  allions  cependant 
fans  avoir  refponfè  aucune , fon  filence  nous  témoi- 
gnant peut-eftre  le  regret  & le  reproche  de  ce  que 
plufieurs,  voire  la  quatrième  partie  de  fesieunes  Ar- 
bres tranfplantez  alloient  mourir  hors  de  fon  fein  : En- 
tre ceux  qui  luy  ont  dit  le  dernier  Adieu  pour  aller 
ioüir  de  la  terre  des  vivans , le  ne  puis  icy  oublier  le 
lieur  des  Brodes  du  Mefnil , homme  de  cœur  & d’hon- 
îieur,  & veux  bien  que  la  pofterité  fçache  les  fenfibles 
rec^rets  que  fay  eu  de  fon  abfence  , Il  eft  mort  à la 
Martinique  de  renfture. 
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Nousiettafines  le  Cap  au  Suroüeft,  eftant  k propos 
de  nous  éloigner  de  terre  pour  éviter  les  Pirates  T urcs 
& Efpagnois  qui  écurnêt  cette  cofte.  Ce  qui  uempet 
châ  pas  troiiS  Navires  de  nous  découvrir  &c  chaflèr  , 
rnaisfiirle  foir feulement,  de  forte  qu  on  leva  les  Hu- 
nes & fift-on  porter  tous  les  voiles , changent  de  Cap 
pour diffimulernoftre  route,  laquelle  nous  reprifines 
de  nuid  pour  ne  les  plus  revoir. 

Cependant  , cher  Ledeur,  puifque  i’ay  fi.  long-» 
téps  vogué  fur  la  Mer  Qceane  & Mediterranée , reçois 
laprodiidionde  quelques  refledions  que  fen  ay  faid. 
LaMereft  laMeredes  vivants,  qui  les  allaide  par  au- 
tant de  mamelles  qu’elle  envoyé  de  fonteines  ? C’eft  la 
fource  de  toutes  les  eaux , Tazyle  des  fleuves,  la  con- 
dudrice  des  marchandifes,  raccourciflement  des  che- 
mins, le  foulagemét  des  voyageurs,  la  Threforiere  des 
vents,  la  Mere  des  nuages  qui  font  encore  les  mamelles 
de  la  nature , dont  le  Soleil  eft  le  Pere.  La  Mer  eft  Iç 
remede  à la  fterilité,  le  fecours  és  neceffitez , le  lien  qui 
joint  les  4.  parties  du  monde  y le  canal  qui  nous  ameine 
les  commoditez  du  veftir,  boire  de  manger.  Mais  éle- 
vons plus  haut  nos  efprits  : La  Mer  eft  fécole  de  toutes 
les  vertus,  c’eft  un  merveilleux  tableau  où  nous  hfons 
les  perfedions  du  Créateur  *,  fon  immenfité,  car  elle  va 
par  tout  au  n^oyen  de  fes  eaux , tmmenji  tremor  Oceanr^ 
fon  infinité , car  fes  abifmes  font  infcrutables  j fa  fécon- 
dité , car  quipourroitnombrer  fes  richeflés  3C  produ^ 
dions , fos  perles  precieufês,  les  diverfes  efpeces  de  fos 
poiflbns } Ten  ay  veu  qu  on  nomme  des  Eftoiles,  pour- 
çe  qu’ïk  en  ont  la  figure , d’autres  des  Lunes  , d’autres 
des  Soleils  , des  Vaches  de  Mer  , des  Porcs , des  He- 
riflbns  marins  environnez  de  pointes , le  ne  dis  rien  de 
fes  Hommes  marins,  Lyons,  Syrenes,  & en  laiflè  le 
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difcours  à ceux  qui  les  ont  veuz. 

La  Mer  nous  reprefente  quelquefois  la  douceur  do 
Dieu  : car  qui  a-il  de  plus  doux  que  fon  calme  ? qui 
a-il  de  plus  agréable  que  fes  petites  ondes  qui  fe  fuivent 
1 une  après  rautrc  avec  un  doux  murmure  ? qui  a-il  de 
plus  mignard  quefabonace  , causée  par  un  douxZe- 
pliire  .îquia-ilde  plus  délicieux  que  de  voguer  aTayfe 
fur  fes  ondes , & découvrir  mille  nouvelles  terres , de 
mille  veritezdanslafçience  Aftrologique  ? Mais  auflî 
^n  reconipenfe  elle  nous  figure  la  puiflTance  & la  colè- 
re de  Dieu , quand  elle  éleve  fes  vagues,  quâd  elle  bat 
avec  fureur  les  coftes  de  nos  Navires  , quand  elle  ré- 
duit les  hommes  dans  un  morne  filence , les  rendants  à 
demy-morts.  Taiitoft  elle  nous  apprend  par  fon  flux 
& reflux  à ne  pas  tellement  fortir  de  nous-mefiTie  que 
nous  n'y  f entrions  quelquefois  par  la  conhderatiou 
de  noftre  bafleffe , de  la  refleècion  fur  nos  devoirs , ou 
comme  le  Fils  de  Dieueft  forty  de  fon  Pere  par  im  flux 
adorable,  EximaPatre  , mais  eft  retourné  dans 
fon  féin  immenfe  par  un  admirable  reflux  : Ainfi  nos 
âmes  forties  de  Dieuauiour  d.e  leur  Création  & For- 
mation , y doivent  retourner  pour  eftre  reformées, 
T antoft  la  Mer  nous  enfeigne  robeifFuicejn’outre-paC' 
fiiitiamais  les  bornes  que  Dieu  luy  a donné  , &fui- 
vant  àpas  reiglé  le  mouvement  desAftres  qui  luy  pré- 
lîdent  ; D’autrefois  elle  nous  tient  dans  rhumilité  de 
dans  la  crainte  d’un  Dieu,  dans  rhumilitc  nous  tenant 
cachées  les  raifons  de  fon  flux  de  reflux  -,  dans  la  crainte 
d’un  Dieu , ouvrant  fes  abyfmes , de  menaçât  de  mort 
celuy  qui  fe  dit  eftre  le  Roy  de  la  Nature  ; Car  il  n’y  a 
diftauce  entre  la  vie  de  la  mort  du  Navigateur,  que  de 
l’épaifleur  du  Navire:  le  m’eftonne  des  gens  de  Mer 
qui  dorment  lans  crainte  dans  le  péché  mortel , de  font 
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plus  déterminez  que  ceux  de  terre.  Ores  la  Mer  nous 
apprend  la  pureté,  rejettant  hors  de  fonfeih  les  ordu- 
res pôuritures,  & n y pouvant  rien  fdufjrrir  d’infeét 
ny  de  corrompu”,  Ores  la  patience  i Car  elle  eft  encore 
appellée  Mer,à  caufe  des  amertumes  tx^n  feulement  de 
fa  faleure , mais  de  mille  incommoditez  qu  on  foufFrs 
dans  fon  école. 

Depuis  le  troifiéme  iour  de  noftrc  embarquement 
iufqu’auhuiéliémC:,  laplufpart  denoS  paflagers  furent 
malades,  les-uns  de  fièvre  continue , les  autres  payant 
iivec  douleur  le  tribut  à Neptune , faifants  corps  neuf  ^ 
^ rendants  ralimêt  de  leur  eftomach  pour  la  nouriture 
de  fes  Poifibns,  voire  quelques-uns  furent  fi  mal , qu’ils 
regardoientla  mort  d’un  œil  joyeux , comme  le  fouve- 
r^in  remede  aux  maux  prefents  & futurs , mais  à la  firi 
ils  recognurent  que  c’eftoient  des  effeéts  du  mouvemét 
du  Navire , des  appanages  du  mal  de  Mer , & des  fuit- 
tes  d’uh  changement  fi  fubit  du  vivre  & du  coucher. 
Nous  avions  pour  pain  du  bifcuir  fcc  & dur,  noftre 
vivre  à la  Matelote,  noftre  breuvage  deux  ou  trois 
fois  d’eau prefquetie de  , & trouble,  meflée  avec  un 
peu  de  vin  & lie , car  tout  eft  icy  de  faifon  ,*  noftre 
viande  eftoic  un  morceau  de  falé  cuit  en  Feau  avec 
quelques  pois  ou  fèves  qui  compofoient  noftre  pota- 
ge j noftre  vaiftelle  eftoit  une  gamelle  de  bois,  où  nous 
mangions  huiél  à huiét , fans  nappe , fans  ferviette  , ny 
ailîette , le  Capitaine  n’eftant  pas  obligé  de  fournir  ces 
çommoditez.  Le  mouvement  du  Navire  ne  nous  lait 
foit  pas  toufiours  en  repos , renverfant  fur  les  uns  6e  les 
autres  une  partie  du  porage  6e  brévage.  Et  ce  qui  eft 
importun  la  quantité  de  peiTonnes  dcdiverfes  condi- 
tions, fexes,  âges  6e  Religions  dans  un  fi  petit  efpace,  & 
^ntf  autres  un  ramas  de  petits  pauuvres  qu’on  avoit 
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pris  aux  portes  pour  meiner  cercler  le  Peton  , îefqueîs 
pleins  de  verinine  en  faifoient  part  à leurs  voifins , di- 
lons  à tous , çuifque  nous  eftions  tous  voilîns.  Il  y en 
avoir  auiîi  qu’on  avoit  faidJ:  entrer  dans  le  Navire  par 
finelTes  foubs  prétexte  de  les,  ijijeiner  voir  noftre  Navi- 
re , lefquels  y furent  retenus  par  le  Capitaine , gaigné 
par  argent  pour  les  meiner  dans  les  Indes,  & dôtwr  wé- 
ve  à lamailon  de  leurs  peres  & raeres , qui  leurs  avoict 
drefsé  cette  einbufche.  logez  fi  nous  n avions  pas  be- 
foin  de  laprefence  d’un  celefte  Noé  pour  conlêrver  en, 
paix  dans  une  Arche  fi  étroite  ta,nt  d’animaux  de  di- 
vcrlês  qualitez  $£  hmijeurs. 


Hors  RECOGNOISSO.NS  MADERE- 


CHAPITRE  III. 


ENviron  la  fefte  de  S.  lacques  patron  d’Elpa^e, 
nous  paflafmes  la  hauteur  du  Cap  de  Fineterre,  Sc 
îe  paralelle  de  la  ville  de  Compoftel  que  les  E^agnols 
^pellent  Santiago , pource  qu’elle  eft  dépofitaire  ( fino 
dn  Corps,  que  ceux  de  Tholoiê  nous  ont  dit  depuis 
poflèder  ) au  moins  du  Chef  de  S.  lacques  qui  y eft  en 
grande  recommendation.  Dieu  permift  qu’envirorr 
la  fefte  nous  en  paflaffions  la  cofte , afin  de  r’entrer  en 
nous-mefme , fléchir  les  genoüils  de  nos  cœurs,  & luy 
rendre  nos  hommages  par  un  fainâ:  fouvenir,  comme 
quelques-uns  firent. 

Nous  approchafmes  le  Portugal  de  la  mefine  difta- 
cc,  & comme  cette  cofté  eft  rarement  fans  Pirate,  nous 
appcrceufmes  de  loin  un  Navire  qui  chaflà  d’abord  fur 
nous  pour  nousrecognoiftre,  mais  il  eut  la  moitié  d« 
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k peur  5 nous  voyant  deux  de  compagnie,  le  m ou- 
iiiois  de  dire  que  lè  matin  de  noftre  départ  de  S.  Na- 
zaire,  après  que  nous  eufmes  faîia  décharge  de  trois 
Canons  p^ur  dire  Adieu  à la  France,  noftre  Navire  fut 
fuivy  d’un  autre  marchand  qui  alloit  à fes  rifques  au 
port  de  S.  Lucar,&  de  là  à Salé  en  Barbarie, lequel  nous 
Rallia  d’un  coup  de  Canon,  &c  fut  pareillement  reialüc 
de  nous.  Tous  les  foirs  il  s’approchoit  pour  prendre 
le  mot  du  vent,  & m iour  que  noftre  Capitaine’^  priÆ 
un  Marfoüin  au  harpon,  il  fift  defeendre  fon  Lieutenat 
dans  la  Chaloupe  pour  en  porter  un  quartier  audit 
tnâr  chaud.  Le  Pirate  donc  nous  voy  ant  deux  de  com- 
pagnie qui  faifions  voile  fiir  luy  pour  monftrer  noftre 
afleurance,  tourna  fon  cap  & nous  môftrafa  pouppe, 
fe  retirant  plus  vifte  qu’il  n’avoit  avançe,  ce  qui  appre- 
fta  à rire  dans  l’un  & l’autre  de  nos  bords. 

Le  lendemain  noftre  joy  e fut  convertie  en  triftefle 
quand  nous  nous  feparafmes  & demeurafmes  ieuls 
dans  la  plage  de  Mer  la  plus  hantée  des  Pirates  : Ce  qui 
nous  fift  mettre  de  plus  en  plus  noftre  confiace  en  Dieu, 
qui  nous  détachoit  de  tout  fecours  humain  , afin  que 
nous  efperaflions  uniquement  en  luy , Nous  paflafines 
à la  Bouline  le  paralelle  du  deftroit  de  Gilbatar,  mais  le 
vent  nous  fut  auffi-toft  contraire , fi  qu  il  nous  faillut 
aller  de  bord  à autre  fur  cette  cofte  ordinairement  agi- 
tée, (cette  agitation  naift  des  deux  Marees  & des  deux 
vents, Tun  de  FOcean  &c  Fautre  de  la  Mediterranee)  : 
Ce  vent  contraire  ne  dura  pas  long-temps , & nous 
fufmes  efbaïs  le  dernier  iour  de  luillet  de  voir  les  bel- 
les Montagnes  de  Madere. 

Ce  fut  une  grande  joye  à tous  nos  paflagersdeja  re-* 
creuz  de  fi  grandes  fatigues,  de  voir  une  Ifle  devât  eux 
fi  abondante  enrafraichiffements  ; Ceux  qui  n avoient 
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peu  s’habituer  à la  dureté  du  bifcuit , ny  à la  faleurc  dt* 
lard,  efpèroient  y manger  du  pain  frais  & du  Sanglier ,, 
Ramier,  Caille  & autre  gibier  , dont  ces  montagnes 
font  pleines,  les  bons  fucres  tant  renommez  c^ns  l’Eu- 
rope, les  bonsfmidsôc  raifins  , car  c en  eftoit  le  téps, 
àcaufe  que  ce  pays  eftpius  proche  du  Soleil  de  i6  de- 
grez  que  nous  ; Ceux  qui  eftoient  ennuyez  dubréva- 
ge  du  Navire  efperoient  y boire  les  vins  de  Madere, 
prouvez  fi  excellêts  dans  rinde,que  Monfieur  de  Poin- 
cyn  en  boit  point  d’autres:  Plufieurss’attendoient  d’y 
faire provifion  d’eau , lanoftre eftant  déjà  gaftée.  Les 
uns  defiroient  voir  la  façon  de  baftir  des  Portugais, nos 
alliez,  & qui  y reçoivent  fort  bien  les  François,  les  au- 
tres fefoulager  du  mouvement  du  Navire,  & tous  en- 
fin par  inclination,  d’autant  mieux  fondez  que  nous 
ïi’en  eftions  éloignez  que  de  dix  lieues  : Mais  noftre 
Capitaine  voyant  le  vent  propice  continuàfaroute,  ôc 
palTa  le  lendemain,fans  voir  de  vaifleau,  la  hauteur  des 
Canaries  appartenâts  au  Roy  d’Efpagne.  On  les  nom- 
me autrement  Mes  fortunées  pour  eftre  belles  & plan- 
tureufes  : Qi^Iques-uns  croyent  que  c’eft  là  qu  eftoient 
iadis  ces  anciens  lardins  des  Hefperides.  L’Ifle  de  Tc- 
nerifa  une  montagne  fi  fourcilleufè  qu’on  la  nomme? 
le  Pic  ou  Perce-Ciel,  elle  fe  faid:  voir  au  ferain  de  tren- 
te lieues  : L’Me  principale  fe  nomme  Canarie  qui  don- 
ne nom  aux  autres.  Quelques  iouts  apres  nous  fufmes 
furpris  d’un  calme  fort  importun  en  mer , tant  pour  le 
retardement,  que  pour  les  grandes  chaleurs  qui  ne  font 
rafraifehies  d’aucun  vent  : Ce  calme  nous  dônale  têps 
de  réfléchir  fur  noftre  façon  de  vivre  en  écrire  les 
circonftances.  Noftre  Navire  eftoit  de  cent  quatre- 
vingts  tonneaux,  on  y eftoit  logé  à la  Matelote,  ôe  cou- 
ché la  plus  part  à la  Caraïbe,  c’eft  à dire  dau3  des  bran-f 


Voyage  des  IJles  OccidentaîH.  ij 

îes  fufpciKÎus  en  l’àlr,  ce  quifaift  quand  la  Mereft  agi- 
tée qu’on  & heurte  l’un  l’autre  , & qu’on  s cveille 
ayant  le  iour* 

La  Chambre  du  Pilote  fut  donnée  aux  Religieujt 
pour  y loger,  mais  elle  eftoit  fi  eltroide  que  nous’ eut 
mes  peine  d’y  trouver  place  pour  mettre  nos  paillalles  > 
&c  il  failloit  que  quelques-uns  les  pofalïènt  fur  un  coffre 
& fur  deux  canons  qui  eftoieHj  braquez  dans  noftre 
chambre.  Il  nous  failloit  dir  *e  grand  matin  noftre 
Bréviaire , avant  que  le  bruit  des  veillats  nous  en  oftaft 
l’attêtion , après  quoy  on  fonnoit  les  prières  publiques, 
où  tous  les  paflàgers  venoient  fe  mettre  à genoüil  de- 
vant le  Mats  de  mizene  le  commençois  à chanter  le 
Veni  Creator,  &c-  VAae  Maris fiella,  &c  le  BenediHas, 
continuez  par  l’aflemblée  , le  P-  Ambroile  dilbit  le* 
Oraifons  -,  Le  Dimanche  nous  chantions  Vefpres  Sc 
Complie,  fans  parler  de  la  MefTe  qui  fut  dite  tous  les 
Dimanches  & toutes  les  Feftes  : Au  foirles  Litanies  de 
la  Vierge,  le  Magnificat  & le  Salue , le  tout  finy  par  un 
cry  general,  Fiue  le  Roy. 

Et  eft  à noter,  que  qui  manquoit  aux  prières  eftoic 
privé  du  repas  fuivant.  Qr^nd  aux  V aiffeaux  dont  les 
Capitaines  font  hérétiques , comme  dans  lesvaiflèaux 
Holandois , nous  faifions  nos  prières  après  les  leur. 
Quand  tout  le  monde  eftoit  couché  onfaifoitla  vifite 
entre  deux  ponts  avec  une  lanterne  fourdepour  pré- 
venir l’infolence  qui  s’y  pouvoir  commettre.  Le  Ca-, 
pitaine  avoir  affiché  des  loix  penales  pour  empefeher 
Jes  defordres , les  principales  eftoient  les  fers  à ceux 
qui  faifoient  couftume  de  jurer  le  nom  de  Dieu  , la 
boette  ou  la  calle  aux  voleurs  ^ fornicateurs. 
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NOVS  PASSONS  LE  TROPI^j^. 
^ voyons  les  J fies  dn  Caf-ven. 

CHAPITRE  rill. 

L Es  Vents  fui  vent  1|L  calmes  5 car  quand  Tairellfc- 
rain  le  Soleil  tire  rans  reliftance  les  vapeurs  de  la 
Mer,  auffi  bien  que  les  exhalaifons  de  la  terre,  qui  font 
les  caufes  principales  des  Vents  : C'eftpourquoy  apres 
le  calme  liifdit,  le  temps  le  fift  voir  chargé  de  v apeurs, 
& la  Mer  agitée  d’un  vent  fi  favorable,  que  dés  le  com- 
mencement du  mois  d’Aouft  nous  pafl'afmes  le  Tro- 
pique du  Cancre. 

Remarquezicy  que  les  Nautonniers  ont  couftume 
debaptiferfiiperftitieufement  ceux  quipaflentla  pre- 
mière fois  fous  le  T ropique  ôc  l’Equateur  : C’eft  pour- 
4^uoy  apres  le  repas  on  appellanos  PalTagers  l’un  après 
1 autre,  & onleurjetta  defeaufiir  la  telle  les  marquât 
au  front  d’une  croix  noire, & leur  faifant  jurer  fur  un  li- 
vre qu’ils  feroiêt  pratiquer  la  mefme  ceremonie  en  pa- 
reille occafion.  Déplus  qu’ils  gratifieroientles  Mate- 
lots de  quelques  prefents , lefquels  ils  demandèrent  k 
ceux  qui  avoient  argent , vin , ou  eau  de  vie , mais 
ils  n’eurent  rien  de  nous  , car  nous  n’avions  ny  l’unny 
l’autre. 

Noftreefprit  fe  recréoit  quelques-fois  dans  laveuc 
de  certains  Poiflbns  qu’ils  nomment  V olants  , lefquels 
cftantspourfuivispar  desPoilTons  voraces , fe  guindée 
en  Pair  par  troupes , & volent  iufqu’à  deux  cents  pas  , 
tant  que  leurs  ailles  font  humides,  ils  palïènt  quelque- 
fois fur  le  Navire?  ?>C  touchants  les  voiles  y to??hent 
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Tubitemcnf.renay  faidvoir  un  à nos  Peres  à Paris  qui 
Font  admiré,  auquel iay  faid  faire  plus  de  chemin 
apres  fa  niort  qu’il  n’en  afaid  dans  fa  vie,  ils  font  grads 
comme  de  grands  Harans,&  ont  deux  aifles  fur  les 
épaules  de  la  nature  de  leur  nageoire,  lefquelles  aifles 
leur  couvrent  preique  tout  le  corps. 

Parmy  nos  autres  plaifirs  innocents  ^ nous  voyions 
prendre  des  Marfoüins  au  harpon  par  nos  Matelots,  & 
à rhàmeçonjdes  Bouvites,des  Dorades,des  Germons, 
des  Soùfleurs  & autres.  N ous  vifines  une  Balaine  à la 
portée  d’un  moufquet,  qui  lançoit  l’eau  en  l’air  à guife 
de  ces  gros  jeds  de  fontainei&  quelques  autres  Poifios 
te  guinder  en  l’air  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts. 
Nous  ne  màngeafmes  neantmoins  que  deux  ou  trois 
fois  de  ce  poiflbn  frais,  car  les  Matelots  & Officiers  du 
Navire  au  nombre  de  zz.  les  faifoient  frire  pour  eux- 
inefine. 

Cependant  ribüs  tenions  toufiours  largue  dans  cet- 
te cofte  d’Afrique , cinglants  au  Sud,  & approchants 
les  chaleurs  de  plus  en  plus  dans  cette  Zone  torride, 
l’advouë  quenousenrefTentifines  de  fi  exceffives  que 
nous  ne  fçavions  où  nous  mettre  à la  fraifeheur , 
toft  nous  defeendions  entre  deux  ponts  , ores  dans  les 
chambres,  que  les  chaleurs  renfermées  & fortifiées  par 
les  haleines  rendoient  inhabitables  : D’autrefois  nous 
montions  fur  le  Tillac,  mais  n'y  trouvant  aucun  om- 
brage , demeurions  à l’épreuve  des  plus  chaleureux 
rayons  du  Soleil.  A midy  ie  pris  plaifir  de  mettre  un 
b^on  droit  pour  voir  s’ilfaifoit  ombre  : mais  voyant 
quelle  eftoit  cachée  deflbus,  nousjugeafmes,  &pai: 
d’autres  raifons  que  le  Soleil  eftoit  fur  noftre  Zenir. 
Car  nous  apperceufmeslesifles  du  Cap-vert,  où  ils 
Sql^to  vertical  le  ij.  May,  & Iç 
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commencement  du  mois  d’Aouft.  Nous  eftions  jpreA 
fez  dans  ce  Navire  comme  Harans  en  caque  prés  d*e- 
ftregriflez  ; Et  ce  fut  à la  S.  Laurent  que  nous  eufmes 
ce  grand  chaud , ôe  que  nous  nous  eonfolafmes  dans 
la  pensée  des  douleurs  que  ce  grand  Martyr  endura 
furie  gril. 

le  m’oubliois  de  dire  que  toute  la  compagnie  ne 
fouhaitta  pas  moins  de  defcendre  és  Illcs  du  Cap^vert 
en  Afrique,  qu’elle  Tavoit  defiré  cy-devant  en  celle  de 
Madere,  voire  d’autant  plus  apparemment  qii  il  nous 
fembloit  que  la  divine  Providence  ne  les  avoir  eftablies 
au  milieu  de  la  courfe  ave^c  de  bons  rafraichiflements 
que  pour  en  fournir  aux  pauvres  Navigateurs,  & que 
nous  pendons  en  avoir  plus  grade  neceffité  que  parcy- 
devant , aufli  n’eftions-nous  éloignez  de  ces  Ifles  que 
d’une  lieue,  & envoyions  diftinétement  la  terre  jaune, 
& fablonneufe.  Le  capitaine  avoir  déjà  faid  mettre 
les  cables  fur  le  tillac,  apprefté  les  ancres  , démaré  la 
chaloupe  pour  defcendre  à quelque  Port  commode  , 
6^  aller  faire  aiguade,  chafl'er  des  cabrites,  tourner  des  - 
Tortues  dont  il  y a abondance  : Les-uns  parloient  de 
palTer  del’Ifle  de  S.  Vincent  mhàbitée,à  celle  de  S.An»- 
thoine  ou  de  S.  lacques,  où  les  Portugais  ont  une  gra^ 
de  Villace  nommée  Ribera.  Il  y aune  autre  Ille  nom- 
mée Fuento,àcaufe  d’une  môtagne  qui  eniette  du  feu. 

Le  Ledeur  curieux  me  demandera  icy  pourquoy 
les  Navires  marchands  qui  vont  dans  les  Indes  ne  gai'- 
gnent  pas  les  Azores  ains  le  Cap-vert  qui  eft  le  plus 
long  chemin,  il  y en  â deux  raifons  :La  première  que 
la  plus  part  vont  defcendre  à Angole,  Congo , ou  au*- 
très  Ports  de  la  Guinée  pour  y porter  des  eaux  de  vie  , 
des  fers,cuivres  & armes  à feu,  & en  rapporter  des  Nè- 
gres dont  nous  parlerons  tantoft.  Maislafeconde  qui 
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nous  menoit  eftoit , pour  chercher  le  vent  d’Eft , qui  y 
régné  toufiours  .‘De  forte  que  les  Navires  qui  eftoient 
auparavant  des  trois  & quatre  mois  à atteindre  les  In- 
des par  les  Azores^faute  d’un  vent  favorable  ; y arrivent 
àprefent  en  40.  ou  50.  ioursparle  Cap-vert,  ou  ils 
font  afleurez  de  trouver  vent  derrière. 

Nous  fufmes  donc  allez  mal-heureux  , fi  ie  ne  dis 
heureux  ( piiifque  nous  avions  mis  noftre  bon-heur  à 
foLiffrir  ) de  ne  pouvoir  toucher  ces  Mes  ; Car  la  nui6t 
nous  furprift  pendant  que  nous  en  cherchions  une  rade 
commode,  êclc  vent  & la  marée  nous  en  éloignèrent 
tellement,  que  nous  ne  les  revilînes  plus. 

Las  nous  voilà  privez  des  rafraichillèments  de  TAfri-*' 
que  j aulïi  bien  que  de  l’Europe  : Il  faut  elperer  en  l’A- 
merique,  oùily  avoit encore  huid cent  lieues  (fi  mieux 
ie  ne  dis  dans  le  Ciel  noftre  future  patrie  ),  ;que  nous 
fomblions  approcher  de  plus  prés  par  les  fatigues,  qui 
nous  menaçoient  de  la  mort.  Mais  6 Dieu  que  voftrc 
bonté  eft  grande,  & les  ftratagémes  de  voftre  amour 
merveilleux  ! vous  mortifiez  & vivifiez , vous  affligez; 
6c  comblez  dcxonfolation , vous  faides  tout  pour  no- 
ftre mieux,  fi  nous  en  fçavions  profiter,  Laplus  part  de 
nos  pallagers  eftoient  perdus  apparemment  j fi  vous  ne 
les  euffiez  égarez  de  cette  terre.  Premièrement  parce 
quelespluyes  de  Guinée , fort  peftiferes  & mal- faines 
dans  ce  mois  d’Aouft , eftoient  dans  leur  régné  ; & in- 
fedoient  tellement  l’air  voifin  , que  nous  en  reflentif- 
mes  auffi-toft  des  effeds  par  rhumes  & maladies. 
Quelle  pitié  euft-ccefté,  findusfuffions  defeendus  â 
terre.  Secondement  Monfieur  le  General  nous  a dit 
depuis,  que  les  eaux  & autres  rafraichiflèments  de  ces 
Ifles,  pris  par  excès , comme  il  eft  difficile  de  s’abftenir 
4 des  perfonnes  reaeucsjcaufqient  des  fièvres  pefti- 
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lentielles  , lefquelles  eftoient  capables  de  moiflbnncr 
la  plus  part  de  nospafl'agers,  à caufeque  nouseftions 
fort  preflez.  Mais  ce  qui  nous  fembla  merveilleux  > 
nos  eaux  fe  firent  bonnes , & devinrent  potables  , de 
puantes  qu’elles  eftoient  : voire  le  Capitaine  en  fift  lar- 
gelle  i ce  qui  fift  croire  à quelques-uns , qu  il  les  avoir 
celéeS;,  5c  qu  il  n’avoit  faidqu  un  femblant  de  vouloir 
defcendre  aux  Ifles  d’Afrique  , depeur  d’en  eftre  im- 
portuné des  paflagers. 

Nosefprits  raifonnerent  fur  ce  changement  de  nos 
eaux  : Les  uns  difoient  que  c’eft  l’ordinaire  de  cét  Elé- 
ment renfermé  & corrompu,  de  revenir  à fa  première 
bonté  ^ Les  autres  qu’on  garde  fur  la  finies  fufts  neufs 
èc  non  viriez  j Enfin  les  fpirituels  qui  jugent  de  tout  en 
la  meilleure  part , levoient  les  yeux  au  Ciel , 5c  remer- 
cioient  le  Créateur,  attribuants  ce  changement  à fk 
bonté,  quine  fouffre iamais que  les  fiens  (oient  tentez 
audefiusde  leur  force.  Car  iln’y  a point  de  tentation, 
ny  depaffion  pareille  au  defir  d’eftancherfa  foif  quand 
il  faiét  chaud.  Lafaim  n’eft  rien  encomparaifon.  Du- 
pleix  en  donne  pour  raifon  que  la  foif  eft  l’appetit  de 
deiixqiialirez,  fçavoir  de  riiumide  5c  du  froid;  5c  la 
faim  d’une  feulement  : Mais  parce  que  la  plus  part  des 
Philofophes  eftimefit  que  lafaim  appete  auflî  deux 
qualitez,le  fec5c  le  chaud  ; afin  que  l’homme  qui  eft 
composé  des  quatre,  fouhaitte  auffi  les  quatre  pour  fa 
rionimre  ; Ex  dfdem  nutrimur  ex  ejuihm  conflamus. 
Tayme  mieux  dire  que  la  foif  eft  difficile  à fupporter 
notamment  en  efté,  à caufe  que  la  chaleur  interne,  qui 
Iac9ufe,eftle  plus  pui (Tant  agent  des  qualitez  corpo- 
relles, 5c  lors  quelle  eft  fortifiée  parla  chaleur  externe, 
5c  qu’on  manque  à la  rafraifehir  5c  temperer  par  le  boi- 
re, elle  caufe  de  grandes  alterations  dans  la  république 
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du  corps>deftruifantpeu  à peuThumide  radical,  & par 
confequent  la  vie,  qui  ne  s entretient  que  par  la  iufte 
température  des  quatre  qualitez,  & par  leur  aélion  6c 
readion  mutuelle. 

Le  vingtième  iour  d’Aouft  le  Soleil  diflîpa  ces  reftes 
de  brouillards  de  Guinée , &c  nous  fift  reflèntir  quel- 
que temps  fes  fixes  regards , principalement  daas  un 
calme  qui  rendoit  fort  impatients  ceux  qui  retour- 
noient dans  rinde  à leurs  habitations  > Les  autres  qui 
avoient  pris  la  devife  de  fainde  Therefe , Onpatir^  ose 
mourir,  fe  rendoient  indifférents,  ou  à la  mort , ou  aux 
fouffrances  , fur  1^  mer,  ou  fur  la  terre,  dans  la  cofte 
d’Afrique,  ou  datls  celle  de  T Amérique. 


GRANDE  TEMPESTE  , NOMMSB 
dans  I Amérique  O VR  AG  AN 

Chapitre  V. 

SI  la  divine  Bonté  nous  faid  fbuvét  paroifte  que  c’eft 
une  bonne  Mere,  qui  donne  le  doux  avant  l’amer; 
le  laid  avant  les  viades  plus  folides , Tagreable  & gaye 
jeunelTe,  avant  la  trifteôc  caduque  vieiUefTe , la  fécon- 
dité de  r Automne  , avant  la  fterilité  de  l’Hyver  *,  la 
beauté  &c  iufte  température  du  Printemps,  avant  les  ex- 
ceffives  chaleurs  de  l’Efté  , bref  les  confblations  avant 
les  afflidions  voire  mille  de  celles-là,  avant  une  feule 
de  celles-cy.  Elle  nous  le  fift  fingulierement  voir  dans 
les  conduites  de  noftre  voyage , nous  dônant  plufieuri^ 
bonaces  avant  une  tempefte,  ôc  pour  un  iour  de  mau- 
vais temps  plufieurs  tres-beaux  8c  agréables,  vnuns  pra 
mille , Mais^refléchilTqns  encore^  amy  Ledeur,  fur  les 
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amoureufes  conduites  de  cette  divine^ovidence  , & 
nous  verrons  avec  raviflTementquefilaluûice  de  Dieu 
cftend  quelquefois  fon  bras  pour  punir  ôc  chaftier  nos 
crimes,  fl  elle  nous  menace  d’évenemens  périlleux 
feveres,  pour  nous  tenir  dans  la  crainte  , fa  bonté  nous 
en  advertift  auparavant,  ^ nous  envoyé  des  Meflagers 
pour  nous  y difpofer,  & ne  nous  pas  furprendre. 

S.  Grégoire  a tres-bien  dit  que  les  coups  préveus 
caufent  moins  de  douleur  que  les  inopinez;  Ceft  pour- 
quoy  Dieu  envoyé  les  éclairs  & les  bruits  du  tonnerre 
avant  la  chûte  du  foudre , il  afflige  de  maladie  avant 
la  mort,  & comme  remarque  Leffius,  il  fiftparoiftre 
auxluifs  des  fignes  dans  le  Ciel  & dans  la  terre  avant  la 
perte  de  lerulalem,  foubs  le  régné  de  Tire  & V efpafia, 
& le  fera  au  iour  du  lugement  afin  de  né  furprendre 
pas  les  pécheurs,  6c  amolir  leurs  cœurs.  Il  advertîtia- 
dis  les  Hebreux  par  plufieurs  playes  avant  leur  naufra- 
ge dans  la  Mer  rouge.  Bref  il  n envoyé  aucun  tourbil- 
lon fur  la  Mer,ny  aucune tempfte  , quilifenparoilîc 
des  prefages  avantcouriers,  afin  de  refigner  6c  difpofer 
â la  mort,  ou  aux  fouffrances  les  pauvres  Navigateurs. 

Car  fur  la  fin  du  calme  iufdir , on  voyoit  courir  les 
Tortues tefte levée  *,les  Marfoüins  fc  rouler*,  les  Dora- 
des ( 6c  autres  poifflons,  6 merveille , qui  prelTentoient 
forage  ) fe  lancer  en  fair  i les  Galeres  s'enfler  ( ce  font 
certam^>  poiflbns  qui  s’attachêt  à ce  qu’on  jette  ) ^ ôc  un 
autre  poiflbn  qu  ils  nomment  Requien , fuivre  noftrc 
Navire  Nos  Matelots  en  prirent  un  dans  la  traverfée 
qui  avoir  avale  un  linge  qu  une  corde  traifnoit  en  feau 
pour  y eftrelavé.  Ce  poiflbn  fuit  un  Navire  deux  ou 
trois  iours  quand  il  eft  affamé,  pour  en  attrapper  quel- 
que cliofe  : Ce  que  noftre  Capitaine  fçaehant  bien , il 
luy  fut  jette  un  appas,  fçavoir  un  morceau  de  lard  em» 
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broché  dans  un  hameçon  de  fer,  pendu  à une  greffe 
corde,  le  tout  attaché  au  Navire  : Et  le  poiffbn  s’eftanc 
pris , il  fut  levé  de  force  par  trois  ou  quatre  de  nos 
Matelots.  Il  ne  fut  pas  fî-toft  fur  le  tillac  , qu  il  com- 
mença à fe  débattre  de  telle  forte,  qu  un  chacun  n ofoit 
s’approcher  de  fa  queue.  Il  n’y  eucqu  un  Matelot  des 
plus  affeurez , qui  luy  donna  le  premier  coup  de  levier 
fur  la  telle  , &:  redoublant,  appaifa  un  peu  fa  fougue. 

On  nous  dift  depuis  à fainéfc  Chriftofle,  que  les  poiC* 
fons  de  cét  efpece  font  fort  à craindre  quand  onfe  bai- 
gne *,  en  effeà  un  pau  vre  garçon  nageant  à la  rade  de 
la  baffe  terre,  eut  une  jambe  trançonnée  par  un  fembk- 
ble,  <Sc  en  mourut,  pendant  que  i'eftois  dans  cette  Iffe  ; 
Mais  comme  lafage  Providence  de  Dieu  à donne  des 
remedes  à nos  maux , on  à remarqué  que  ce  poiffbn  ne 
prend  (a  proye  que  par  derrière , ceux  qui  fe  lavent 
fans  nager,  n’ont  point  fiibieét  de  craindre. 

Or  noftre  Pilote  voyant  paroiftre  un  gros  nuage  du 
codé  du  vent, & les  Marfoiiias  fe  promener  ver^iceluy, 
iugea  avec  les  fufdits  lignes , que  nous  aurions  de  l’o- 
rage : Ce  qui  arriva  en  elfeél  la  nuiél  fuivante  > voire 
beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  penfoit.  Car  fur  lami- 
nuiâ:  il  fe  leva  une  tempefte  fi  furieufe , que  les  vagues 
paflbieiitpar  deflus  noftre  Navire  , l’agitant  de  telle 
forte,  que  les  canons  fe  démar oient,  Iqs  coffres  fe  déta- 
choient,  & les  barils  alloient  de  bâbord  à ftribord.  On 
ne  pouvoir  fi  bienfermer  les  écoutilles  qu’il  netombaft 
force  eau  entre  deux  ponts,  fi  qu’il  failloit  inceflam- 
ment  vuider  la  pompe,  Noftre  plus  grande  Chaloupe 
attachéeàlapouppe  du  Navire  futfiibmergée  dés  le 
pre  raier  effort.  Le  Capitaine  fift  abbarre  les  voiles  & 
les  vc  rgues,  parlant  de  ietter  les  coffres  en  Mer,  de- 
mandant des  haches  àla  chaude, pour  coupper  les  mats 
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en  cas  de  befbin,  & en  décharger  le  Navire  ; Mais  le  Pi- 
lote dift  qu  il  ne  failloit  pas  fe  hafter , & que  le  Soleil 
à fon  lever  diffiperoit  poftible  rorage.  Cependant  un 
chacun  travailloit  à fon  genie,  & nous  autres  Religieux 
fufmes  conviez  de  veiller , & prier  celuy  qui  domine 
fur  la  Mer,  & qui  à feul  puiffance  d appaifer  fes  ondes 
émeuës.  Nous  allumafmcs  la  bougie  à toute  peine,  & 
expofafmes  le  faind  Sacremêt  dans  noftre  petite  cham- 
bre \ Car  le  long  de  la  traversée  il  fut  renfermé  dans 
un  coffre,  & toufiours  gardé,  afin  que  quand  on  ne 
diroitpasla  Meffefur  femaine  , on  communiaft  à dé- 
votion, comme  nous  faifions  les  leudis. 

Parmy  ces  dangers , les  pins  fages  penfoient  â leur 
confcience , nous  nous  confeflafmes  , chantafmes  des 
Hjjmnes  & des  prières  au  S.  Sacrement , à la  Vierge  , 
à S^icolas  patro  des  N avigateurs  : Il  y en  avoir  quel- 
ques-uns qui  jugeoient  à propos  de  confommer  les 
Hofties facrées  , depeur quelles  fuffent  profanéespar 
unnaufrage  : Neantmoins  cela  n eut  pas  lieu , & cette 
tempefleeftant  appaisée  au  lever  du  Soleil,  noftre  eC- 
pritfe  rafleura  : Il  eft  vray  que  la  Mer  demeura  tous- 
iours  agitée  iufiju  à deux  heures  apres  midy , que  per- 
fonne  ne  penfoità  manger:  Les  plus  forts r’amarerent 
les  coffres  & en  jetterent  les  pots  caftez  : Les  plus  foi- 
bles  plaignants  le  mal  de  cœiu'àla  veue  des  montagnes 
d’eau  qui  nous  élevoient  & abbaiftbient  eftrangemêt, 
jetterent  la  bille  qu’ils  avoient  contraékée  depuis  les 
premiers  iours.  Nous  apprifmes  en  fuite  qu  un  pareil 
Oiiragan  avoit  perdu  quatre  Navires  à la  rade  de  fainék 
Chriftophle,d’où  Monficur  de  Poincy  fift  tirer  les  ca- 
nons que  i’ay  veu  depuis  dans  fon  Chafteau. 

Q^ftques  iours  après  nous  vifmes  un  Dragon  aiï 
Sudeft,c’eft  un  nuage  venteux,  qui  faiû  tourner  les 
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NavireSj  & les  met  en  danger  , mais  il  alla  d’un  autre 
cofté>  & ne  nous  laiflTa  que  la  peur. 


LOVIS  NOSTRE  SAVVAGE  DECOVFRE 
La  Defirade^  ^ nom  allons  defcendre  a la  JïdartiniqHe . 

Chapitre  VI. 

NOus  n eftions  plus  qu^â  cent  lieues  de  Tlnde , au 
environ  ^ que  nous  apperceufmes  des  Oyfeaux  : 
les  uns  qu  ils  nomment  Fetuenqueuë  : d’autres  des  Fré- 
gates, &:  autres  qui  ne  trouvans  pas  du  bled  en  terre> 
venoient  picorer  en  Mer  iufqu’à  cette  diftance.  ils 
prennent  en  l’air  les  poiflbns  volans,quipenfans^ltcr 
Sylla,  tombent  en  Caribde.  le  veux  dire  qu’en  fortant 
de  la  Mer  pour  fuir  les  dits  voraces  des  poiflbns,  ils  tô-  / 
bêt  en  Fait  es  griffes  des  Oyfeaux.  Ceux-cy  n’attêdent 
pas  toufiours  à prendre  ces  poifTons  quand  ils  volent 
avec  leurs  aides,  femblables  quafî  à celles  des  Chauve- 
îouris  : mais  en  (e  repofans  fur  Fonde,  aide  levée,  plon- 
gent leur  col,  & les  furprennent  dans  leur  élément  : Si 
bien  que  ces  pauVres  poidbns  volans  nous  reprefeiv 
tent  l’homme  depuis  le  premier  péché , lequel  a des 
ennemis  par  tout,  qui  ne  tafehent  qu’à  le  furprendre. 

Il  y a d’autres  Oyfeaux  qui  n’ont  pas  l’aide  fi  forte , 
& qui  ne  fe  repofent  pas  fur  l’eau  comme  ces  premiers, 
nous  les  apperceufmes  plus  tard  vis  à vis  de  l’Ide  fainét 
Bernard , & en  fut  pris  un  à la  chandelle  fur  noftre  du- 
nette, lequel  trouva  (à  mort  où  il  cherchoit  fon  repos. 
Cependant  les  pluyes  grofies  & orageufes  de  ce  pays , 
auffi  bien  que  les  bandes  des  Canards^  faifoient  i uger, 
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que  nous  eftions  bien  proches  de  nos  Ifles  prétendues, 
& faifoient  monter  les  curieux  à la  hune  dés  le  grand 
matin,  pour  en  faire  la  découverte  des  premiers  ; Mais 
Louis  noftre  fauvage  gaignale  prix  fur  nos  Frâçois,  car 
le  trentième  iour  d’Aouft  il  apperceut  Tlfle  delaDefi- 
rade  , dont  nous  n’eftios  éloignez  que  de  15.  lieues.  Ce 
fut  alors  qu’un  chacun  s’écria  avec  joye , terre , terre , 
terre , le  Sauvage  a le  prix.  Il  eft  vray  que  les  Caraïbes 
font  fort  expérimentez  pour  découvrir  de  loin  en  Mer, 
pource  qu’ils  font  toufiours,  ou  fur  fon  rivage  ou  fur 
fcs  flots. 

La  Defirade , comme  une  des  plus  advacées,fut  auflî 
jadis  la  première  découverte  par  Chriftofle  Colomb , 
dans  un  de  fes  voyages,  ôc  fort  à propos  : Car  après  que 
la  Mer  eut  bavé  3c  bravé  plufieurs  fois  fon  Navire,bat- 
tu  de  tempeftes , & à la  veille  d’eftre  abbatu , éloigne 
de  fa  route,  blafmé  de  tous  fes  Mattelots,  qui  murmu- 
roient  contre  luy  , il  apperceuc  cette  Ifle  qu’il  nomma 
Defeada , ou  Defirade  > comme  qui  diroit  Defirée. 
Q^lque  temps  après  nous  apperceufmes  Mariegalan- 
te  , diftante  de  cinq  lieues  de  la  Defirade  , Elle  n’eft 
pas  montagneufe  comme  les  autres,  3c  eftoic  lors  le  lar- 
din  defîSauvages , maintenant  elle  eft  habitée  par  un 
brave  Capitaine,  nommé  le  Fort,  quei’ay  veu  à la  Mar- 
tinique, mais  que  les  troubles  en  chaflèrent. 

Vn  an  auparavant  noftre  arrivée  dans  ces  Ifles  , le 
fleur  d’Aubigny  avoir  emmené  une  Colonie  pour  ha- 
biter ladite  Ifle  de  Mariegalante  , laquelle  fe  débanda, 
& prift  party  à la  Martinique.  Louis  le  Sauvage  nous 
monftra  la  Dominique,  le  lieu  de  fanaiflance,  où  les 
PP.  Capucins  le  r amèneront  bien-toft.  Cette  Ifle  nous 
tenoit  tous  attentifs  à regarder  fes-f'ochers  inaccefli- 
^les,<kres  v^o^ns  ^leux  : lef^uels  nous  la  faifoienç 
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prendre  d’abord  pour  le  refuge  des  plus  miferables  du 
(inonde  , exilez  de  la  terre  habitée , ou  de  ces  vieux 
jCentaures , qui  font  partie  hommes , partie  beftes , Ci 
nous  adiouftons  foy  aux  fables.  Il  nous  fut  dit  que 
Idans  cette  Ille  de  la  Dominique  il  y avoitun  Serpent  ', 
[qui  a au  milieu  du  front  un  Efcarboucle , ou  Pierre  fore 
feluifante,  & que  perfonne  n’oze  l’aller  voir  dans  fa 
Caverne , s’il  ne  s’eft  abftenu  de  femme  depuis  trois 
;'iours,  foubs  peine  d’eftre  battu  du  Maboyar  : De  cela 
ie  m’en  rapporte  : Mais  toutes  les  relations  de  ce  pays 
i’eferivent  ainfi,  tefmoin  celle  du  R.  P.  Bouton,  de  lean 
JLaët,  & d’autres. 

! Le  dernier  iour  d’Aouft  nous  apperceufmes  la  Mar- 
yinique  ; mais  le  vent  ne  permift  d’y  moüiller  l’ancre 
que  le  lendemain.  La  nuidfe  pafTa  donc  avec  grande 
impatience  des  uns,  & eftonnement  des  autres,  qui  vo- 
y oient  les  feux  des  Gazes  , & les  flambeaux  de  nos 
Prançois,qui  cherchoient  des  crables  és  montagnes.  Le 
Pilote  nous  fift  lever  pour  voir  la  Croix  du  Sud  , ç eft 
la  plus  éloignée  conftellation  que  les  anciens  ayent  re- 
, marquée  au  delà  de  l’Equateur , & la  plus  proche  du 
pôle  Antarélique  (iedis  que  les  anciens  ayent  remar- 
qué, car  à prefent  les  recens  nous  en  figurent  d’autres  ) 
Les  Efpagnols l’appellent  Cruzero,  &Ptolomée  Pedes 
j Elle  eft  composée  de  quatre  eftoilles  , dont 
deux  d’icélle,  fçavoir  celles  d’enhaut  & d’enbas  font  de 
la  féconde  grandcur,&  celles  des  deux  bras,  de  la  troi- 
fiéme;  fa  variation  & declinaifon  eft  plus  grande  que 
celle  de  noftre  Ourfe,  fi  bien  qu’on  la  peut  voir  de  fort 
loin,  i’en  parleray  encore  cy-aprés. 

Cette  nuiétnous  fembla  longue,  & le  iour  ne  fut  pas 
pluftoft  éclos,  qu’aprés  avoir  moüilé  l’ancre , & falüé 
î’Ilk  deladitç  Martiniqae  de  trois  coups  de  canon,  à la 
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mode  des  François  : Le  Capitaine  T oufeau  defeendit  à 
terre  aveefès  plusleftes  paiTagers.  Cefutlepremiei 
iour  de  Septembre  qu’il  alla  falüer  le  Lieutenani  de 
rifle,  nommé  le  fleur  de  la  Pierriere , donnant  ordre  à 
fon  Lieutenant  de  Navire, qui  mourut  xlepuis , de  ne 
laifler  fortirperfonne  dans  les  barques  de  ceux  de  Tlfle 
qui  nous  venoient  voir.  Entre  ceux-cy  le  plus  confide- 
réfutle  Reverend  Pere  Chemel  de  la  Compagnie  de 
Iesvs  *,  Mais  nos  Efpions  eftansauffi-toft  revenus  avec 
quelques  fruiéts  de  l’Inde,  nous  allafines  defeendre  au 
Cul  de  fac,  autrement  dit  Fort  S.  Martin. 

Làil  y a un  Corps  de  Garde  proche  des  Magaziny 
des  capitaines  marchads,  où  nous  n’eufines  pas  pluftofl 
mis  pied  à terre , que  profternez  à deux  genoux , nom 
remcrciafmes  le  Créateur  de  noftre  heureufe  arrivée,  k 
prians  qu  elle  fe  terminaft  à fa  plus  grande  gloire. 
Nous  allafmes  une  lieue  au  travers  des  montagnesj 
qu’ils  appellent  motnes.  Il  fembloit  aux  uns  que  ü 
terre  tournoit,  & les  autres  avoient  les  jambes  fl  roide; 
du  long  temps  qu’ils  avoient  efté  fans  cheminer , qu’ils 
tomboient  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres  dans  ces 
vallons.  Nous  arrivafmes  enfin  à la  Caze  du  Gouverr 
neur,  qu’ils  nomment  le  Fort  fainét  Pierre , où  il  y a uit 
autre  Corps  de  Garde,  & une  Eglife,  où  nous  celebraf 
mes  la  fainéle  Mefle. 
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L ESTAT  DE  LA  MARTINI 

Chapitre  VII, 

NOUS  apprîfmes  d’abord  que  toutes  ces  Ifles  Frar&: 
çoifes  eftoient  en  guerre  civile , qu  il  n y avoir 
qu’un  mois  qu  on  avoir  tue  quinze  habitans  dans  la 
place  des  Magazins , à coups  de  piftolets  , foubs  j^ré- 
texte  de  les  d&harger  en  l’air,  enbeuvantà  la  famé  du 
Roy.  Monfieur  du  Parquet  Gouverneur  de  ladite  Ifle 
cftoit  prifonnier  à fainét  Chriftofle , d ou  ie  1 ay  veu 
fortir.  Les  Sieurs  de  Longuilliers&  de  Trevals  neveux 
de  Monfieur  dePoincy  eftoient  auffi  détenus  à la  Gar- 
deloupe,  d'où  ie  les  ay  veu  revenir  à faind  Chriftofle. 
Monfieur  Hoél  Gouverneur  de  ladite  Gardeloupe  re^ 
cognoiflbit  Monfieur  Patrocle  qui  eftoit  dans  cette  Ifle 
pour  General  des  Indes. 

Le  Sieur  Boisfu'éilly  Capitaine  des  Gardes  du  Sieur 
Patrocle  eftoit  à laManinique , pour  appaifer  les  trou- 
bles, & afleurer  Tlfle  au  fer  vice  de  fon  Maifti  e,  mais  le 
Maiftre  & luy  furent  bien-toft  livrez  à Monfieur  de 
Poincy,  & nous  les  vifmes  amener  prifqnniers  à faind 
Chriftofle  au  commencement  de  l’année  prochaine  : 
Où  nous  entendifmes  le  Sieur  de  T rêvais  crier  à Mon- 
fieur Patrocle,  Chacun  a fbn  tout.  Tous  nos  François  le 
tenoient  icy  fur  leur  garde  : Ceux  qui  eftoient  du  party 
de  Monfieur  de  Poincy  fe  défioient  des  autres,  n al- 
loient  point  fans  armes:  Ceux  qui  tenoient  pour  Mon- 
fieur Patrocle,  qui  eftoit  le  grand  party  , mais  qui  fut 
bien-toft  le  plus  foible,  avoient  les  canons  à lent  porte^ 
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& à leur  feneftre , & s'aflTembloient  fou  vent  pour  faire 

I exercice  de  1 art  militaire.  Les  uns  vouloiét  recognoi-- 
ftre  Meffieurs  de  la  Compagnie,  & leur  payer  le  tribut 
ordinaire  de  dix  livres  de  Petun  par  telle.  D’autres 
cnoient  liberté,  à l’imitation  de  faindChriftofle  , qui 
ne  les  recognoilToit  plus,  & tous  enfemble  au  nombre 
de  douze  cents  eftoieiit  dans  les  divilîons  & partialitez. 

II  y avoir  un  P.  Capucin  de  la  Province  de  Normâdie, 
nommé  le  P.  LucdeCaën,qui  eftoic  allé  de  S.  Chri- 
ftofle  en  Irlande,  & d’Irlande  icy  , lequel  payoit  le  tri  - 
but  aux  Indes  par  une  fièvre  importune,  dont  il  mou- 
rut à la  Garde-loupe  le  premier  ioiir  de  l’an,  il  eftoic 
fortynagueres  cinq  PP.  lefuiftes  qui  s’en  retournèrent 
en  France,  mais  l’année  ne  fe  paftera  point  que  le  R.  P. 
Meflan  ne  revienne  luy  fixieme,  & ne  s’embarque  à 
Dieppe  dans  le  Navire  de  Courpon. 

Le  quatrième  iour  de  Seprembre,  i’allay  dire  la  Mef- 
fe  dans  la  petite  Chapelle  des  lefuiftes,  ou  nous  vifmes 
leurmaifonbaftie  de  pierre:  Nous  montafmesfur  la 
terraflè  au  plus  haut  du  logis,  confîderans  une  grande 
plage  de  Mer  fort  aggreable;  defcendifmes  à la  vigne 
Nous  nous  promenafines  aux  lardins,  vifmes  leurs  nè- 
gres, & tout  leur  pourpris  : Nous  retournafmes  au  Fore 
faind  Martin,  paflànt  par  la  grande  Eelife  qui  eft  fur  le 
chemin,  où  ie  revins  dire  la  Méfié  le  léïemain,(Sc  le  iour 
de  laNativfié  de  la  Vierge  en  l’Eglife  du  Fort  S.  Pierre. 
C’eft  une  merveille,  fans  mentir  , comme  ces  RR.  PP. 
ont  fi  bien  bafty  & accommodé  leur  maifon,  &:  comme 
ils  y ont  pu  fournir  de  fi  bons  matériaux. 

On  nous  monftra  flfle  de  fainde  Aloufie,  ou  faindc 
Luce,  d’où  les  Sauvages  ont  chafsé  les  Anglois  qui  s’en 
eftoient  rendus  maiftres,les  ayansfurpris  un  matin,  eu- 
fevelis  dans  les  excès  de  la  débauche  du  loir  precedent;, 
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& les  ay  ans  tués  avec  flèches  & boutons  ^ Maflacre  qui 
cft  caufe  d’une  inimitié  irrecôciliable  entre  les  Anglois 
&:  les  Sauvages,  lefquels  ne  fe  font  aucun  quartier. 


NOS  P ASSAGERS  ESTONNEZ  DES 

eflranges  noUHeantex,  de  ce  Pays, 

Ch^itre  VIII. 

QV I euft  voulu  dépeindre  avec  de  vives  couleurs 
des  perfonnes  cftonnées , & chancelantes  entre  la 
joye  h la  triftefle,  devoit  prendre  pour  idée  nos  prête- 
dus  Grenadins  j Car  d un  codé  ils  fe  réjoüiflbient  avec 
fuie t,  de  feVoir  arrivez  au  port  tant  defiré,  apres  avoir 
Togué  (llong-temps  furlaMer  amere , traversé  TOcea 
avec  mille  peines  j échappez  des  Pirates  , agitez  des 
vents  les  plus  furieux,  battus  d une  tempefle  dangereu- 
fe , étoufez  des  chaleurs  d’une  Zone  torride  dans  la 
faifon  la  plus  chaude  de  l’année  , ennuyez  des  calmes,, 
fatiguez  de  lafoif  ôc  du  mouvement  du  Navire , mou- 
vement qui  avoitprefque  toufiours  tenu  couchez  ou 
aflis,  ceux  qui  n avoient  pas  le  pied  marin  *,  relevez  des 
maladies  ou  incommoditez  que  la  nouveauté  de  la  Mer 
nous  avoir  caufées  : Enfin  libres  de  mille  miferes  qu’ils 
fouffroient  depuis  foixante  iours  ou  environ  de  noftre 
dernier e fortie  de  Nantes,  & quarante  quatre  de  noftre 
embarquement  de  faind  Nazaire*,qui  nefefuft  donc 
|téjoüy  de  fe  voir  en  repos  & à pied  ferme  fur  la  terre 
tant  defirée } Mais  d’un  autre  collé,  puis  que  l’cftonhe- 
mentnaift  de  la  nouveauté,  qui  ne  fe  fuftelbahy  de  fe 
voir  au  nouveau  monde, dans  un  pays  fauvage,  éloigné 
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dufien  d’environ  dix-buid  cent  lieues,  fans  recommen- 
dation deperfonnejüns  cognoiflance,fans  argent/ans 
lettres  d’échange  ’ Mais  elles  n’euflent  de  rien  lèrvy , 
puis  qu  on  y trouve  pluftoft  des  banqueroutiers  que 
des  bâquiers.  En  un  monde  different  du  noftre  en  tem- 
pérature, en  arbres,  en  fruids,  en  veftir,  en  maifons,  en 
coucher,  en  boire,  & manger,  en  couleur  de  vifage,  en 
mœurs  & humeurs,  en  un  monde  plein  dedivifions  & 
de  défiances,  de  guerre,  & de  trouble. 

Dans  la  France  nos  François^ouchoient  dans  de 
bons  lids,  icy  dans  des  branles  en  Fair,  que  les  Sau- 
vages font  eux-mefmes  de  coton , & les  nomment  Ha^ 
mats  \ renmonftré  unà  Paris  à nos  Peres.  La  France 
eft  fîtuée  dans  la  Zone  temperée , où  le  Printemps  fuit 
toufiours  Tny  ver,&  où  pAutomne  termine  les  chaleurs 
de  FEfté  *,  & ce  païs  eft  dans  la  Zone  torride,  où  il  n’y' a 
ny  Automne , ny  Printemps,  y faifant chaud  tous  les 
ioLirs  de  Tannée  : Tadvoue  neaiitmoins  qu’aux  mois  de 
Décembre,  de  lanvier  ôc  Février,  les  chaleurs  n’y  font 
pas  fi  longues,  & les  pluy es  plus  ordinaires.  Là  ces  bel- 
les Villes  où  Ton  peut  noyer  à - Tayfe  les  mélancolies 
champeftres,  & goufter  à longstraidslcs  douceurs  de 
lafocieté  humaine.  Charles  neufiéme  fift  faire  le  dé- 
nouîbrement  des  Villes  & des  hommes  de  fon  Royau- 
me, il  trouva  vingt  millions  d’hommes,  non  compris 
les  femmes  & enfans  , & quatre-cent  groffes  Villes, 
vingL-fept  mille  Bourgs  fermez,  & gros  Villages,  Cent 
trente  & deux  mille  Parroiffes , feptante  mille  Fiefs  & 
Arrierefiefs,  trois  millions  cinq  cent  mille  familles,  en- 
tre lefquelles  il  y en  avoit  trois  mille  d’ancienne  noblef- 
fe  s c’eft  ce  que  i’ay  leu  dans  de  Charron.  Quitter  doc 
un  tel  Royaume , & fe  voir  en  un  pays  où  il  n’y  a ny 
bourg,  ny  ville,  ny  fiefs  &c.  N’eft-ce  pas  avok  fuiej 
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«i*eftonnenient.  Quitter  la  Ga^ç,  de  laquelle  fain&Ie- 
rofmedifoit  de  fon  temps,  G alli^hncvfyHe  montra  non 
genuit^  &eftre4ans  un  pais  fauvage,  n’eft-ce  pas  de- 
quoy  s’ébahir.  Vn  chacun  demeure  icy  dans  fa  Gaze 
pour  y cultiver  fon  Petun. 

Dans  la  France  les  eaux  font  faines,  & icy  par  antipe- 
riftafe  elles  font  fi  froides,&  crues,  qu  elles  caufent  des 
maux  de  ventre,  & des  enflures:  maisonles  tempere, 
6c  en  fai£t-on  de  bon  breuvage,  qu’ils  appellêt,Oÿ/c^7^. 
Lequel  neantmoins  nous  faifoit  d’abord  nausée , car  il 
eft  trouble,  & prefque  blanc.  De  forte  que  nous  alliôs 
dans  les  deux  petites  rivières  du  fortfainét  Pierre,  où 
nous  beufmes  fi  frais , que  nous  n’en  fufmes  pas  mieux 
par- apres. 

Icy  au  lieu  de  pain  nous  mangions  de  la  Caflàve,qui 
y eft  fort  commune  & abondante  : au  lieu  de.Bœuf,  du 
Lamentin,  qui  eft  un  Chien  de  Mer,  qu’on  prendfur  le 
rivage  des  eaux  : Au  lieu  de  Poulets , de  grands  Lé- 
zards , dont  ils  font  de  bon  potage  , la  viande  en  eft 
délicate,  & en  ay  fouvent  mangé  , ils  font  quafi  faiéts 
comme  de  petits  Cocodrilles, il  n’y  avoir  que  les  pattes 
qui  commêçaflént  à nous  foule  ver  le  coeur , mais  il  fail- 
loitfe  mortifier,  pour  manger  quelque  chofedebon. 

Icy  nous  troiivafmes  de  trois  fortes  de  perfonnes,Ies 
uns  extremémènt  noirs , ce  font  les  Negres  & les  Ne- 
geefles  j d’autres  rouges,  ce  font  les  Sauvages  & Sauva- 
geflTesjdontil  arriva  un  batteau  plein  dés  les  premiers 
iours  de  noftre  arrivée,  en  partie  pour  traficquer  avec 
nous,  en  partie  pour  découvrir  les  forces  qui  eftoient 
arrivées  dans  noftre  Navire  •,  Les  troifiémes  font  blancs 
ou  bazanez,  6c  ce  font  nos  Fraçois  habituez  en  ce  pays. 
Les  Negres  font  venus  d’Afrique,  comme  ie  diray  tan- 
toft,les  Sauvages  font  natifs  de  l’Aiiaerique,  & les  troi- 
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îSémes  de  l’Europe.  Les  premiers  font  à demy-nudsj 
les  féconds  font  tous  nuds  \ &les  troiliémes  tous  ha- 
billez, mais  legerement , l’ay  veu  neantmoins  quelques 
uns  de  nos  François  ( qu’ils  appellent  trente  & lîx  mois, 
à caufe  qu’ils  doivent  fervir  trois  ans  } lefquelsn’avoiét 
(ur  eux  qu’un  canneffon,  il  eft  vray  qu’il  n’y  fai6t  pas 
froid. 

ïcy  les  îours  maires  mefme  on  mange  de  la  T ortuë, 
qui  palTe  pour  ^oi^onydes  Crabes  & des  Tourlourous  \ au 
lieu  de  Betterabes,  des  Patates  cuites , qui  ont  gouft  de 
chaftaigne  : aulieu  de  Figues,  des  Bananes  \ aulieu  des 
fruids  de  noftte  France , comme  pommes , poires  , 6c 
autres,  que  Monfieur  le  General  de  Poincy  m’a  fouvét 
dit  n’avoir  peu  faire  venir,  la  terre  n’y  eftant  pas  pro- 
pre; on  mange  des  Goyaues,  des  Ananas  , qui  font 
rruids  tres-excellens,  nous  en  allons  parler  plus  ample- 
ment ; des  Mamms,àiQs Papayers^  faiëts prefque com- 
me nos  pommes , fors  qu’ils  ne  font  pas  plus  gros  que 
l’œil,  l’ccorce  en  eft  amere,  6c  le  dedans  douçaftre.  l’y 
ay  veu  des  prunes  blanches  longues  ôc  fades.  Il  y a d’au- 
tre fruiët  fauvage  es  bois,  mais  Dieu  les  a deftinez  pour 
la  noriture  des  Oy féaux,  qui  n’y  trouvent  point  de 
grain  de  bled  : D’abord  on  nous  dift  que  nous  n’euf- 
îions  à manger  aucun  fruidt  fans  l’avoir  monftré,  pour- 
ce  qu  il  y en  a es  bois  qui  font  poifon,  ôc  quelques  Fra- 
cois  font  morts  pour  en  avoir  mangé,  principalement  la 
Manfenilleo  qui  eft  faiéle  comme  une  pomme  de  reinet- 
te. Vue  de  nos  Françoifes  qu’ils  nommoient  Madame 
de  rifle,  pria  un  palTager  de  goufter  d’un  petit  fruidt 
rouge,  qu’ils  appellent  Piment^  ce  qu’il  fift  de  bonne 
foy,maisilen  penfa perdre  patience,  tantileftoit  ar- 
dant  6c  cuifant  fur  fes  lèvres,  la  douleur  luy  en  dura  de- 
my  quart  d’heure;  ce  fruidt  a une  telle  acrimonie  > que 

pour 
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pour  peu  que  vous  en  mettiez  dans  une  faulce,  elle  s en 
relfent  merveilleufement , c’eft  l’épice  de  ce  pays 
nos  François  en  font  des  iaulces  qu  ils  appellent  des 
Pimensades  ; Cefruid  n’a  pas  feulement  de  l’acrimo- 
nie au  gouft,  mais  encore  à la  veue  j car  fi  on  en  faidfé- 
cher  de  la  graine  ,&  qu’on  la  mette  au  feu  dans  une 
chambre,  il  faut  fortir,  ou  patir. 

Icy  vous  mangez  de  tres-excellens  melons,  qui  y 
profitent  mieux  qu’en  Frace,  auffi  bien  que  la  concom- 
bre qui  n’y  eft  pas  fi  froide,  ny  fi  mal-faine  qu’en  Fran- 
ce, & iueiinè  y a-il  une  autre  efpece  de  fruid  qu’ils  ap- 
pellent melon  d’eau , faid  comme  une  petite  citrouille» 
horfmis  qu’il  eft  rouge  par  dedans , plein  d’eau  qu’o» 
fucce  pour  fe  rafraiichir.  Il  en  vient  auffi  en  Italie,cat 
on  nous  en  fift  manger  à Florence  la  fefte  de  S.  Bernard, 
auquel  iour  les  Carmes  vont  chanter  Vefpres  à la  cha- 
pelle delaMaifonde  Ville,  par  une  ancienne  couftu- 
me  i après  lefquelles  on  leur  monftre  les  Galleries  du 
grand  Duc  , & on  leur  faid  la  collation  ; L’y  recognÛ! 
àonc  que  ce  fruid  venoit  auffi  bien  en  Italie,  que  dans» 
l’Inde  : Les  oranges,  les  citrons,  & les  limons  font  fort 
communs  dans  l’Inde,  comme  ie  diray  tantoft. 

Là,  ie  veux  dire  dans  noftre  France,  on  entçnd  divers 
chant  des  oyîeaux,  qui  par  leur  gracieux  ramage  flattée 
les  fens,&  recréent  nos  efprits , icy  le  cris  des  Perro- 
quets qui  cacaflént  és  bois,  car  ils  ne  parlent  en  ce  pais,* 
non  plus  qu’en  France,  qu  apres  un  grand  travail.  Icy 
les  divers  fifflements  des  Couleuvres  , & .Anoliseyai 
crient  toute  la  nuid,  & fur  le  haut  du  iour  il  y en  a li 
grahdnombre  fur  la  terre,  faids  comme  des  Lézards, 
qii’à  chaque  pasquevousfaides,  vous  les  voyez  cou- 
rir, mais  fans  danger  -,  car  ils  s’enfuyent  dans  leur  trou. 
|In’ycnapajfe»lementdev6rds>raais  encoredejau- 
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nés  & de  noirs , pour  des  Couleuvres  il  y en  aicy  de  di- 
verfes  fortes,  de  grandes  6c  de  petites,  mais  dangereu- 
fes  5 car  quelques  François  6c  Sauvages  font  morts  de 
leur  morfure  , 6c  entr’autres  le  pilote,  frere  d’Ailet, 
deux  Sauvages  qui  aymoient  autrefois  grâdement  nos 
François  de  la  Martinique. 

Les  arbres  de  ce  pays  fe  nomment  Apaioux , Innipa , 
jMahand,  Cottonier,  Palmier  , Cajfier  , Latanier , 6c  au- 
tres diffemblables  en  efpece  à ceux  de  noftre  France  j 
Ty  ay  mefme  vendes  arbres,  dont  on  coupe  le  bois,  de 
bonne  odeur.  Il  y a auffi  du  buis  fauvage  , dont  la 
graine  nourrift  les  Ramiers  de  ce  pais  : car  entre  les  di- 
vers oyfeauxdechalTe,  il  y a des  Ramiers  es  bois  , 6c 
des  Perdrix , mais  plus  petites  que  les  noftres.  Icy  au 
lieu  des  vignobles  de  France , des  agréables  6c  utiles 
campagnes  de  bled , des  prairies  diaprées  de  fleurs  de 
diverfes  couleurs,  on  ne  void  que  bois  ou  Petun  , mais 
bois  fi  affreux  6c  touffus,  que  ces  mornes  inhabitez  de 
la  Martinique,  nous  paroifToient  plus  folitaires,  que  les 
deferts  d’Arabie  les  plus  écartez  ne  nous  font  repre- 
fentez  triftes , mornes , 6c  delaiflez.  Il  y avoir  néant- 
moins  à la  grande  caze  du  gouverneur,  quelques  canes 
de  fucre,  où  nos  adventuriers  s en  alloient  cacher,  pour 
les  rompre  , les  peler  6c  fuccer  comme  un  délicieux 
breuvage  : puis  venoient  chercher  les  Negres,  leur  de- 
maudoient  des  œufs  de  Tortue  pour  manger  : car  le 
nombre  d’œufs  qu^on  trouve  dans  la  Tortue  eftincro- 
yable.  Ils  les  portoient  cuire  à la  chaudière  du  corps 
de  garde,  6c  les  maugeoient  fans  pain , ny  vin  j fc  regar- 
dants les  uns  les  autres,  fort  eftônez  de  ces  nouveautez. 

Dans  la  Fi  ance  i ayveuc^s  belles  rivières , dont  les 
unes  font  finüeufes,  comme  la  Seine  ^ d’autres  droites, 
commeleL€>yreples  unes  rapides  comme  le  Rhofee^ 
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les  lautreslentes  & dormantes,  comme  la  Somme,  8c  la 
Saône  ; les  unes  grandes  & larges,  comme  la  Garonne ,, 
les  autres  petites  : 

Segnis  Arar^  rafidns  Rhodanus,  magnum  que  Garumna,. 

Tonilis  efi  Sequana,  Ligerispla^cid  Jfmus  amms. 

Maisicy  elles  font  toutes  petites  8c  rapides.  Il  eftvraT 
qu’en  terre  ferme  il  y en  a de  tres-profondes,  telles  q 
font  les  rivières  de  la  Flatta,  de  fainét  Laurent  , ^ 
Amazones  , dont  quelques-unes  ont  quarante  <* 
d emboucheure. 

Dans  laFranceily  a environ  cent  Evefchez;qL  - 
ze  Archevefehez  jdeux  cents  cinquante  Gommai; 
ries  de  Malte  ^ 8c  mil  trois  cents  cinquante  8c  fix  A 
bayes  de  Religieux,  cent  vingt  8c  quatre  mille  Pricù 
rez  *3  cent  cinquante  8c  deux  mille  Chapelles , ayar  rs^ 
toutes  des  Chapelaineries  *?  fans  comprendre  les  Ab 
bayes  desReligieufes,  defquels  le  nombre  eft  de  cin<T 
cents  cinquante  8c  lèpt^  8c  fans  comprendre  auffi 
Convents  des  autres  Religieux  8c  Religieufes  . qu’il  elt 
difficile  de  compter  : Mais  dans  toutes  ces  Ifles  icy  il? 
n’y  a ny  Evefque  ny  Evefehé.  L’Ifle  de  fain<5l  Cua- 
ftoflefe  dit  eftre  foubs  FArchevefché  de  Paris. 

Dans  la  France  on  a des  palais  8c  des  maifons  peut 
fe  mettre  à couvert  du  froide  8c  icy  des  cazes , comme 
ils  les  nomment , pour  fe  couvrir  du  chaud , faides  feu- 
lement de  bois,8c  couvertes  de  fueilles,  8c  de  rozeaux  ? 
car  excepté  la  maifon  de  Monfieur  du  Parquet , qu’ils* 
nommoieiitlacaze  du  Gouverneur,  8c celle  des  RR. 
PP.  lefuites,  qui  font  fans  doute  à l’efpreuvc  des  pluy  es 
8c  des  orages.  Tay  veu  les  autres  de  la  Martinique, 
faides  feulement  de  bois  8c  de  jonc,  8c  ainfi  ouvertes 
detouscoftez , 8c  couvertes  feulement  de  fueilles  de 
palmier  8c  de Lattanier  j ce  qui  engendre  les  rat$, lef* 
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quelsattirent  les  couleuvres,  qui  en  font  fort  friandes  i 
d’où  ces  fufdites  couleuvres  chalTants  ce  petit  gibier 
furlescazes,  tombent  quelque  fois  dans  icelles , com- 
me il  nous  arriva  une  nuid  j c’eft  pourquoy  Ton  cou*- 
che  en  lair  de  la  façon  que  f ay  dit. 

Il  eft  certain  que  quelques  François  ont  efpousé  des^ 
Sauvagefles,  3c  mefme  le  fleur  de  Rouflelanne  de  TE- 
vefchc  de  Leon,  lequel  eft  capitaine  au  quartier , qu’ils 
appellent  le  Prefcheur.  Il  en  a trois  ou  quatre  enfants  : 
Avant  que  de  les  elpoufev,  ils  les  font  baptifer,  ficha*- 
biîler,  mais  legerement  : Lay  veu  celle-cy  habillée  de 
futaine  blanche,  elle  vaut  beaucoup  àfonmary,  àcaü- 
fe  du  trafic  fie  commerce  qu’elle  a avec  les  autres  Sau- 
vagefles  ; voire  on  m’a  afl'euré  qu’elle  va  elle  mefme 
chaflèr  le  Lézard  dans  lesbois.  l’ay  veu  d’autres  Fran- 
çois mariez  avec  desNegrefles  ^ les  enfans  des  uns  fie 
des  autres  s’appellent  Mnlafires , eftants  de  couleur 
olivaftre,  fie  participants  de  l’un  6c  de  l’autre , mais  le 
plus  fouvent  de  lamere,fuivantce  dire  commun, 
tas  fequimrventrem, 

lean Laët  rapporte,  dans  fa  relation  de  l’Inde, que 
i’ay  leuë  à faind  Chriftophle  , tirée  de  la  bibliotcquc 
de  Monfieur  de  Poincy^  que  les  Efpagnols  au  com- 
mencement ne  trouvèrent  la  Martinique  habitée  que 
par  des  Sauvagefles,  fie  que  les  Sauvages  desifles  voi- 
fines  les  venoient  voir  en  certain  temps,  fie  s’en  retour- 
noient *,  Qupjr  qu’il  en  foit , de  noftre  temps  il  y auoit  fi 
grande  communication  des  Sauvages  de  cette  Ifle. 
avec  ceux  des  voifines , qu’ils  fe  vifitoient  iournelle- 
ment  par  des  batteaux  qu’ils  appclent  Tiroques\3cte\ 
avoit  une  fême  en  une  KTe  pour  faire  fon  jardin,  qui  en 
avoir  d’autres  ésifles  voifines*  Au  refte  nous  lifons  des 
Amazones  ce  que  le  fufdit  hiftoriea  rapporte  des  Sau^ 
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Vagefïès  anciemies  de  la  Martinique  . Elle  fîit  nommée 
de  ee  nom  par  les  Efpagnols,  pource  qu’ils  la  décou- 
vrirent le  iour  de  faindb  Martin,  lesquels  la  pallèrent 
pour  en  aller  chercher  de  meilleures.  Depuis  quin- 
ze ans  en  ça,  que  Afonfienr  de  JHamht^cgoHHernesirde  S- 
Chrifiofle , y enuoya  vne  compagnie  fous  la  conduite  du 
fieurDupomiltùnoïshicsyQ^  accreu  de  quatorze céts 
François,  qui  occupent  environ  vingt  lieués  de  terre 
au  Sudoiieft.  Il  eft  vray  que  cette  première  compa- 
gnie dufieur  Dupont  y trouva  d’abord  de  larefiflance 
du  collé  des  Sauvages  qui  y avoient  accouru  pour  ta 
deffendre,  au  nombre  de  quatre  à cinq  cents,  lefquels 
tüerenr  quelques-uns  des  noftres  j mais  à la  fin  ne  pou- 
vants refifter  à nos  armes  à feu  , ils  fe  retirèrent  dans 
cette  partie  qu  on  appelle  la  Cabefterre,  fituéeau  Nor- 
deft  de  Tille.  Tay  appris  depuis  peu  que  Monfieur  du 
Parquet  qu  ils  craignoient  fort , 6e  faifoient  femblaiic 
d’aymer,  a rompu  avec  eux,  & leur  faiél  bonne  guer- 
re, à caufe  qu’ilsfont  alliez  à ceux  de  la  Grenade  , qui 
ont'mis  àmort  des  François  depuis  quelque  temps. 

lean  Laet  dit  que  la  Martinique  a dix  lieues  de  large,’ 
vingt-cinq  de  long, 6c  tréte-quatre  de  ckxuit.  Il  y a des 
Argouftis  faiéls  comme  des  lapins , 6c  nos  François  y 
avoient  déjà  quelques  vaches  6c  pourceaux  qui  y de- 
viennent àdemy  fauvages,  ou  comme  ils  difent  marôs. 
Il  n’y  avok  ny  cerfs  , ny  chevaux , aulfi  le  chemin  y 
eftoit-il  trop  rude  pour  des  chevaux , cette  Ille  eftant 
toute  pleine  de  mtornes.  Il  y a des  oyfeaux  nommez 
Aras  y plus  gros  que  les  PeiToquets  communs^  lefquels 
ont  des  plumes  bleues  , 6c  orangées.  Ils  ont  Torgane 
fort  bonne,  6c  parlent  bien  quand  ils  font  inftruids.  Il 
y a d’autres  Perroquets  qu’ils  nomment  Flammans, 
rouges  6c  blancs^  qui  ont  les  jambes  6c  le  colfort  longj^ 
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mais  le  corps  petit  \ Nous  y voyions  communément 
d’autres  Perroquets  verts  , & mefme  de  petits  qu’ils 
appellent  qui  font  ^ubie£ts  à mourir  en  Fran- 

ce quand  ils  fentent  le  grandfroid-i  Cette  Ifle , eftatit 
fimée  à douze  degrez  &’deniy  de  l’Equateur , & à fo(- 
xante  dix-fept  & demy  du  pôle  aréliqu^  ^ faid  que 
nous  regardions  Teftoile  du  Nord  fort  b^é,  & voy- 
ions à pkifir  pendant  la  nui£t  ( qui  eft  extrêmement 
douce  en  ce  pays)  plufieurs  fignes  6c  conftellations  de 
i’aiitrè4^nifpà|re5  & mefme  la  croifade , oùfe  règlent 
les  pilotes  qui-palTekt  l’Equateur.  On  enterre  icy  lés 
maiftresde  caze  les  plus  confiderables  en  leurs  habits 
de  parade,  l’eipéeaucofté. 

Ùy  a icy  de  nos  François  qui  deviennent  fauvages  , 
fe  cachants  dans  les  bois , vivants  des  fruids  d’iceux, 
& comme  ces  Hiboux  & oy  féaux  nuiftiers,  n’enfo|jt 
çantsquelanuiélpour  aller  picorer;  le  fçay  quclques- 
tms  de  nos  paffagers,  qui  ont  pluftoft  choify  cette  vie , 
que  de fupporter les  peines  des  pauvres  ferviteurs,& 
de  vivre  privément  avec  ceux  qui  avoient  payé  leur 
paflage  : le  me  fouviens  d’avoir  leu  que  deux  efclaves 
des  Efpagnols , s’eftants  un  iour  fauvez  avec  leurs  fem- 
mes dans  des  bois  toufus  , y furent  h long-temps  fans 
qu’onlespeuft  trouver,  qu’ils  s’y  multiplierêt  au  nom- 
bre de  vingt  ; & faifoient  un  eftrange  dégaft  : Mais 
quand  ils  voy oient  venir  les  Navires , ils  s’alloient  ca- 
cher dans  des  lieux  inaccelEbles.  Pinard  rapporte  auffi 
d’un  Hermite,  qui  habitoit  en  certains  deferts,  6c  fai- 
foit  grand  trafic  de  peaux  avec  des  Marchands  qui  l’y 
venoientvoir  tous  les  ans.  Il  eft  libre  au  Leéteur  de 
le  croire  , mais  ie  fçay  bien  qu’à  faînél  Chriftophle , 
quand  bn  void  de  nuiét  de  la  fumée  dans  les  bois,Mon- 
1?  §^55^3^  y ?5X^y^  ? Içfquels  en  r’a;^ 
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fticnentquelquefoisd.es  ferviteurs  François  ou  An- 
glois,  oubien  des  Negres,  qui  ont  quitté  leurs  maiftres 
par  mauvais  traidement  \ Ces  pauvres  gens  n ofent 
s aller  plaindre  à Monfieur  le  General,  qui  leur  feroit 
infailliblement  iuftice,  comme  il  me  le  fift  paroiftrç  un 
iour  J qu’un  nommé  Fontaine  me  vint  monftrer  fes 
bras,  que  fon  maiftre  luy  avoir  tous  meurtris  de  coups 
de  Lienne  : le  le  pris  par  ta  main , & le  menay  à Mon- 
fieurle General,  qui  ayant  faid  venir  fon  Maiftre  , le 
menaça,  pour  fa  peine  de  Favoir  fimal-traidé,le  luy 
ofta.'  Ce  pauvre  garçon  fut  tellement  touché  depuis 
des  grâces  de  Dieu,  & de  la  iuftice  de  Monfieur  le  Ge- 
neral, qu’il  abjura  Thereiie  de  Calvin,  dont  il  eftoic 
infedé , 6c  fift  profelfion  de  noftre  Foy , comme  ie  di- 
ray  cy~aprés.  Il  y a icy  des  oyfeaux  qu  on  nomme 
è/m,pource  qu  ils  vivent  de  crabes. 


NOVS  PASSONS  AV  PIED  DE  LA 

GardelouŸey  & des  atitresIjlesCamerçanes, 
dî5tes  autrefois  Antilles* 

Chapitre  VIIIL 


Le  R.  P.  Ambroife,  pour  unir  davantage  les  efprîts 
de  noftre  Colonie , 6c  y eftablir  la  paix  6c  la  iufti- 
ce, avoir  infpiré  dés  Nantes  un  expedientjqu’ilfail- 
loitfaireune  Communauté,  où  un  chacun  s’obligeait 
par  devant  un  Notaire,  à ne  demander  part  dans  les 
conqueftes,  qu’au  prorata  desadvances  quilfaifoit; 
Mais  cette  Communauté  s’eftant  rompue , 6c  nos  paC- 
fagers  débandez  aux  piîcmi^es  nouvelles  de  la  multi^ 

Q .... 
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tilde  des  Sauvages  dans  l’ifle  de  la  Grenade  > qui  dc^ 
voient  eftre  fécondez  par  ceux  de  faind  Vincent,  de 
fainéte  Luce,  de  la  Dominique  , de  Ja  Martinique , & 
autres  ; Vn  chacun  de  ces  paflTagers  pdft  party  feparé- 
ment  ; les  uns  retournèrent  aufli- toft  en  France,  à Fimi- 
tation  de  Monfieur  de  Nuaily,  le  chef  de  noftre  Colo^ 
nie  5 les  autres  demeurèrent  engagez  à ceux  qui  avoiêt 
payé  leur  paflage  j d’autres  achepterent  des  habita- 
tionsjàconditiond’en  rendre  certain  nombre  dePe« 
tun  à la  fin  de  Tannée , & d’autres  moururent.  Il  cfl: 
vrayque  lefufditfieur  de,  Nuaily,  qui  nous  avoit  de- 
mandé par  lettre  exprelTe  au  R.  P.  Leon  Provincial  des 
Carmes  de  Touraine,  & mené  en  ce  pays  , entreprift 
le  voyage  de  fainét  Chriftopble  pour  demander  dufe- 
cours  à Monfieur  de  Poiney  , qui  en  eftoit  Viceroy, 
avant  que  de  retourner  en  France  *,  & il  fut  iugé  à pro- 
pos que  ie  Taccompagnafle  à ladite  Ifle  , afin  que  fi 
nous  n’en  avions  de  Tayde,  nous  feeuffions  de  Mon- 
fieur le  General  s’il  fouhaittoit  noftre  venue  à fainct 
Chfiftophle,  où  il  n’y  avoit  plus  de  Miffionnaires  ; car 
nous  ne  pouvions  nous  eftablir  à la  Martinique,  où  il  y 
en  avoit  déjà.  Et  en  cas  que  Monfieur  le  General  le 
fouhaitaft  , ie  mandaflTe  le  P.  Ambroife  pour  advifer 
aux  conditions,  comm^ie  fis  cy- après  par  la  voye  du 
capitaine  T oufeau. 

Ily  a foixante  lieues  depuis  la  Martinique  iufqiTau 
dit  faind Chriftophle  , lefquelles  nous  expediafmesâ 
la  faveur  d’un  vent  propice , dans  un  Navire  Ecoflbis, 
qui  eftoit  |>reft  à partir:  Nos  François  non  duits  à la 
Marine,  n y peurentfiipporter  la  puanteur  des  cham- 
bres \ c’eft  pourquoy  plufieurs  de  nous , couchalmes 
fur  la  Dunette,  aux  rays  de  la  Lune , Sub  Dto,  fans  au- 
tre  couvert  que  le  Ciel  j ayants  pourlid  des  cables  de 
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& des  cordes  -,  mais  nous  ne  paflafmes  qu’une  nuift  en 
cét  eftat  : Le  iour  d’auparavant  nous  navigeafmes  tout 
proche  de  l’ifle  de  laGardeloupe , & vifmes  plufieurs 
Jiles,  dont  i’appris  quelques  particularitez , que  ie  rap- 
porteray,  pource  qu’il  en  eft  peu  parlé  dans  les  hifto- 
riographes. 

LaGardeloupen’eftpasune  des  moindres  des  Ifles 
qu’on  appelle  Camerçanes;  elle  eft  partagée  en  deux 
parties  par  une  riviere  qui  ne  porte  que  batteau  ; elle  a 
un  bon  anchrageau  Sud,  où  la  Flotte  d’Efpagne  ve- 
noit  autrefois  faire  aiguade,  pour  de  là  s’en  aller  à vau 
le  vent,  à faind  Dominique,  à la  lamaïque  ; àCartha- 
gena  nova , à laquelle  ville  elle  attendoit  l’or,  l’argent, 
&c.  ou  de  Potofi  qui  vient  par  Lima  du  Peru,  par  Pa- 
nama, par  Nombre  de  Dios  : oubien  du  Mexico,  &c. 
pour  s’en  revenir  par  Cuba,  puis  autrefois  par  les  Azo- 
tes ; mais  auiourd’huy , qu’elles  font  aux  Portugais  ; 
el|e  s’en  vient  diredement  à Cadis , ou  à Se  ville:  Il  eft 
Vray  qu’une  ou  deux  fois  les  Hollandois  luy  empef- 
cherentfon  retour  en  Elpagne , l’ayant  cojnbattuë,  & 
prife , par  un  trop  grand  bon-heur  pour  eute.  Mais  à 
prefentquenos  François  font  puiflantsà  la  Gardelou- 
pe,  cette  Flotte  va  faire  aiguade  à l’ifle  de  la  Domini- 
que. Monfteur  de  Poincy  l’a  fouvent  veu  palier  de 
Fille  defaind  Chriftophle.  La  Gardeloupe  eft  longue 
de  huid  lieués  de  Nordeft  au  Sudeft,  elle  a de  hautes 
montagnes  au  Sudeft  ; on  y a pris  autrefois  du  Lamen- 
tin.  MonfieurHoél  en  eft  gouverneur , Normand  de 
nation.  Il  y faid  du  fucre  -,  & le  commun  force  Petun. 
Il  y avoir  des  Sauvages  n’y  a pas  long-temps  ; mais  les. 
François  après  quelques  combats  , en  font  demeurez 
maiftres,  & ceux-là  ne  pouvants  fouffrir  à leurs  oreil- 
les le  bruiddes  armes  à feu,  fe  font  retirez  dans  Fille 
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de  la  Dominiqucjqui  n’en  eft  pas  éloignée.  Monfieuf 
de  Poincy  fut  bien  ayfe  que  nous  n y defcêdifmes  pas , 
pource  que  Moniteur  Patrocle , fon  corrival  & ennè- 
my,  y retenoit  tout  ce  qui  s’addreflbit  à fainâ:  Chrifto- 
phie,  ce  qui  fut  bien-toft  caufe  de  laprife,  & piifon 
dudit  iîeur  Patrocle. 

Nous  vifmes  auffi  une  lile  qu’on  appelle  de  Moniêr- 
rar,ie n’enfçay  pas  laraifon^les  Anglois loccupoient 
pour  lors , elle  eft  à onze  Ifeuës  de  la  Gardeloupe  vers 
rOüeft , fa  longueur  eft  de  trois  lieues , la  terre  y eit 
haute,  graffè , de  pleine  de  bois , d’où.  Laet  iuge  quelle 
eft  propre  pour  eftre  cultivée.  Puis  Hile  de  la  Roton- 
de *,  ainft  nommée , pour  eftre  ronde  6c  élevée  au  mi- 
lieu en  forme  de  chappeau  *,  mais  petite  6c  inhabitée. 
Nous  vifmes  auffi  Tille  de  la  B af bade , qui  eft  plus  gra- 
de 6c  habitée  des  Anglois  : On  n’y  recognoift  rien  de 
particulier,  iinon  qu’il  y croift  un  arbre  , qui  par  fon 
acrimonie  approche  fort  du  eingembre,  ils  l’appellent 
Cafla.  Les  Anglois  y ont  fèree  Porcs  : Les  me  fines 
Anglois  occupent  encore  Tille  d’Antigoa,  que  nous 
voyions  fôrtaysément  du  chafteau  delà  Montagne, 
qui  eft  la  maifon  de  Monlieur  de  Poincy  ; car  ellen’efi: 
cloignée  de  Tille  de  fainél  Chriftophle  que  de  x.  lieues; 
Antigoa  à fept  lieues  de  longueur , d’un  accès  diffici- 
le à caufe  de  l’incertitude  des  baffes  qui  y font  • lean 
Laët  eferit  que  nos  François  y defeendirent 
auffi  bien  qù  à quelques-unes  des  fufdites,  mais  ils  n’y 
trouvèrent  que  Forefts  6c  Marais , remplis  de  limon; 
inhabitée  des  Sauvages , deftituée  d’eau  douce  *,  il  faut 
que  les  Anglois  y ayent  faid  des  eifternes. 

le  ne  puis  icy  oublier  Teftrange  ftratagefme  d’un  ca- 
pitaine Anglois  Parlementaire  , pour  furpreiidre  le 
Gquverne^ur  de  cette  Jfle  qui  eftoit  Royalifte  > cecy  a^ 
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tiva  pendant  que  nous  eftions  à faind  Chriftophle , Le 
capitaine  du  Navire  Parlementaire,  feignit  eftre  Ro- 
yalifte,  & après  avoir  bien  beu  dans  Fifle  à la  fantê  du 
Roy  d’Angleterre,  pria  le  Gouverneur  de  venir  difner 
avecluy  dans  fon  Navire  > ce  qu’il  accorda  de  bonne 
foy  j mais  pendant  ce  repas  , le  Parlementaire  chan- 
gea de  langage  , luy  dift  qu’il  failloic  falüer  le  Parle- 
ment, fift  lever  l’anchre,  & l’emmena  à Londres  pour 
luy  faire  fon  procès  : C’eft  pourquoy  Monfieur  de 
Pôincy,  qui  avoir  lors  en  tefte  Meffieursde  la  Com- 
pagnie , ne  fuft  pas  allé  dans  un  Navire  marchand, 
pour  tous  les  biens  du  monde. 

Enfin  la  dernierellle  que  nous  vifmes,  avant  que 
dedelcendreàfainèt  Chriftophle,  s’appelle  Nieves  , 
quieft  encore  occupée  par  les  Anglois:  Où  vous  voyez 
combien  régné  de  tout  temps  cette  inclination  des 
peuples  du  Nord  à quitter  leur  pays  ftoid  pounap-- 
procher  des  chaleurs  comme  le  chaud  eft  plus  re- 
cherché que  le  froid  , puisque  nous  voyons  ôc  liions 
beaucoup  plus  de  Septentrionaux  chercher  les  pays 
chauds,  que  de  Méridionaux  les  froids  \ pour  lefquels 
ceux-cy  n’ont  aucune  inclinatiô  ; la  raifon  en  eft  à mon 
advis  , que  la  chaleur  eft  plus  amie  de  la  vie  , que  le 
froid.  Cette  ifle  de  Nyeves  n’eft  qu’à  deux  lièuesde 
fainél  Chriftophle.  Elle  n’a  que  cinq  lieues  de  tôur,  6c 
deux  de  long , fort  haute  au  milieu  : Ily  a des  fontai- 
nes chaudes  où  nos  François  vont  quelquefois  pren- 
dre les  bains.  Il  y a aufiî  une  terre  fort  propre  pour 
blanchir  le  fucre , 6c  i’ay  veu  Monfieur  le  General  y en 
envoyer  chercher.  Les  Anglois  y pratiquoient  encore 
la  première  couftume  de  ce  pays  , dene  tirer  fur  le  Gi- 
bier ( fur  peine  d’afnende  ) que  le  Soleil  ne  fuft  kvé> 
depeur  d’en  dépeupler  le  pays.  - 
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NOVS  DESCENDONS  A S.  CHRISTOVHLE, 
& vnedefcrlf  tiondelamaifon de Monfienrle  General. 

C H AP  IX  R E X. 

NO  US  arrivâfmes  à k my-Septembre  dans  ccrré 
partie  de  Fille  de  faind  CTiriftophle , qu’ils  ap- 
pellent la  balle  terre  \ ou  le  Major  nommé  AugerjNor- 
mand,  nous  vint  aborder.  Il  nous  pria  d’aller  au  corps 
de  Garde,  pendant  qu’on  iroit  advcrtir  M.  le  Gene- 
ral de  la  quantité^  qualité  des  débarquez,  qui  fou- 
haittoientavoirauaiancede  luy  \ ce  que  fa  Grandeur 
ayant  accordé , nous  nous  acheminaCTies  à fon  cha- 
fteau,  éloigné  de  plus  d’une  lieue  de  la  rade , toufiours 
en  montant.  Ce  fufdit  chafteau  eft  appelle  la  Monta- 
gne, àcaufe  qu’il  eft  bafty  fur  un  morne  , lequel  a une 
montagne  vers  l’Occident  plus  haute  encore  y d’où  il 
luy  vient  une  fontaine  fort  commode.  On  void  à per- 
te de  veuë  la  pleine  mer  du  cofté  d’Orient  & du  Mi- 
dy  s mais  il  y a une  montagne  au  Sudeft  qui  luy  déro- 
be l’alpeéfc  des  Navires  qui  arrivent  à la  bafle  terre  : 
Son  chafteau  eft  bafty  de  brique,  aulfi  bien  que  celuy 
de  Monfieur  du  Parquet  à la  Martinique , mais  bien 
plus  élevé,  plus  fort , & plus  magnifique  : car  il  a une 
terraflè  au  plus  haut,  à l’Italienne , où  l’onfe  peut  pro- 
mener : une  autre  au  pied,  relevée  & fortifiée  de  mu- 
railles de  brique  :puis  fes  cours  encore  plus  bas,  cein- 
tes d’un  rempart,  & de  foflez  de  tous  coftez , non  à k 
vérité  reveftus  de  pierres.  Il  a deux  jardins  qu’il  peut 
arrolêr  d’eau  quand  bon  luy  femble  :deux  moufins;. 
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î’un  pous  faire  du  fucre,  l’autre  de  l’Indigo,  ou  Indot. 
Il  appelle  les  cazes  de  fes  Negres  & Negreflès,  qui 
eftoient  plus  de  cent,  fa  ville  d’Angole , à caufe  qu’ils 
font  venus  d’Angola  d’Afrique  : Il  nomme  la  monta- 
gne qui  eft  à l’Oueft,  fa  garenne  j à caufe  qu’il  y a quan- 
tité de  Porcs  qui  deviennent  marons,  & qui  y vivent 
de  racines  ; on  les  tue  à l’arquebufe  comme  des  San- 
gliers. Tous  fes  Officiers , & gens  de  meftier , la  plus 
part  mariez,  font  logez  dans  fes  fufditescours.  Il  avoir 
lors  trois  corps  de  garde  ,•  l’un  dans  fonlo^is  ; l’autre  5 
la  porte  de  la  prifon,  qui  eft  dans  fa  cour,  foubs  fon  pi- 
geonnier ,•  & le  troifiéme  eftoit  à la  porte  de  fa  cour  : 
Il  voit  de  famaifon  fes  cannes  de  fucre , fes  champs  I 
Indigo,  fes  plaines  à Perun,  & la  prairie  où  font  fes  Ca- 
vales ,•  Quand  à fcn  gingembre , il  eft  plus  bas  fur  le 
chemin  de  CayonRe  ; Sa  maifon  eftoit  composée  de 
trois  cents  perfonnes,  en  comprenant  fès  Negres. 

Il  n’y  avoir  pourlors  dans  l’Ifle  que  deux  Preftres 
feculiers,  funalapointe  de  Sable  j &l’autre  icy  à la 
montagne  , nommé  Monfieur  de  faind  Gervais  ; Ils 
font  tous  deux  morts  depuis  mon  retour,- le  premier, 
d’une  maladie  contagieufe,  quimoiffonna  quantité  de 
François  & Anglois  j &l’autfe  en  mer,  revenant  en 
France,  à cent  lieues  de  fon  dép.art.  Or  cette  paucité 
de  Preftros,  joinfteàla  finguliere  pieté  de  Monfieur  le 
General,  avec  ce  que  la  fortie  des  RR.  PP.  Capucins 
luy  donnoit  peine , tout  cela , di-je  , fut  caufe  qu  il  me 
reçût  à bras  ouverts , & me  logea  proche  de  fa  Chap- 
pelle  qui  eft  dans  fa  cour  ; en  forte  que  ie  ne  pouvois 
entrer,  ny  fortir  de  noftre  chambre,fanspafïèr  parl’E- 
glife  où  eftoit  le  fainél  Sacrement  ( heureufe  necelfité  ) 
qui  m’obligeoit aie  falücr& adorer  par  mes  génufle- 
xions plus  de  vingt  fois  le  iour.  Il  n’y  avoir  que  Mon- 
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{km  le  General  qui  mangeaft  du  pain  de  France  à jGt 
tatle  ; tous  les  autres  avoient  leur  calTave  : La  plus 
grande  partie  du  fervice  de  fa  table,  confîftoic  en  T oi- 
tue,  en  Lamentin,  ou  en  Cochon  froid,  qu  on  man- 
geoit  à Torange , quelquefois  du  Bœuf,  rarement  du 
Mouton,poarcequilny  a que  luy  qui  aye  des  Mou- 
tons, & encore  fort  peu.  Les  iours  maigres  on  nian- 
geoit  lepoiflbn  à Forange,  fans  huille,  ny  fans  beurre  : 
Il  me  dift  d’abord  quoi!  favoitadverty  que  Monfieur 
de  Nuailyeftoit  la  créature  de  Meilleurs  delà  Com- 
pagnie fes  ennemis  , ainfis’eftant  excuse  de  luy  donner, 
fecours  pour  la  Grenade  ; il  fut  fort  ayfe  qu’il  s’en  re- 
tournaft  en  France , comme  il  fift  au  premier  embar- 
quement : l’efcrivis  par  luy  ànos  Supérieurs,  ' 

i — 

M02ST  EMPLOI  DANS  VISLE  DE 
SatnÜ  Chrifiophle, 

Chapitre  XL 

En  attendant refponfe  à mes  lettres,  ie  travaillois  à 
mon  genie.  Monheur  le  General  aiSgna  1 Eglifc 
delabaifeterreà  Monfieur  de  fain£t  Ger^^^^  fon  aii- 
mofiiier  ^ & me  donna  deux  Egliles  ài^tvir , fçavoir 
celle  de  la  Montagne,  Sc  celle  de  Caf^onne  j fans  com- 
prerl’hofpitaloùily  atoufioursdeS  malades.  Deforte 
qu’il  me  failloit  tous  les  Dimanches  & Feftes  dire  deux 
fois  la  Mefle  ,*  comme  il  y avo%  fong-temps  quils 
n’avoient  eftcprefchez,  chacun  ettbit  attamé  du  pain 
celefte  de  la  parole  de  Oieil.  le  prefchois  les  Diman- 
ches dans  fune  de  mes  deux  Eglifes^' voire  ceux  de  % 
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î>afle  terre  m’obligeoientqiielquefoisày  aller  donner 

prédication , m’en  faifant  prier  par  Monfieur  le  Gene- 
ral, qui  promettoit  liiy  mefme  d y venir.  lemefou- 
viens  de  ces  paroles  de  Tobie , comme  ileftoit  parmy 
les  Gentils,  lefquellesie  leur  ay  fouvent  addrefiées  au 
fujeâ:  de  leurs  Efclaves,Negres,  ou  Sauvages.  Confef^ 
fons  efireferrnteurs  du  Seigneur  y o Enfansd’/fraely  & le 
louons  en  laprefence  des  Gentils  yparce  qu  il  nous  a difper-^ 
fez,  dans  leur  terre  ^ pour  raconter  fesmerueilles  faire 

cognoiflre  à Ceux  c^ui  lignorenty^uilefifeul  Dieu  tout-^ 
pmjfant  ; que  toutes  les  parties  de  la  terre  I adorent  ; que 
les  Nations  le  s plus  éloignées  s approchent  de  luy , ^ Ihj  of- 
frent desjacrifces . Puis  leur  apportant  la  comparaifon 
d Abf  a%a4.n , que  Dieu  éloigna  de  fa  patrie  pour  le  dé- 
tacher davâtage  des  afteélions  terreftres , ie  leur  difois 
que  ce  n eftoit  pas  un  petit  advantage  , d eftre  éloigné 
de  fon  païs,  fevré  des^tîduceurs  de  la  France , détaché 
des  liens  de  fa  patrie,  pour  élever  nos  elprits  au  Ciel^ 
ou  eft  noftre  future  & véritable  patrie , ôc  en  attendre 
uniquement  le  repos  & la  fouveraine  félicité.  Vous  ne 
croiriez  pas  la  quantité  des  pénitents  qui  venoient  de 
tous  les  coftez  de  rifle  j les  Uns  pour  recevoir  Fabfolu- 
tion  de  leurs  çechez  j les  autres  la  cofolation  dans  leurs 
detreflès,  6c  tous  enfin  le  repos  de  leur  confcience. 

Surfeifmine  i allois  vifiter  les  malades,  après  avoir- 
dit  laMefle  aMonfieur  le  General  : le  les  allois  conlb- 
1er,  6c  dilpofer  auxfouffrances  6c  à la  mort  ,refignerà 
la  volonté  de  Dieu,  préparer  à recevoir  les  Sacrements 
de  Confefljon,  du  S.  Viatique,  6c  de  TExtréme-On- 
^lon,  que  ie  leur  adminiftrois  félon  les  befoins  6c  di- 
fpofitions  d un  chacun.  Dieu  fçait  rinclinarion  que 
1 avois  pour  les  malades  de  Fhofpital , lefquels  ic  vo- 
yois  mourir  fi  détachez  du  monde,  fi  éloignez  de  fe^ 
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douceurs  & de  fes  foulagements  y firelîgnez  àkniort^ 
qu'ils  me  tiroient  les  larmes  des  yeux.  le  difois  quel- 
quefois qu  on  apprend  mieux  à bien  mourir  dans  ce 
pais^qu  à y bien  vivre  j & que  fi  i’eftois  feculier^ôc  qu  il 
me  fuft  libre  de  choifir,  ie  voudrois  vivre  dans  la  Fran- 
ce, 6c  mourir  dans  FAmerique.  le  n eftois  pas  fouvét 
fi  toft  retourné  à la  montagne,  tout  en  eau,qu  il  me  fail- 
loit  redefceiidre,  ou  pour  enterrer  un  mort,  ou  pour 
donner  TExtrémc-Ondion  à un  agonifant.  Les  autres 
Preftres  avoient  la  mefine  peiné.  le  n eftois  accom- 
pagné dans  les  enterrements  que  d’un  garçon  qui  por- 
roitreaubenifte , & d’unNegre  quiapportoit  le  corps 
fur  les  deux  bras , non  enfevely  dans  du  linge , car  il  y 
eft  trop  rare  ( ie  parle  des  ferviteurs  ) mais  dans  de 
grands  joncs,  liez  par  les  deux  bouts , 6c  par  le  milieu. 
De  U il  nae  failloit  quelquefois  môter  cette  rorde  mon- 
tagne de  Cayonne,  pour  aller  baptifer  en  ce  quartier 
quelque  enfant  de  François  ou  de  Negre  , c eftoit  U 
mon  empk>y  ordinaire. 

Le  iour  de  S.  Michel  ie  reçu  la  profeffion  de  foy  d’un 
de  nos  François  hérétiques  ( car  il  s’en  embarque  à la 
Rochelle,  6c  autres  Pôrts , pour  ce  pais  icy , auifi  bien 
que  des  Catholiques  ) Il  fift  entre  mes  mains  abjura- 
tion de  rherefie  de  Calvin  , l’ay  encore  la.  copie  du 
certificat  de  ladite  profeflîô  : Il  s’appelloit  Pierre  Fran- 
çoup , fils  de  Pierre  Francoup , 6c  cle  Marie  Ro^(Teau> 
de  Mortagne  en  Saindonge,  âgé  de  trente  6c  cinq  ans, 
comme  il  eft  porté  au  fufdit  certificat.  Le  mois  fui- 
vat  j’en  reçu  deux  autres  dans  le  giron  de  1 Eglife  \ c eft 
à fçavoir  un  ieune  homme , 6c  une  ieune  fille,  que  fon 
pere  avoir  amenez  en  ce  pays,  pour  s y habituer,  peut- 
eftre  pour  éviter  le  pay  emêt  des  T ailles,  comme  beau- 
coup de  ménages  s’y  tranfportent  à ce  deflèin.  Or  la 
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profeflîonde  ceux-cy  fut  plus  folemnelle  que  la  pre- 
mière : Car  Monfieur  le  General  voulut  eftre  tefmoin 
& figner  luy-mefnie  dans  le  certificat,  dont  ie  tiray  co- 
pie auflî  fignée  de  luy-mefme , & des  autres  aflîftans , 
laquelle  ie  conferve  toufiours , la  voicy  de  mot  à mot. 

Ce  25.  ioHr d' OSlohre  16^6 , Mohs  fouhsjtgnez^  ^ certi- 
fions ciPie  leanPertHifan  habitant  de  fain^i  Chrifiophle, 
fils  de  I ean  Pertnifian  ^ & de  leanne  'HardiCi  natif  de 
parroijfe  de  fainCv  Etifirache y proche  Havre  de  Grâce ^ 

d'vnepart:  Et  honnefie fille  Marie  Àu  Mont , fille  d^An-* 
dre  du  Mont  ^ de  Jeanne  duBert^  natiue  delà  ville  de 

Rouen,  dvne  autre  part:  Apres  ejtre  venus  plufieursfoü 
demander  d ejtre  admis  au  giron  de  lEglije  Romaine  , 
portez,  acelaparlemouuementdufain^lEjprit,  qui  leur 
afai£t  cognoijtre  l erreur  oà  ils  ejloient  ; ^ la  vérité  de 
nojtre  Foy  : Ont  ahiuré  Jherefie  de  Caluin,  &fai£lpro- 
fejfionde  la  Foy  Catholique , Apojtolique  & Romaine  ^ 
dans  la  Chappelle  de  Monfieur  le  Générale  auec  grand  té- 
moignage dj  vouloir  viure  cJf  mourir  confiamment  : la-> 
quelle  Profejfion  ils  ontfaitle  entre  les  maitn  du  P.  Mau- 
rille  de  S.  AJichd^  Religieux  Carme  de  la  prouince  de 
Touraine,  dr  Mijfionnaire  dans  J Amérique  : enprefen-i^ 
ce  de  Monfieur  le  Cheualierde  Poincy , de  J Ordre  de  S, 
Jean  de  leru/alem,  Commadeur  dOyfemonty  ^de  Cou- 
tours  ; chef  defeadre  des  vaijfeaux  du  Roy  de  France  en 
la  mer  de  Bretayte  ; & Lieutenant  General  de  faMa-^ 
iejté ésifies  delAmerique  > En  prefence  auffi  du  Sieur 
Adrian  G renon  , Capitaine  dvne  Compagnie  en  cette 
Jfle  i & d honorable  homme  Simon  le  Merle , Secrétaire 
de  nojtredit  Sieur  le  Générale  & d bonne jte  femme  Per-* 
rine  Habert,  efpoufe  dudit  le  Merle  ; & àe  Dame  Judith  * 
Pater  y Anglçife  de  nation , mais  nouuellement  conuertie 
J nojtre  Foy  s de  Damç  Anne  JLçum  ; q^i  tous  one 
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fiq-né  dans  Itdtt  Certificat.  En  cette  ceremonie , Ton 
fouhaitta  de  moy  une  exhortation  jdontvoicy  un  cra- 
yon, comme  chofe  appartenante  àmonhiftoire. 

le  monftray  dans  mon  exorde , qu’il  n y avoit  que 
Satan'&  fes  fedateurs , qui  s’affligeaiTent  de  leur  con- 
verfion  j que  tout  le  monde  s’en  réjoüilToit  i le  monde 
Archétype,  qui  eft  Dieu  : le  Microcofme , qui  eft  1 ho- 
me : & le  monde  Angélique,  qui  faid  plus  grande  fefte 
à la  converlion  d’un  pecheur,  qu’à  la  manutention  de 
nonante  & neuf  iuftes  ^ que  1 honneur  d un  Roy  6e  la 
réjoüilTance  des  peuples croift,  à mefme  que  le  nom- 
bre des  fidels  fubiets  s’augmente,*  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  fi  doux,  ny  de  fi  joyeux,  que  d’habiter  plufieurs  frè- 
res enfemWe  ,*  n avoir  qu’un  mefme  efprit,qu’une  met-  . 
mcFoy,  6c  Religion.  Aurefte  pour  les  confirmer  da- 
vantage dans  celle  qu’ils  embratfoient , j’en  preteiidois 
prouver  la  vente  j M^ais  il  ne  failloit  p^^  attendre  d^ 
rnoy  des  raifons  évidentes  6c  demonftratives^ , puifque 
noftre  Fpy  ( au  dire  de  l’Apoftre  ) eft  de  choies  cachées 
6cnon  appareiites.  Chaque  difcipline  a fes  moyens 
particuliers,  pour  mettre  au  iour  fes  ver  irez  6c  fes  prin- 
apes.  Le  Logicien  fe  fert  de  figures  6c  raifonnemêts  ,* 
le  lurifconfulte,  de  loix,  ôc  de  tefmoins  ,*  le  Mathéma- 
ticien, de  dcmôftratioiis,  6c  évidences  ,*  Mais  le  Chre- 
jftien  6c:  Théologien,  ne  peut  pas  mettre  fa  Religion  en 
évidence,  pour  ce  que  laFoy  qui  Feftablift  eft  vn  argu-^ 
fnent  de  chofe  s non  affarentes. 

La  Foy  porte  le  bandeau  fur  le  vifage,  c eft  une  belle 
aveugle,  e’eft  une  belle  brune,  Nigra  fumfed  formofa, 
qui  a fés  çognoitTances  6c  fes  beautez  particulières^  qui 
a fes  vetitez  d’autant  plus  infaillibles  qu’elles  furpafsét 
noftre  intelleét,  6c  qu  elles  font  appuyées  ,non  fur  les 
fens  de  l’homme , fuieéls  à fe  tromper  ; ny  fur  fon  ra^ 
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fonnement  j fi  divers  parmy  les  efprits  : Mais  fur  la  ré- 
vélation de  Dieu,  & fur  fa  vérité  increée,  qui  ell  jçotxs^ 
iours  la  iTiefme.  ^ 

Il  y a bien  dé  la  différence  entre  la  beailté  du  iôiir  ^ 
& la  beauté  de  lanuiéfc  ; celle-cy  confifte  dans  la  clarté 
dune  Lune  argentine , dans  Féclat  de  ces  belles  eftoiL 
les  qui  dorent  le  Firmament:  Si  vous  y metrez  le  So-* 
leil,  ceneft  plus  une  belle  nuiét , c'eft  un  beau  tour  s 
Ainfi  la  Foy  ii’efl;  plus  foy  , quand  la  lumière  de  la  rai- 
fon,  ou  l’évidence  l’éclairé  : quand  les  fplendeurs  de  là 
gloire  pàroillént,  ce  n’eft  plus  une  belle  nuiét , c’eft  le 
beau  iout  du  Paradis  & de  l’Eternité.  Ët  partant  qu’ils 
n’attendiffênt  pas  de  moy  l’évidence  du  iour , les  figu- 
res des  Logiciens , lés  deilionftrations  des  Mathémati- 
ciens, les  loix,ou  les  tefmbins  des  lurifconfilîtes  ; n ai§ 
les  motifs  de  crédibilité,  à la  faVeürdefquels  ie  préten- 
dois  leur  prouver  la  vérité  de  nôftre  Religion  , & lâ 
fauflecé  de  celle  de  Calvin. 

le  pris  le  premier  motif  des  miracles  ; dont  ün  feüî 
devroit  fuffîre  pour  en  eftre  uné  preuve  fuffifante,puif» 
que  Dieu  ne  confirme  ianiais  une  faufleté  par  miracle  t 
Or  il  ne  s’en  eft  pas  feulénientfaiéliln  , eil  noftre  fa- 
veur ; mais  un  nombre  fans  nombre  dans  chaque  fieclé^ 
&:s’en  faiét  encore  tous  les  iours,*  tantoft  par  le  moyeili 
des  Sacremens,  qui  font  autant  de  miracles  que  de  cô- 
verfions  ,*  tantoft  par  le  moyen  des  Images  de  la  fainét^ 
Vierge , des  Reliques  des  Sainds  ,*  tantoft  foubs  l’om- 
bre du  S.  Scapulaire  de  la  Vierge,  corne  fay  moy  mef» 
me  appris  de  pîufieurs  tefmoins  oculaires  dignes  dû 
foy.  le  rapporté  le  miracle  qui  s’eft  faiétà  Paris  , danâ 
le  lieu  où  eft  à prefentnoftre  Couvent  des  Billettes  3 
autrement  dit  du  faind  Sacrement,  à caufe  du  fang  qui 
jaillit  miraculeufenient  dhtne  Hoftie,  livrée  à un  luif 
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par  une  fervante  chreftienne,  & perfidement  percee 
par  iccluy  avec  un  ganif , que  i’ay  moy-mefme  veu>  en- 
core empourpré  de  lang.  Or  bien  que  nous  n alleu- 
rions  pas,  que  ce  fang  qui  fortit  de  1 Hoftie  foit  du  fang 
de  leius-Chrift,  c’cft  toufiours  un  fang  miraculeux,que 
Dieu  afaid  couler  pour  confirmer  noftre  foy , punir  la 
témérité  de  ce  perfide , confondre  luy  & la  fervante , 
ôc  en  tirer  fa  gloire  par  la  conftruélion  d’une  nouvel- 
le Eglife,  &d’un  nouveau  Conveut,que  ce  min-cie  a 
cau^é,  où  Dieu  fera  fer  vy,  & le  faind  Sacrement  lono- 
xé,  autant  de  temps  que  TOrdre  des  Carmes  f liftera. 
Qif  au  refte  les  Heretiques  ne  nous  ont  iamais  faid  pa- 
roiftre  aucun  veftige  de  miracle  ; quil  eft  croyaole  , 
puifque  Dieu  avoir  donné  lapuilfance  d en  faire  aux 
Apoftres,  pource  qu  ils  dévoient  proüignerune  nou- 
velle Eglife;  quilî^  auroir  pas  manqué  de  donner  la 
mefme  puiffiince  à Calvin , s’il  euft  efte  envoyé  de  luy 
pour  reftablirTEglife,  pour  la  prefeher,  & proüigner; 
Car  il  eft  du  bon  ordre  de  fe  fervir  dans  le  reftabliffe- 
ment  d’une  choie,  desrnefines  moyens  dont  on  auze 
dans  reftabliiTement  : D’autre  part  le  Fils  de  Dieu  a dit 
qu  on  cognoiftra  les  fidels  croyans  par  les  miracles 
qif  ils  feroient  : Or  Iheretique  ne  nous  en  peut  faire  un 
feul,  luy  qui  veut  reformer  noftre  foy  : Il  ne  peut  chaf- 
{ér  les  Démons , guérir  nos  malades  par  rimpofition 
des  mains,  mais  ils  ne  s’en  fervent  point,  ce  qui  eft  for- 
mellement contre  lacouftume  de  la  primitive  Eglife  ; 
Bref  il  ne  peut  transférer  les  ij^ontagnes  ; qui  font  tous 
fïgnes  que  le  Fils  de  Dieu  a ddfiné  pour  cognoiftre  les 
bicn-croy  ans , comme  il  eft  rapporté  au  dernier  chapi- 
tre de  l’Evangelifte  faind  Marc.  le  leur  rapportay  aulïî 
Fhiiloire  de  Calvin,  au  xefmoignage  de  lerofme  Bolfo- 
nitis,  cké  dans  les  fleurs  des  exemples ^ lequel  donna 
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de  Targent  à un  homme,  pour  contrefaire  le  mort  en 
public,  & nefe  lever  que  quand  il  luy  commanderpit 
de  la  part  du  Dieu  vivant  : Calvin  voulant  palier  pour 
un  tauraaturgue-.Mais  Dieu  permiftqueravaricieux 
au  lieu  de  fe  lever,  demeura  roide  mort  : iufte  punition 
du  Ciel,  qui  confond  toft  ou  tard  les  leduéteurs  de  fon 
peuple. 

le  pris  la  deuxieme  preuuve  de  noftre  Religion, des 
Martyrs  ,*  qui  ont  cimenté  TEglifc  Romaine  de  leur  sag, 
ont  fouffert  patiemment  tant  de  tourmens  pour  reA- 
fter  au  péché,  pour  vivre  félon  la  loy  du  vray  Meffies 
Que  c’eft  un  fort  tefmoignage  de  voir  un  nombre  fans 
nombre  de  Martyrs,  de  toute  forte  d’âge , fexe , & con- 
dition, qui  dans  tous  les  fiecles , ont  bravé  les  tyrans , 
méprisé  les  fupplices , enduré  conftamment  ,*  les  uns 
les  flammes,  d'autres  le  froid  ,*  les  uns  les  rques,  d’au- 
tres les  chevalets  >*  & tôus  unanimement  les  efforts  dé 
la  mort,  pour  fouftenir  la  vérité  de  noftre  Religion , & 
la  figner  de  leur  fang  ,*  qu’il  ne  fe  pafl'e  année,  que  nous 
n’apprenions  le  martyre  de  quelque  valeureux  Catho- 
lique, foit  en  Angleterre  , foit  en  Turquie  , foit  aux 
Indes,qui  au  travers  de  mille  épines  cueïllc,d’uncœur 
joyeux  & content , là  rofe  vermeille  du  martyre  ; Sans 
parler  de  tant  de  glorieux  Athlètes , qui  font  prefts  de 
mourir  pour  la  Foy  Romaine  , & qui  s’y  abandonnent 
tous  les  iours  à l’aveugle.  les  Calviniftes  ne  nous 
fçauroient  nommer  un  feul  Miniftre  , qui  meure  vo- 
lontairement dans  ce  pays  eftranger , & refpande  fon 
fang  pour  le  maintien  de  la  Religion  de  Calvin  ,*  mais 
comment  le  vcrferoient-ils  n’en  cherchans  pas  l’occa- 
lîon  -,  au  contraire  la  fuy  ans  > Il  eft  vray , comme  i’ay 
leu  dans  laNaUfance  de  riierefie,liv.  7.  chap.  15.  que 
Pierre  Richer  mena  quelques  Calviniftes  dans  l’Ame- 
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jrique  pour  y prefcher  l’Evangile  de  Calvin  : mais  n’y 
trouvant  pas  fa  vie  en  affeurance,  il  s'en  revint  auffi- 
toft  à la  Rochelle , comme  en  une  forterelTe  pour  la 
^uettre  à couvert. 

le  pris  latroilîéme  preuve  denoftre  ReligioHide  fon 
antiquité  : monftrant  que  li  Ton  cognoift  avec  raifon 
la  véritable  noblefle,  par  les  vieilles  pancartes  5 ôc  ma- 
sures, ces  vieux  lierres  5 ces  anciens  veftiges  de  tours 

6 de  chafteaux.  L’on  ne  doit  pas  moins  cognoiftre  la 
vérité  de  noftre  Eglife  par  ces  vieux  livres  de  nos  anr- 
çiensPeresôc  devanciers  ; ces  vieux  clochers  , ces  an- 
ciennes traces  d’Eglifes  ôc  d’images,  que  nos  héréti- 
ques ont  ruinées,  n’en  pouvans  fupporter  Téclat , ny 
ïefpondre  à la  force  de  cét  argument.  Mais  quelle, 
merveille , iî  noftre  Religion  eft  fi  ancienne , puifque 
lefus-Chrift  eft  avec  elle  dés  fon  commence‘ment,qu’ii 
y fera  iufqu’à  la  confommation  des  fiecles , comme  il 
l’a  promis  luy-mefme  dans  fon  Evangile, & que  iafoy 
iiç  défaudra  iamais.  Partant  aceufer  noftre  foy  d’er- 
réur,& noftre  Eglife  d’abandon  de  Dieu,  c*eft taxer 
ïefiis^Chrift  de  tromperie , c’eft  le  blafmçr  d’infidelL 
té  dans  fes  promefies,  c eft  commettre  unçxcçrable 
blafpheme  ,*  Difons  donc  que  noftre  Eglife,  comme  la 
plus  ancienne,  eft  la  plus  yeritable  ; Et  celle  de  Calvin 
au  contraire  eftant  extremément  nouvelle , fes  livres , 
& fes  temples  reçens,  auffi  bien  que  fa  doéirine,  eft 
grandement  fufpeébe  : car  toute  nouveauté  eft  fulpeélc 
en  matière  de  Religion.  Qu’on  peut  défier  les  plus  an- 
ciennes familles  des  hérétiques,  de  compter  quatre  ou 
cinq  ayeuls  de  la  Religion  de  Calvin,*  U où  fouillants 
plus  avant,  ils  trouveront  vingt  ^ trente  de  leurs  de- 
vanciers qui  font  morts  dans  la  noftre  : Dont  les  uns 
qnt  fondé  d?5  CpaveiKs  ^ dWres  bafty  des  ChappeL 
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îes,  élevé  des  images  , honoré  les  Evefques  ( dont  le 
non} , èc  la  dignité  ont  toufiours  efté  en  finguliere  re- 
commendation, comme  ilconfte  dans  S.  Paul)  obeï  au 
fainét  Siégé , & protégé  les  droiéls  de  TEglife  Romai- 
ne. Qu'lie  apparence  c|ue  les  enfans  foient  plus  pru- 
dents que  tant  de  fages  Peres , plus  éclairez  quêtant 
de  vertueux  perfonnages , tant  de  vrays  Ifraëlites , tant 
de  fortes  telles^ , qui  ont  eu  la  tradition  plus  recente , 
qui  ont  adoré  eh  hlence,  ont  captivé  leur  intelleâ:,  fé- 
lonie confeil  de  TApoftre  ; & pour  tefmoigner  le  de-* 
fir  de  faire  leur  falut  , plufieurs  d’iceiix  le  font  fevrez 
des  plaifirs,  déniiez  des  biens  de  la  terre>  privez  de  leur 
propre  volonté , fequeftrez  de  leurs  parens  & patrie, 
lelon  le  confeil  de  F Evangile.  Comme  au  contraire , 
ce  n’efl:  que  Faheurtement  qui  retient  le  novateur  dans 
Ferreur,  Favarice,  la  crainte  de  fe  confefler  vaincus,& 
légers  de  croyance  i le  danger  de  perdre  la  grâce  de 
leurs  percj  mere , ou  amys  *.  Mais  il  fault  qu’il  y ait  des 
heretiques,  malheur  à eux  ncantmoins.  le  monftray 
Ferreur  des  Calviniftes , qui  dueiit  que  leur  Religion 
eft  aulîî  catholique  que  la  noftre  ; Car  fî  catholique  fi- 
gnifie  univcrfclle,  comme  il  eft  certain  >*  comment  cro- 
yent-ilsla  leur  fi  eftendu'é  & fi  univerfelle  que  la  no- 
ftre, laquelle  a planté  fon  eftendart  de  la  Croix,  dans 
les  parties  les  plus  loingtaines  ; où  ilny  a iamaiseu, 
ny  T emple , ny  Miniftre  Calvinifte.  Au  refte  ie  leur 
monftray  qu’il  y avoir  fort  peu  de  Calviniftes  hors  de 
la  France  ; Sc  que  mefme  tous  les  iours  le  nombre  y di- 
minüoit,  pour  accroiftre  celuy  des  fidels  : De  maniéré 
que  comme  il  eft  efcrit  du  Royaume  d’Ifbofet,  fils  de 
Saul,  & de  celuy  de  David  , que  le  Royaume  de  Saul 
alloit  deiouren  iour  diminuant,  pendant  que  celuy 
de  David  s augmentoit  pat  la  faveur  de  Dieu  : Si  qu’à 
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la  fin  celuy  de  Saul  prill  fin,  & celuy  de  David  demeu-» 
rafeul  victorieux  : Ainfi  le  Régné  de  Calvin,  &:  des  hé- 
rétiques de  France  , rnerveilleufement  affoibly  parla 
réduction  des  chefs,  & par  laprife  de  leurs  forterefles, 
alloit  de  iour  en  iour  diminuant , & celuy  de  TEglife 
Romaine  croifloit  comme  l’aube  du  iour  : En  telle  for- 
te qu’on  void  àprefent  fur  plufieurs  Eglifes  l’eftendart 
de  la  Croix  arboré , plufieurs  Catholiques  en  liberté; 
les  heretiques  foubmis  au  Fils  aifiié  de  l'Eglife  Romai- 
ne. Que  fi  jadis  Pline  II.  s’eftonnoit  devoir  le  Chri- 
ftianifmefe  proüigner  de  tous  coftez , le  paganifme 
fie  diminuer, nonobftant  la  multitude  des  Chreftiens 
qu’ofi  faifoit  mourir  chaque  iour  pendant  la  crüelle 
perfecution  de  Trajan.  le  leurmonftray  que  nous 
avions  tous  lesfubieCts  d’admiration , nonobftant  que 
les  Catholiques  foient  perfecutez  de  tous  coftez  par  les 
Anglois,  Turcs,  &c.  &:  qu’il  en  meure  tant  dans  les 
guerres  ;neantmoins  nous  les  voyons  s’accroiftre  ^n 
nombre,  &leur  Empire  s'eftendre  comme  l’huille. 

Ce  qui  me  fift  infenfiblement  tomber  dans  ma  qua- 
trième preuve  que  ie  tiray  des  Prophéties,  & entr’au- 
tres-deèeeîle  du  Prophète  Malachie  ch.  i.  où  Dieu  parle 
en  ces  termes  : Depuis  le  Soleil  huant  iufquau  couchante 
mon  nom  efi grand parmy  les  Gentils  ; on  meprefente  en 
tout  lieu  vn  facrifice,  & on  ojfye  a mon  nom , <vne  oblatiou 
pure  : Or  ie  leur  monftray  que  cette  Prophétie  eft  ac- 
complie dansnoftre  Religion,  laquelle  eft  plantée  en 
tout  lieu  ; dans  le  lappon,  voilàl’extrcmité  du  Levât  ; 
dans  FAinerique, voila  la  fin  du  Couchant  ; on  prefen- 
te  en  tout  lieu  un  Sacrifice  & une  oblation  pure;  qu’el- 
le eft-elle  ? ce  n’eft  pas  aucun  Sacrifice  de  l’ancienne 
Loy,ny  mefme  le  fanglat  delà  Croix,  puis  qu’ils  n’ont 
efté  offerts  que  dans  laludée  ; ce  n’eft  pas  le  Sacrifice 
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de  Calvin,  puifque  fa  Religion  n’en  a point  j chofe  in- 
oüye,  mefme  parmy  les  Payens, qu’une  Religion  foit 
fins  Preftre , fans  autel  ? fans  facrifice  : Doncques  c’cft 
de  la  noftre  que  Dieu  parle  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
phète, laquelle  luy  offre  en  tout  lieu , 6c  à toute  heure 
le  Sacrifice  tres-pur  &:  non  fanglant  de  la  fainâre  Mef- 
fe,  comme  ie  lepourroismonftrerpar  la  diverfité  des 
iours  de  tous  les  lieux  de  la  terre. 

Enfin  ie  prouvay  la  vérité  de  noftre  Religion  parla 
conformité  de  fa  loy  aux  bonnes  mœurs,  & à la  loy  que 
lefus-Chrift  a inftitué,  que  les  Apoftres  6c  les  premiers 
Peres  ont  fuivi  : La  loy  du  Seigneur  e fi  immaculée , qui 
tend  a la  con  'uerfion  des  âmes,  fin  tefmoignage  efifidel.qui 
faiétgoufieraux  petits,  c efi  à dire  aux  humbles , les  dou-^ 
ceurs delaSagefie^  ou  delà fauoureufi  Science  : Ne  voy- 
la  pas  une  naïfve  defeription  de  noftre  loy  , laquelle 
nous  prefehe  la  pureté , laquelle  a de  fi  excellents  mo- 
yens pour  convertir  les  âmes  , tels  que  font  les  Sacre- 
mens  de  Cpnfeffion  & d’Euchariftie  j laquelle  y faiâ: 
goufter  aux  petits,  ( c’eft  à dire  aux  humbles  de  cœur  ) 
les  douceurs  intérieures  de  la  Sageflè,  ou  Science  tres- 
douce  des  Sainds , comme  nous  la  gouftons  dans  la 
ledure  d’un  faind  Bernard  , d’une  fainde  Thereze  ♦ 
dont  les  Roys  d’Efpagne  ont  confervé  les  manuferits 
dans  leurs  cabinets;  d’une  fainde  Brigitte  ;&  de  tant 
de  Filles  fans  eftude,  lefquelles  ont  puisé  fi  abondam- 
ment les  lumières  de  la  Sageffe  & de  la  Science  infufe 
dans  nos  Sacremens  ; que  les  plus  dodes  les  ont  con- 
fultées  avec  fuccés  dans  leurs  doutes  ; tefmoin  encore 
un  faind  Bonavêture,  un  faind  Thomas  d’Aquin,6cc. 
qui  ont  plus  appris  au  pied  d’un  Crucifix , que  les  plus 
dodes  Miniftres  dans  leurs  Bibliothèques,  6c  qui  avec 
cjelapnt  marié  l’humilité  avec  la  fcience,  comme  il  eft 
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aisé  de  voir  dans  leurs  vies  : Comme  au  contraire  > la 
loy  des  Calviniftes  veut  abolir  le  Célibat,  ofter  ces  fuf- 
dits  Sacrements , qui  font  les  plus  excellents  moyens 
pour  convertir  les  âmes , pour  leur  donner  le  repos  de 
confcience,  pour  leur  faire  goufter  les  douceurs  de  la 
paix  intérieure. 

Enfin  ie  tiray  pour  confequence,  que  nos  deux  Néo- 
phytes , cognoiflants  maintenant  la  vérité  de  noftre 
Eghfè  par  les  miracles,  & autres  motifs  fufdits  de  cré- 
dibilité, avoient  tous  les  fubieéts,  premièrement  de  re- 
mercier le  Tout-puiffant  de  les  avoir  éclairés  par  les  lu- 
mières de  fes  grâces  , retirez  du  chemin  de  perdition  > 
appeliez  au  giron  de  TEglife,  hors  de  laquelle  il  n y a 
point  de  falut.  Secondement  qu  ils  dévoient  tous  les 
jours  de  leur  vie  demander  au  Ciel  la  vertu  de  perfeve- 
rance,  qui  eft  un  don  de  Dieu  j ne  prefter  iamais  l o- 
reille à rabbayement  des  hérétiques,  ny  de  Satan,  en- 
nemis de  leur  falut  > demander  de  nouvelles  lumières 
pour  cognoiftre  les  deffeins  de  Dieu  dans  leur  vocatiô; 
de  nouvelles  forces  pour  les  effeétüer , faire  grade  efti- 

me  des  ceremonies  de  TEglife,  de  fes  Sacrements , quf 

font  les  fontaines  du  Sauveur , dont  parle  Efaye  > ou 
nos  âmes  fe  vont  laver , où  elles  vont  eftancher  leur 
foifinfatiable,  où  elles  vontpuifer  les  eaux  vives  des 
grâces,  & concevoir  de  merveilleux  defirs  : Qu^ils  dé- 
voient pratiquer  les  confeils  Evangéliques, & les  Corn- 
mandemens  de  Dieu  & de  FEglife  i ce  que  faifants,  ils 
goufteront  de  plus  en  plus , combien  doux  & favou- 
reux  eft  le  laid  des  mammelles  d’une  fi  bonne  mere: 
qu  ils  s’écriront  avec  rEfpoux , Melïora  funt  vbera  tna 
vino , eny  vrez  du  torrent  de  fes  delices , & diront  avec 
ioye  dans  l’abondance  d’icelles,^  vos  Tabernacles 

font ajmables,  mon  ame  efi  ahere'ede  dejirs^  mon  cœfer  efi 
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* liquéfié  aux  pieds  ds  vos  Autels , mon  efprit  efi  dans  les 
defatllances,  heureux  ceux  qui  habitent  vofire  maifon  » 
ils  vous  l ouéron  t dans  tous  les  fie  de  s y eérvn  feul  ioury  ejt 
plus  doux,  que  mille  en  d! autres  lieux. 

Quelques  iours  apres  la  profeflion  de  foy  de  nos 
deux  Néophytes,  ie  les inftmifis  de  nos  Sacremens.  Ils 
firent  une  Confeffion  generale  de  leurs  pechez  , dont 
ieleur  donnay  rabfolution , apres  les  avoir  première- 
ment abfous  de  rexcommunication  majeure  , pour  le 
crime  d’herefie.  dis  reçurent  auffi  leur  Créateur,  à Fé- 
dification  allegrefle  de  tous  nos  François  Catholi- 
ques, qui  en  chantèrent  le  Te  Deum^  dre.  Enfin  ils  fi- 
rent leurs  clpoufailles  entre  mes  mains  dansl’Egliiè  de 
Cayonne,  où  Monfieur  le  General  avoit  deflein  de  ve- 
nir mais  fes  affaires  ne  le  luy  ayant  pas  permis  , il  en- 
voya le  fieur  Girault  capitaine,  & quelques  autres  Offi- 
ciers. le  celebray  la  fainde  Mefïe  , 6c  leur  monftray 
1 excellence  du  mariage  que  lefus-Chrift  a élevé  à la  di- 
gnité de  Sacrement,  oufigne  de  grâce.  le  les  exhortay 
àlamour  conjugal  par  deux  comparaifons  : La  i.  de 
Iefus-Chrift,qui  a tant  aymé  FEglife  fon  Efpoufe,  qu'il 
a versé  pour  elle  iufqùà  la  derniere  goutte  de  fon  fang  : 
La 2.  de  Famç  avec  le  corps,  car  le  premier  deflein  de 
Dieu,  inftituant  le  mariage , eft  de  rendre  Fhomme  & 
la  femme  autant  unis  d’cfprit , que  Famé  eft  joinde  in- 
nmément  à fon  corps, 

le  finis  par  «Fhiftoirç  dç  ces  Dames  illuftres  Sc  tant 
renommées  dans  les  livres, pour  Feftime quelles fai- 
foient  de  leurs  Marys , 6c  pour  leur  amcHir  conjugal  : 
Lefquelles  voyants  leur  Ville  affiegée,  prefte  d’eftre 
niife  au  fac  par  des  foldats  qui  ne  refpiroient  que  le  sâgj 
eurent  recours  àlamifericorde  deFEmpereur , ne  vo- 
yants plus  moyen  de  refifter  à fa  puiflance  : & le  prie- 
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rcnt  parritinocence  de  leur  fexe,  de  permettre , avaat 
que  le  foldat  etitraft  dans  la  ville , qu’elles  fortifient  li- 
bres ; chargées  feulement  de  ce  qu’elles  pourroient 
emporter  arec  elles.  Ce  que  cette  Majefté  leur  accor- 
dant, aulieu  de  mettre  leurs  joyaux  & autres  richefles 
fur  leurs  efpaulcs  chacune  îe  chargea  de  fon  mary , 
comme  de  fon  plus  riche  trefot,  & l’emporta  amfi  hors 
du  danger , au  grand  eftonn«ment  de  fennnemy , qui 
n^ofa  offenfer  les  hommes,  en  confîderation  de  la  ver- 
tu des  femmes  , tant  l’amour  conjugal  eft  puiflant  & 
plein  d’induft'rie. 
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Chapitrb  XL 

QVand  l’AftroIogue  eft  lafsé  d’avoir  regardé  la 
nuiâ:  les  Cieux,  & s’eftre  fatigué  dans  la  fpecula- 
tion  des  Aftres , il  prend  plaffir  au  beau  iour , de  ietter 
laveuéfurle  vert-gay,  & diverfe  variété  de  quclqu  a- 
greable  paifage , pour  foulager  fes  yeux  attendez  ; c eft 
ce  que  i’ay  obfcrvé  dans  cette  relation , Amy  leéteur , 
& ce  que  ie  Vous  y feray  pratiquer  ,*  car  après  avoir 
donné  un  chapitre  de  fpeculation,  fuivant  les  cahiers 
quei’cnay  eonfervez;  depeur  d’attenüer  voftre  efprit 
& le  mien , i’en  ay  faiét  couler  un  de  curiofité , ou  de 
quelque  innocent  divertifTement,  fuivant  les  relations 
que  i’en  ay  leu'és,  ou  ce  que  i’en  ay  veu  de  mes  yeux. 

le  commence  ce  Chapitre  par  la  diverfité  des  Plan- 
tes le  continué  par  la  façon  de  vivre  de  ce  païs  > Et  fi- 
nis par  la  manière  particulière  d’adminiftrer  la  lufticc. 
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Il  cft  certain  que  ce  pays  différant  beaucoup  dunoftre, 
en  climat,  en  tempérament,  & en  folage,  produit  auffi 
des  effeâis  differents  aunoftre.  Il  y a icy  de  trois  foi:- 
tes  de  Palmiers , les  uns  épineux,  dont  les  efclaves  ti- 
rent du  brévage,  mais  qui  ne  fe  garde  qu  un  iour  : d au- 
tres font  frequents , &les  grains  en  fer  vent  pour  faire 
des  chappelets  : on  fe  fert  des  fueilles  de  ces  Palmifiesy 
8c  de  celles  des  Arbres  qu’ils  appellent  LatanierSyAfo^ 
icHx  y &c.  comme  en  France  de  chaume  , pour  cou- 
vrir les  cazes. 

Il  y a icy  une  Plante  qu’ils  nomment  Lienncy  laquel- 
le nous  rcprefente  la  nature  dénaturée  du  péché  ori- 
ginel : triple  lien,  qui  enchaifne  tous  les  hommes, 
les  tient  dans  l’efclavage.  Cette  Plante  s’attache  com- 
me le  lierre  au  premier  arbre  quelle  trouve;  l’environ- 
ne de  tous  coftez , depuis  le  pied  iufques  en  haut,  ou 
eftant  arrivée , elle  iette  fes  branches  en  bas,  qui  vont 
chercher  le  prochain  arbrifleau  pour  le  circuire  fem- 
blaUement,  Or  les  maiftres  de  caze  coupent  ces  brâ- 
ché^s  , qui  plient  iufqu’ au  coude  qui  font  pleines 
de  nœuds  ,*  ils  en  font  des  houffines , dont  ils  frappent 
les  Negres  & les  Efclaves,  quelquefois  iufqif  au  fang , 
quand  ils  font  furpris  dans  leur  vol;  car  le  plus  grand 
péché  que  facent  ordinairement  ces  miferablcs  ^ c’eft 
de  dérober  quelques  vivres  de  nos  François. 

Mais  confidere  de  grâce,  cher  Ledeur,  fi  cette  Pla- 
te n’eft  pas  une  image  du  péché  originel , qui  s’attache 
àrhomme,  l’environne  de  tous  coftcz,  le  lie  depuis  la 
plante  des  pieds  iufqu’au  fommet  de  la  tefte,refpand 
& communique  fes  branches  àTenfariC,  qui  eftunieu- 
ne  arbrifleau,  fert  de  fouet  aux  efclaves  de  Satan,  & de 
iierx  generalement  à tous  : C’eft  pourquoy  David  fc 
•^^laignoit  qué  les  menottes  des  pécheurs  l’avoient  en- 
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vironné,  liens  dont  les  hommes  n’auroient  peu  le 
gâger,  fi  celuy  n’y  avoit  mis  la  main,  auquel  il  adduei- 
foit  ces  paroles , SeigneHT'Vous  aue'^brisé  mes  liens ^ co- 
rne s’il  difoit,  voiis  avez  rompu  le  iiœud  gordien  , qui 
me  teiioît  attaché  au  Monde,  à là  Chair,  Ec  au  Diable  ; 
c’eft  pourquoy , ie  vous  facrifieray  vne  Hoflie  de  loïïan^ 
ge.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  ces  Liennespour  moiv 
ter  aux  arbres,  6c  pour  lier  les  rofeaux,  dot  ils  font  leurs 
cazes,  6c  nos  Fraçois  auflî  par  imitation  en  lient  les  leur. 

Il  y à un  bois  nommé  Alahau , dont  l’écorce  iert 
aux  François  à lier  les  rolles  de  Petun.  Ileft  inoüelleux: 
comme  le  sève  ; c’eft  pourquoy  les  Sauvages  voulants 
faire  dû  feu  , ont  üiie  autre  forte  de  bois  dur  , qu’ils 
épointentparlebout,  6c  qu’ils  font  entrer  dans  cedit 
Mahaui  puis  le  tournant  promptement  avec  la  main, 
excitent  le  feu,  qui  fe  préd  en  ladite  moelle  ,6c  au  bois. 
Il  y a un  autre  arbre  nommé  Courbaris , qui  porte  un 
fruidalfez  long,  plat  6c  dur.  Le  coeur  d’Acomat  eft 
bon  auflî  pour  la  charpente, 

L’on  void  icy  furie  bord  des  Chemins  fnixe  Cot- 
ronniers , ce  font  arbres  qui  portent  le  cotton  ; ils  croif- 
fcnt  à la  hauteur  des  Rofiers  de  ce  pays  ; la  fleur  en  efl: 
rouge , 6c  quand  elle  efl:  tombée,  le  bouton  s’ouvre  au 
chaud,  quilfaid:  voirie  cotton.  Il  y a dans  iceluy  des 
grains  qu’on  feme  comme  une  pepiniere  j on  les  tire  du 
cotton  par  le  moyen  d’un  moulin,  l’arbre  porte  deuJc 
fois  fan;  6c  les  Sauvages  fe  fervent  de  ce  cotton  pour 
faire  les  lids  qu’ils  appellent  Hamats,  Si  on  ne  le  ferre 
en  farbre,  ü tombe  de  luy-mefme  à terre.  Il  y à une 
autre  efpece  de  Cottonnier , qui  eft  grand  comme  un 

ïrefne.  ^ 

Il  y a un  arbre  dans  les  bois  qu  on  appelle  CalbaJjier*, 
dont  le  fruid  reflemble  à une  gourde , 6c  fertàporcer 
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ic  Feauj  II  y en  a d’autres  5 dont  on  apporte  lesfruiéb 
en  F rance,  où  on  met  de  la  poudre  à canon , & d’autres 
plus  petits,  où  on  met  du  Petun  en  poudre. 

Ilyaauffi  des  Calïîersfauvages,*  les  privez  font  plus 
rares  icy  : L’arbre  de  la  cafTe  reffemble  à un  Poirier, 
mais  il  a la  fueille  plus  longue  j il  porte  une  fleur  jaune 
de  bonne  odeur  ; Ils  viennent  d’eux- mefmes  fanseftre 
eftrefemezny  labourez:  Ilfloriftau  mois  de  Septem- 
bre, puis  il  produift  de  grandes  gouifes  vertes,  lefquel- 
les  noirciffent,  comme  nous  les  voyons  en  France  , a 
mefure  qu’elles  meuriflent  : Les  Sauvages  n*en  font  pas 
d'eftime.  Lors  que  la  caffe  eft  meure , fçavoir  au  mois 
de  lanvier,  elle  tombe,  6c  i Ifaut  efire  circorifped  à mâ- 
ger  de  la  chair  des  beftiaux,  depeur  du  flux  de  ventre, 
pource <^ue  la  cafle  qu  ils  mangent,  eft  defoy  laxative  : 
mais  il  n y en  pas  fi  grande  quatité  à faind  Chriftophie 
qu’il  faille  craindre  cct  accident  : Quand  il  fai<ft  du  vét 
fes  gouifes  font  un  grand  bruit,  pource  quelles  fe  frap- 
pent les  unes,  les  autres  Vnedes  chofes  les  plus  chè- 
res de  ce  pais,  eft  l’Indigo , dont  nos  principaux  Fran- 
çois faifoienr  grand  trafic  de  mon  temps  ,*  c'eft  une  her- 
be qui  croift  comme  le  Romarin , 6c  vient  defemence , 
la  fueille  en  eft  petite -.Apres  qu’on  la  cueillie  on  la  faiÆ 
feicher,  puison  la  remouille  parpliifieurs  fois;  6c  au- 
tant de  rois  onlafaid  reflèicher,  iufqu’àce  qu  elle  de- 
vienne bleue.  l’en  ay  veu  encore  faire  d’une  autre  fa- 
çon ^ on  met  l’herbe  tremper  quarante  ioüftsdans  une 
chaudière  , puis  paifer  l’eau  qui  en  a pris  la  teinture, 
dans  une  autre  , où  quatre  Negres  la  moiivent , 6cc, 
puis  enfin  dans  une  troifiémç  chaudiere,où  elle  s’épaif- 
fift , mife  au  Soleil , ceux  qiii  en  faifoient  le  plus , apres 
Monfieurle General,  eftoient  Monfieur  delà  Vrenade 
6cIi^onficur Grenon , mais  le  premier  eft  mort, 6c  le 
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fécond  banny  de  l’Ifle.  Il  y a un  arbre  qu  on  appelle 
Banaràer,  haut  de  plus  de  quinze  pieds  j dont  lafueil- 
le  eft  large  d’un  pied,  & longue  de  fix;  le  tronc  en  eft 
toufiours  verd,  composé  de  diverfes  peaux,  lefquelles 
eftants  oftées,  le  cœur  demeure  de  lagroflèur  du  bras, 
& ce  cœur  fert  au  potage  des  Sauvages  ,•  les  fueüles  fer- 
vent de  nappes,  lefruid  en  eft  délicat  ; onennourrift 
les  petits  enfans  comme  de  bouillie  , il  vient  comme 
une  grappe  , & ne  porte  fruid  qu’en  une  feule  tige, 
mais  où  il  y a quelquefois  iufqu  a cent  Bananes:  Ce 
fruid  eft  long  de  demy  pied,  jaune  au  dedas,  & de  bon 
gouft.  On  en  met  par  quartiers  léicher  au  Soleil  5 ce 
font  les  figues  confites  du  pays.  Le  R.  P . Chemel  Je- 
fuite  nousenfift  manger  à la  Martinique  de  cuitres  au 
feu,  que  nous  pelions  comme  une  poiré  cuite.  le  n’ay 
rien  mangé  de  fi  bon  en  ce  pays  s on  en  trouve  en  tou- 
tefaifon.  Il  y a encore  des  arbres  qui  portent  divers 
fruids , côme Papages,  Cachiments,çims.gouü de  cref- 
me  : l’ày  auffi  veu  fervir  fur  la  table  de  Monfieur  le  Ge- 
neral, des  Mamins. 

Les  herbes  potagères  n’y  portent  point  de  graine , 
excepté  les  laiduës  & le  pourpier  ,•  mais  les  laidues 
degenerent  beaucoup.  Les  choux  au  lieu  de  graine 
réndentforcerejettons  qu’on  plante,  & qui  viennent 
bien.  La  vie  de  l’homme  fe  conferve  particulièrement 
par  les  poi^qui  y viennent  à ravir:  &i’y  enayveu  de 
diVerles  fortes,  pois  de  Rome , Fefoles , Haricots , An- 
glois , que  cette  Nation  a apporté  de  la  Virginie , pois 
d’Angole' en  l’Afrique,  qui  font  faids  comnje  Lentil- 
les : on  en  faid  des  tonnelles . l’y  ay  veu  aufli  de  gran- 
des Fèves  : Le  difner  donc  ordinaire  du  commun,  eft 
un  potage  de  pois,  où  l’on  rompt  de  la  caifave  avec  un 
peu  de  Piment , un  peu  de  jus  de  citron,  & un  petit 
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morceau  de  larr.  le  n’ay  iamais  veu  pay  s où  il  fe  tf  ou*^ 
ve  quelquefois  plus  de  diverfes  fortes  de  boiflbns,qii’à 
S.  Chriftophlejplus  hantee  & francisée  démon  têps 
que  la  Martinique  *,  Car  les  Hollandois  y apportent  de 
la  Biere  \ les  Normans  du  Cidre , mais  ii  ne  s’y  confer- 
ve  pas  long  temps  ; les  Maloiüns  s^arreftent  àMaderei 
6c  en  retirent  du  Vin  qu  ils  y apportent,  &le  vendeni 
bien  cher  jles  Rocheloisdu  Vin  de  Gaîco^ne^ujeiay 
veu  y aigrir  bien-toft  -,  mais  le  vin-aigre  s’en  débité 
bien  j tout  le  monde  met  peine  dj  apporter  de  Feau 
de  vie,  3c  c’eft  la  vie  de  ce  pays  : Les  uns  du  Rolallbl  ; 
d autres  y font  du  vin  de  cannes  de  fucre  , ie  diray  taü« 
toft  comme  il  eft  faid  j d’autres  du  Oüicou , d’autre^ 
du  Mafbi  ; Cet  Oiiicou  efl:  une  eau  bouillie  dans  un 
Vaifleau  avec  des  morceaux  de  caflTave  ^ & ce  Mafbi  elt 
faid  avec  des  Patates  cuittes , qui  font  racines  grolTes? 
comme  des  Bettes-raves  j quelques-uns  les  mangent  il 
la  pimentade  , quand  elles  font  bien  boiullies , d’aii^ 
très  les  font  griller  dans  la  braize  y elles  ont  un  gouft 
de  Chaftaigne  j les  fiieilles  en  peuvêt  ferviirau  potage^ 
Le  meilleur  de  tous  les  fruids  de  ce  pays c’eft 
nmats^  qui  croift  en  une  plante  fort  baftè , qui  ne  paiîé 
iamais  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  y elle  fe  gar« 
nift  parle  pied  comme  un  builibn  : les  fueilles  enfoni 
eftroites  6c longues,  piquantes, & elpanduésçà  3èlL 
Il  vient  dans  cette  plante  comme  un  Artichaut,  mais  il 
reflemble  à une  pomme  de  Pin , fors  qu’il  groflift  dà^ 
vantage  : Il  eft  jaune  par  dedans  quand  il  eft  meut  ^ Si 
fort  tendre.  le  trouvé  qu’il  a gouft  de  poire  de  boU 
chreftien  : Il  eft  cqurôné  d’une  toutfe  ronde  de  fueilks 
pour  marque  de  fa  royauté  fur  tous  les  autres  fruiéte 
de  ce  païs  : On  le  faid  confire  ,&  Monfieur  le  Gené*^ 
îtal  m’a  dit  en  avoir  fouvent  envoyé  de  confit  au  de& 
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funâRoy.  On  plante  les  rejettons  des  Ananats  a là 
pleine  Lune , pour  en  avoir  du  fruid  au  bout  de  1 an  : 
Lerejetton  peut  eftre  quinze  iours  hors  de  terre  fans 
fc  gafter.  Quand  on  a coupé  ce  fruid,  &,qu  onlaifle 
le  couteau  fans  reCTuyer:,  il  devient  tout  roiiille,  tant  le 
jus  en  eft  chaud  & pénétrant  : Quelques  Sauvages  en 
font  du  vin,  qui  eft  meilleur  que  le  cidre. 

Ily  a des  Acajoux  de  lardin  qui  portent  un  fruid 
plein  d eau,  dont  quelques-uns  font  du  breuvage,  & 
d autres  fauvages,  dont  le  fruid  s’appelle  noix  d Aca- 
joux, qui  a T écorce  fort  dure  &c  cpaifle  i le  bon  eft  au 
dedans  aflez  petit , & on  en  tire  de  Thuille  , qu  on  dit 
eftre  efficace  contre  les  dertres.  On  tire  des  planches 
du  bois  de  couleur  rouge  & de  bonne  fenteur  de  1 A- 
cajoLix.  On  m’a  fouvent  dit  que  Monfieur  le  General 
avoir  faidietter  des  grains  de  bled,  deux  ou  3.  doigts 
en  terre,  dont  il  a forty  des  pailles  & efpics  jmais  fans 
grain,  voire  en  peu  de  temps  *,  ny  plus  ny  moins  que 
quand  on  bat  le  bled  *,  il  faute  quelque  grain  fur  la  mu- 
raille, dont  ilnaiftune  paille -.mais  comme  la  terre  eft 
tropfeiche,  & la  génération  trop  prompte,  il  ne  vient 
pas  de  grain  : Car  le  bled  demande  de  pourir  quelque 
temps  dans  la  terre, &:  de  venir  peu  à peu  : Or  il  eft  cer- 
tain que  la  terre  de  nos  Ifles  eft  fort  feiche  , que  les 
iours  y font  chauds , les  niiids  douces  & fraifehes  , ce 
qui  advance  la  génération,  & faid  que  le  bled  n y rap- 
porte pas  de  grain,  & qu’on  eft  obligé  d y manger  du 
pain,  qu’ils  appellent  cafTave. 

Cette  cafTave  eftfaide  de  la  racine  d’une  efpece  d ar<*. 
brilTeau,  qu’ils  appellent  Manioc , lequel  môte  iufqu  a 
la  hauteur  de  fîx  pieds,  fes  fueilles reflemblent  à cel- 
les de  nos  Ofiers  i fa  racine  eft  blanche,  laquelle  on  ra- 
cle , ou  gratte  :puis  on  la  grege  : c’eft  à dire  qu’on  la 
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teduift  en  farine,  avec  une  pierre , ou  avec  une  râpe  de 
fer  plâtre,  laquelle  ils  appellent  grege.  On  preflè  cet- 
te farine  en  facs  ou  petits  prelToirs,  pour  en  tirer  la  pre- 
mière eau,  qui  eft  poifon,  puis  on  la  pafTe  en  hibichet, 
ou  fars.  On  lamecfiir  laplattine  de  terre  oubaffin  de 
fer  au  feu,  oubien  aufoleil  fur  la  caze  pour  y cuire  : 
On  ne  la  faid  pas  manger  chaude , car  elle  feroit  mal; 
mais  quand  elle  eft  froide  on  la  mange  comme  une  ga- 
lette, elle  eft  blanche,  & fort  infipide.  Il  eft  à remar- 
quer que  de  cette  fufdite  farine  on  tire  la  fine  fleur , & 
en  faid-on  certaine  caflàve,  qu  ils  appellent  de  la  Mou-^ 
chache,  qui  eft  meilleure  que  la  caflave  commune,mais 
ce  n’eft  toufiours  que  du  pain  de  racine.  Au  fubied 
duquel  ie  ne  puis icy  oublier  une  plaifante  queftion, 
qui  futproposée  aux  Miniftres  Calviniftes  apres  le  re- 
tour de  ce  Richer  à la  Rochelle , dont  fay  parlé  cy- de- 
vant : fçavoirfi  les  Calviniftes  pouvoient  faire  la  Ce- 
ne  avec  du  pain  de  racine , faute  d’autre  ; Sc  avec  du 
oüicou,  faute  de  vin.  La  Théologie  Calvinique  re- 
fpondit  ^yye  le  confeil  de  Chrifi  en  infiituant  la  Cene,  a 
efié de  nous  r ef  refont er  la  comunion& participation  duna 
nourriture  fpirituelle  s c efi  àdiredefoy-mefme  yfeubs  les 
fimbolesdu  commun  pain  & breuage.  Etpartantque  Ji 
Ivfage  du  vin  neuf  efté  lors  commun  dans  la  lude'e  y il 
euflvsé d'autre  hoijfon  vulgaire  & commune  : cefipour^ 
(^uoyil  fembloitque  ceux4a  ne  s^eloigneroientdu  cofeilde 
Chrifi,  qui  par  necejftte'  vferojent  de  B iere.  Cidre,  ou  Ca-^ 
hom  des  Sauuages , faute  de  vin  pour  faire  la  Cene  ; V oilà 
la  Théologie  Calvinique  : Voicy  celle  defEglife  Ca- 
tholique. Le  Commandement  efi exprès  défaire  ce  que 
le  Sauueur  a faift  : Or  ce  commandement  tombe  du 
moins  fur  ce  qui  eft  fubftantiel,  & comme  effentiel  en 

kfus-Chrift^  comme  Teft  la  mariere  , ou 
- 
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Tobjeûf  & partant  fur  le  pain  fur  le  vin , poûr*Icsf 
confacrer  & en  faire  le  Sacrement  : s’il  eftoit  per- 

mis d’àlterer  la  matière  de  ce  Sacrement, on pourroic 
aufli  changer  fa  formcjauffi  bien  que  la  forme  6c  la  ma- 
tière du  Baptefme  : Ainfi  pourroit-on  baptifer  avec  de 
la  eervoife  ou  du  laiâ:  : Ce  que  Luther  6c  Beze  ont 
enfeigné  mal  à propos  : Doncques  fuivant  la  tradition, 
puifque  TEglife  Catholique  a toufiours  creu  6c  enfei- 
gné que  les  hommes  ne  pouvoient  altérer  ce  qui  eft  eC- 
fentiel  aux  Saj:rements  *,  il  faut  conclure  que  le  pain  6c 
le  vin  font  neceflTaires  pour  confacrer  validement  : 6c 
que  la  callàve  riy  Touicou  ny  p^euvent  eftre  matière 
fuffifantespuisque  lefus-Chriftainftituéce  Sacreniét 
foubs  le  fy  mbole  de  pain  6c  de  vin  : D’où  l’on  voit  1 er- 
reur de  Volateran,  qui  eferit  que  le  Pape  permift  aux 
Preftres  de  Norvège , de  pouvoir  dire  la  Meffe, 6c  con- 
facrer fans  vin  j Car  ou  cela  n’eft  pas  vray  , ouïe  Pape 
Tauroit  écrit  comme  dodeur  particulier,  puis  que  per- 
fonnene  peut  altérer  TelTence  des  Sacrements  : com- 
me il  aefté  déclaré  contre  les  Aquariens , qui  fe  vou- 
loient  feulement  fervir  d’eau  à la  MefTe*,  6c  contre  les 
Peputiens,  quiyvouloientufer  de  fromage,  6c  d’au- 
tres de*  laid.  V oyez  faind:  Clement,  au  fremier  de  fes 
tapijferies,  qui  appelle  ces  Aquariens  hérétiques . 

Q^nd  à la  façon  d’adminiftrer  la  luftice  en  ce  pais , 
c’eft  Monfieurle  General  avec  fes  capitaines,  ou  con- 
feil  de  guerre,  qui  la  rend  à un  chacun  à la  baffe  terre 
6c  Monficur  de  Longuilliers  fon  neveu,  à l’Anfe , 
Louvel,  avec  les  capitaines  qui  y font.  Autrefois  c’e- 
ftoient  les  luges  de  Meilleurs  de  laCompagnie  s mais 
Monfieur  le  General  ayant  crié  liberté,  lesr’envoyacn 
France  : De  forte  qu’il  alloit  de  mon  temps  les  Mer- 
credys  6c  Samedys  àl’audiance  ; où  faute  d’advocat  » 
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chaque  partie  plaidoirfoy-inefmefacaufe , &rccevoit 
Arreft  fans  appel.  Il  anon  plus  icy  de  Sergent , n*y 
d* Archer  ,ny  Prevoft,  mais  bien  quelques  Notaires. 
Ces  deux  iours  fufdits  pliifieurs  defeendent  à la  baflfe 
terre,  pour  faire pefer  & marquer  leur  roHe  de  Petun, 
que  perfanne  ne  peut  embarquer  , non  plus  que  foy- 
mefmefortir  de  ilfle,  fans  un  billet  exprès  de  Môfieur 
k General  j foubs  peine  d’eftte  mis  aux  fers. 


CONTINUATION  DE  ^EL^ES 
Ohfernattons  curieujis^ 

Chapitre  XI  IL 

L’Ifle  de  fainâ:  Chrïflrophleeft  fituée  environ  lelzé 
degrez  & demy  de  l'Equateur  : Elle  a de  long  de 
Sudeft  &c  Nordoiieft  quelques  fept  lieues;  dix-huièi 
de  circuit,  fa  largeur  eft  inégalé  : Le  Sud  eft  de  quatre 
lieues  de  large.  Il  y a des  Salines  entre  la  ba(k  terre,& 
Cayonne,  oùle  (èlfe  fai£t  naturelle  nient , fans  que  les 
hommes  y travaülent.  Du  cofté  de  Cayonne  nous  vo- 
yions fort  aizémentflfle  de  fainft  Barthélémy , qmeft 
allez  grande  de  circuit,  mais  fterile  : c’eft  pourquoy 
nos  François  Favoient  abandonnée  de  noftre  temps. 
Tay  veu.  auffi  de  fainft  Chriftopble  k Sombrere,ou 
Sombrero,  ainfi  nomée  des  Elpagnols,  pource  qif  elle 
porte  la  figure  d’un  chapeau.  Comme  auffi  Anguilla  : 
qui  eft  faide  en  façon  d’ Anguille , & la  terre  d’Anega- 
da,  dont  la  cofte  eft  affez  poilTonneufe. 

On  void  fortayzémentflflede  S.  Martin,  de  fainâ? 
jChriftophle>^qui  n en  eft  éloignée  que  de  neuf  lieues. 

§ “i 
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Nous  en  paflafines  en  revenant  à la  portée  d’un  moul^ 
quet  5 elle  eft  fîtuée  à l’Eft  de  fain6t  lean  de  Port-ric^ 
habité  des  Efpagnols  , ôe  de  fainde  Croix  habitée  des 
Angloisj  qui  font  toutes  d’alTez  bonnes  Ifles. 

S.  Martin  a fix  lieues  de  long , ^ quatre  de  large , au 
rapport  de  lean  Laët  : mais  elle  n’a  point  d’eau  douce , 
caule  pourquoy  les  Sauvages  n’y  habitoient  point: 
Neantmoins  les  Efpagnols  6c  Hollandois  fe  font  quel- 
quefois battus  à qui  l’occuperoit , à caufe  de  les  excel- 
lentes 6c  fécondés  falines  5 où  ils  alloient  achever  leur 
charge  de  fel  3 en  revenant  du  Brefîl>  pour  l’emmener 
dans  l’Europe.  Les  Efpagnols  l’occupoient  de  mon 
temps,  ôc  y avaient  un  tres-bon  Fort^  que  iiousvifmes 
en  paflant y mais  fe  voyants  mal-payez , ils  l’ont  aban- 
donnée *,  &c  les  François  s’en  font  faifîs.  Monfieur  le 
General  y afaidun  voyage  à ce  qu’on  nous  a mandé 
ce  dernier  Carefme;&  nos  François  qui  y eftoient , 
fouhaittoient  que  les  Carmes  les  allaflent  alEfter  au 
fpirituel,  ce  qui  ne  leur  manquera  point)  & le  P.  lo  - 
feph  Carme  de  noftre  Province,  s’embarque  à Nantes 
a ce  delTein. 

Monfieur  le  General  envoya  aufïî  de  mon  temps 
quelques  François  ^Virgin gorda , c’eft  à dire  en  Efpa- 
gnol,  grofie  Vierge  ,*  c’eft  l’Ifle  principale  de  celles 
qu’on  appelle  les  Vierges  ;mais  cette  Colonie  nouvel- 
le n*y  reulîit pas,  6c  cognût  en  effed  qu’elles  font  nom- 
mées Vierges  par  les  Efpagnols , à caufe  de  leur  fteri-^ 
lité,  fbit  pour  la  chafle  , foit  pour  la  pefche , qui  doi- 
vent cftre  les  Meres  nourrices  de  ceux  qui  habitent 
de  nouvelles  terres.  lean  Laet  rapporte  que  fur  la  co- 
fte  des  Ifles  Vierges  il  y a un  certain  poiffon , comme 
un  Congre,  qui  ala peau  colorée  d’un  verd-gay.  Il 
cft  un  poifon  fort  prefent  ^la  chair  en  eft  blanche , 6c 


Voyage  des  Indes  Occidentale i.  *ft 

d’un  aflez  bon^gouft  ; mais  au  refte  il  fe  trcuve  (em- 
blable  à ce  miel  d’Heraclée , amer  au  coeur , & mortel 
au  corps.  Tay  fouvent  ouy  dire  à Monficur  de  P oincy 
que  quelques  François  font  morts  pour  avoir  mange 
certain  poiflon  > on  croit  qu  il  avoit  pris  fon  poifon  en 
avalant  quelques  ftuids  mortels  d’arbres , qui  iettent 
leur  branche  fur  la  mer  ; comme  la  Manfemlle. 

La  plus  part  du  poiflbn  n’a  point  icy  de  nom , car  il 
y en  a de  diverfes  façons  à ceux  de  France,  qu’on  prend 
avec  des  fcenes.  Il  eft  certain  que  les  vivres  naturels 
du  pais  font  légers , Dieu  l’ayant  ainii  permis  a caufe 
que  le  pais  eft  chaud,  & qu’on  n’y  doit  pas  tant  char- 
ger fone.ftômach,  que  dans  les  pais  froids  : De  là  vient 
que  les  vivres  ne  font  pas  grand  fang,que  les  Chirur- 
giensy  fkignent  fort  peu  ^ & qu’on  eft  contraint  d y 
manger  fouvent  & peu;  delà  le  jeufiie  ponéluel y eft 
difficile,  & Fabftinence  de  tous  les  iours  du  Carefme 
& des  Samedys  de  l’année , peu  pratiquée;  fi  ce  n eft 
par  ceux  qui  ont  des  fcenes  & des  pefcheurs.  ^ Les  Lé- 
zards paffent  icy  pour  poiflon  : Ils  font  longs  d une  aul- 
ne ,*  les  malles  font  gris  , les  femelles  verdes.  On  les 
chaffepar  les  bois,  & ils  fe  fauvent  dans  les  arbres  ou 
ils  montent  fort  legerement  :Nos  François  les  tirent 
à l’arquebufe  ; mais  les  Sauvages  montent  avec  des 
Liennes,  & les  prennent  par  le  gros  de  la  queue , ou  ils 
ne  fe  peuvent  plier  pour  les  mordre.  Mais  quand  ils 
font  fur  quelque  bout  de  branche,  où  le  Sauvage  n’ofe 
aller,  on  leiir  met  un  lacet  au  col  avec  une  gaule , & on 
les  tire  en  bas  ; ce  qu’ils  endurent  pluftoft  que  de  s’y 
ietter  foy-mefine.  l’en  ay  veu  conferver  quinze  iours 
les  pieds  liez,fans  manger,  chez  un  nommé  Belle- tefte; 
la  viande  en  eft  excellente , aufli  bien  que  le  potage  > 
comme  ie  difoistantoft,  pour  l’avoir  efprouyé. 
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La  T ortué  paffe  aulîî  pour  poiflon  , on  en  prend  a la 
Cabefterre,  mais  non  en  iî  grand  nombre  qu  à la  Mar- 
tinique 5 6c  autres  Ifles  moins  habitées  que  celle-cy  : 
I enay  veu  apporter  à la  table  de  Monfieur  le  General 
de  fi  grandes,  que  ie  ne  Foferois  dire  , car  on  les  fert 
fur  leurs  plaftrons  mefmes,  apres  les  avoir  coupées  en- 
tre les  deux  plaftrons  5 & bien  rofties.  On  les  mange 
ainfiàTorange , oubien  cuittes  en  potage,  comme  le 
Lamentin,  ou  le  Bœuf  : On  les  prend  en  mer  à la  vare  , 
ç eft  à dire  avec  une  efpece  de  harpon  de  fer,  oubien  la 
liuiét  fur  les  anfes  de  fable  où  les  femelles  viennent 
faire  leurs  œufs  depuis  le  mois  d’Avril  iufqu’au  mois 
de  Septembre , & telle  femelle  eft  trouvée  av<?s^x  dans 
fpn  corps  quatre  cents  œufs , qu'on  faiét  cuire  pour 
jiianger  :_On  les  renverfe  fur  le  dos  avec  la  main , 6c  on 
ïeslaifle  ainfi,  fans  crainte  qu  elles  s'échappent , pour- 
çe  qu’elles  ne  peuvent  d’elles  mefmes  fe  retourner. 
On  en  mage  de  fraifehes,  6c  on  fale  le  refte.  Leur  gouft 
approche  de  celuy  du  Bœuf,  mais  il  eft  un  peu  plus  in- 
sipide,6c  leur  chair  eft  plus  feiçhe.  La  tortue  eft  défiate, 
elle  voit  fort  clair  ,*  mais  elle  n’entend  pas.  Il  ne  la 
faut  pas  toucher  pardevant,  pource  qu’elle  mor droit  ; 
tuais  à cofté.  Il  y a d’une  autre  efpece  de  T ortué, qu’ils 
appellent  Caret, que  i’ay  veu  nager  te-fte levée  furie 
bord  de  la  mer  *,  6c  c’eft  de  celle-cy  qu’on  apporte  en 
France  ces  belles  écailles  de  Tortue,  que  nous appel- 
ïions  en  ce  païsfueilles  de  Caret , dont  la  livre  vault 
une  piftolleà  Paris. 

Ilyaicy  des  das  les  bois  qui  sôt  faits  corne  des 
Cancres  ^ on  va  de  nuit  avec  des  flabeaux  les  prendre  à 
rentrée  de  leur  trou,  6c les  mange-on  àl’orange,  quad 
ik  font  cuits.  Il  y a un  petit  animal  que  nos  François 
caufe  quilpicqmelesTardins , 6c 


Voyage  des  Indes  Occcidentales, 
fju  il  entre  dans  la  coquille  d’un  autre  comme  un  petit 
voleur  , y tenant  là  fonfort,  comme  s’il  y avoit'pris 
naiflance.  Il  y a d autres  petits  Cancres  qu’ils  appela 
lent  TourloHrofix,  qui  gaftent  auffi  les  lardins  voifins  de 
l’eau  : Ils  (è  vont  baigner  en  mer  certain  temps  de  l’an- 
née, & reviennent  en  leur  maifbn. 

La  Vigne  croift  & porte  icy  fruid  facilemét,voire  2. 
fois  ran,n  on  la  taille  de  fort  prés.  l’y  ay  magé  du  r aifin 
noir  au  mois  de  Février  *,  & Monfieur  le  General  fift  fai- 
re de  noftre  temps  un  ftoc  de  vin  par  curiofité , mais  il 
ne  fut  pas  trouvé  bon  : Le  raifin  mefme  n’y  eft  pas  fi 
bon  qu’en  France.  Les  Concombres  viennent  icy  à 
ravir,  & hs  Laidues,  l’Ozeille,  Sc  les  Melons,  voire  en 
tout  temps.  Il  y aïin  arbre  qu’on  appelle  Goyauier^' 
qui  croift  auifi  haut  que  le  Cerifier,  lequel  porte  un 
fruid  couronné,  gros  comme  une  moyenne  Grenade  , 
fort  excellent  à manger  quand  il  eft  rouge  ôc  mol  par 
dedans.  Il  y a force  pépins  qu’on  mange  enfemblemét. 
On  nous  a auffi  ftrvy  des  Mamins  , qui  font  fruids 
verds^ar  dehors,  environnez  de  pointes,  5c  qu’on 
coupe  comme  un  Melon  ; ils  viennent  dans  un  arbre 
haut  comme  un  Poirier.  l’ay  veu  de  tous  ces  arbres 
proche  de  lamaifon  de  Monfieur  le  General. 

Il  y a force  petits  Oyfillons  qu’on  appelle  Colihrîî  ^ 
c’eft  adiré  dans  le  langage  des  Sauvages , oyfeaux  par 
excelléce,  à caufe  qu’ils  sot  fort  beaux,&  d’un  agréable 
plumage.  Ils  vivent  du  fuc  des  fleurs , c5me  l’Abeille  : 
ils  fôt  leurs  nids  decottonfortartiftementd’enavois 
apporté  un  par  curiofité.  l’ayveu  un  des  Sauvages , 
qui  vinrent  à S.  Chriftophle  voir  Monfieur  le  General, 
en  prendre  dans  des  Citronniers  avec  de  la  glu  qu’il 
mcrtoit  au  bout 'd’une  perche  s car  lors  que  ces  petits 
fentoiçnt  cette  gomme  ou  cette  glu,  ils  s’approchoiét> 
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& la  flairant  de  trop  prés,  fe  prenoient  à icelle? 

Il  n y a icy  ny  Olivier , ny  Amendier , mais  force 
Orangers  & Citronniers  qui  y portent  en  tout  temps  i 
dont  les  fleurs  embaument  Tau*  agreablemeut.  Il  y a 
des  fleurs  qu  on  appelle  les  Cardinales,  pour  efirre  d*un 
beau  rouge.  l'y  ay  veu  aufli  du  lafmin  & d’ime  efpece 
d’Amaranthe.  Il  y a une  herbe  qui  porte  déjà  graine 
mufqiiée  * Mais  on  n’y  voit  point  de  Rofes  ny  d’œillets, 
non  plus  que  des  fenfibles  ; c’eft  fans  mentir  une  mer- 
veille que  i’ay  veue  à Montpellier  dans  le  lardin  du 
Roy,  des  fleurs  qui  s’éloignent  quand  on  les  veut  tou- 
cher , c'eftle  fimbole delà  pureté. 

On  nous  fervoit  à la  table  de  Monfîeur  le/General 
d’une  herbe,  qu’ils  appellent  de  VApi , fort  chaude  de 
foy  ,*  on  la  mange  crue  avec  du  fel.  On  nous  y fervoit 
auflî  du  cœur  de  Palmifte  en  falade , blanc  comme  de 
la  Chicorée.  Il  y a des  Pigeons  qui  peuplent  en  tout 
temps,  & qu’on  noiirrift  de  pois  *,  mais  qui  ne  vivent 
pas  fi  long  temps  que  les  noftres . Il  y a des  Poules  de 
France,  & Poulets  d’Inde*,  celles-cy  n’y  font  point  dif- 
ficiles à élever  , & s’abfènteront  quelque  fois  quinze 
iours,  qu’on  les  croira  dérobées  par  les  Negres  ,puis 
on  les  verra  revenir  avec  une  troupe  de  petits.  Le  Gi- 
bier eftàprefent  rareà S-  Chtiftophle, onytüoitneat- 
moins  encore  des  Trais , & un  peu  plus  rarement  des 
Perdrix  & Ramiers  , danslelquels  les  Fourmis  s’en^ 
gendrent,  fi  on  ne  les  expédié  bien-toft. 

En  tout  temps  il  faid  icy  chaud  fur  le  haut  du  iour, 
& les  nuids  y font  fort  douces.  Le  plus  long  iour  efir 
d’environ  treize  heures,  & le  plus  court  d’environ  on- 
ze heures  • ce  qui  faid  qu’on  ne  s’apperçoit  point  du 
changement  des  faifons , excepté  qu’au  mois  de  Dé- 
cembre, lanvicir,  ôc  Février  , il  y pleut  davantage , & 


il  ; mais  une 
grand  bruit 
y font  affez 
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prefqüe  toufiours  à deux  heures  du  matin  ; 
pluye  d’orage  & fort  groffe^quifaidun 
en  tombant.  Les  tremblemens  de  terre  y 
frequents.  Le  Soleil  y pafle  fur  Iç  point  vei 
fois  l’an  : fçavoir  le  feptiéme  iour  de  May, 
triéme  d’Aouft , & la  Mer  y a fort  peu  de  flu5 
lamaison  n’aicy,  nygrelle,  ny  neige,  ny 
apprendrez  dans  mon  chapitre  des  queftions 
autres  particularitez  de  ce  pays. 

Il  y avoir  à faind  Chriftophle  de  mon  temps  huid 
Compagnies  : la i.  de  Monfieur  le  General , dite  la  c6- 
pagnie  Colonelle , dont  le  heur  de  la  Montagne  eftoit 
Lieutenant  : les  autres  compagnies  portoientle  nom 
de  leurs  capitaines,  qui  s’appelloiêt  la  Vrenade,  Auber, 
Girault,  Grenon,  S,  Aulnais,  &c.  Tous  nos  François 
font  icy  Soldats , & lors  qu’on  entend  de  nuid  tirer  un 
coup  d’Arquebufe,  on  en  doit  tirer  un  autre  pour  adr 
vertirfonvoifinde  fo  tenir  preft.  Il  y a cinq  ou  fix 
corps  de  garde  à S.  Chriftophle  parmy  les  François  , 
& autant  parmy  les  Anglois,  où  un  chacun  faid  la  gar- 
de par  femaine. 

I.  Contre  les  Anglois , qui  font  icy  en  plus  grand 
nombre  que  nous.  Il  eft  vray  que  les  deux  Generaux 
eftoient  de  mon  temps  en  bonne  intelligence  : mais 
toftoutardils  fe  feront  la  guerre  :puifqu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  Roy  dans  uu  Royaume,  non  plus  qu’un 
Soleildanslemonde.  a.  Ilfautfaire  garde  contre  la 
Flotte  d’Efpagne,  qui  a déjà  une  fois  pris  cette  Iflefur 
nos  François,  foubs  la  conduite  de  Dom  Frédéric  de 
Tolede,  & qui  pafte  tous  les  ans  icy  proche. 

5.  Il  iê  faut  prendre  garde  des  Negres  & des  Sauva- 
ges , qui  nous  extermineroient  s’ils  pouvoient.  De 
fôoîi  temps  Monfieur  de  Poincy  fe  prenoit  garde  des 
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François  mefmes , à caufe  de  Monfieur  Patrocle  quf 
fut  envoyé  pour  le  fupplan  ter. 

Quand  a nos  François  ils  vivent  aflez  franchement 
parenfemble  : Ilnyanyhoftellerie  ny  cabaret , mais 
quandonvaàlautre  cofté  de  Tlfle,  par  exemple  à la 
pointe  de  Sable,  on  difne  où  on  fe  trouve , perfonne  ne 
refufant  de  la  CaflTave , Oiiicou , &c.  s’il  en  a , à moins 
que  d eftre  Sauvage,  &C  le  joiiet  d*un  chacun.  le  ne  dis 
rienicy  des  Mouches  de  rÂmerique,  faites  quafi  com- 
me petites  Ecrevilfes,  fi  non  qu  elles  (ont  noires,à  cau- 
fe que  ie  n en  ay  veu  que  de  mortes  ^ quoy  qu’on  m’ait 
dit  y en  avoir  à la  Gardeloupe  en  certain  temps , mais 
communément  en  terré  ferme. 

Il  n y apas  à S.  Chriftophle  de  fi  dangereules  Cou- 
leuvres comme  à la  Martinique,  de  elles  n’y  font  pas  fi 
ordinaires  : cequifaiâ:  que  nous  marchions  de  nuiét^ 
fans  crainte  : comme  au  contraire  nous  craignions  à la 
Martiniqueàchaquepas  de  nuiél,  Sdeiourdans  les 
boisrcarelles  y font  quelquefois  fur  des  branches,  &C 
lors  que  vous  les  remiiez  elles  le  iettét  fur  vous  & vous 
mordent.  Pourveu  qu’elles  ne  percent  point  la  veine, 
comme  elles  firent  à ce  fufdit  Pilote,les  Sauvages  y ont 
un  remede  ; la  divine  Providence  ayant  donné  des 
moyens  pour  furvenir  à nos  befoins.  A propos  de- 
quoy  ie  ne  puis  icy  oublier  la  remarque  du  R.  P.  Gre- 
nade, dans  fa  i.  p.  des  copofêz  des  4.  Elemeiis,  lequet 
rapporte  qu’au  Brefil  il  y a une  Couleuvre  fi  venimeu- 
fcy  qu  elle  tue  incontinent  ceux  quelle  mord:  mais  afin 
qu  elle  ne  facepas  tant  de  mal,  la  Nature  luy  a donné 
en  la  tefte  une  efpece  de  clochette , qui  advetift  les 
hommes  par  le  foii,  & leur  donne  lieu  de  la  fuir.  En 
rifle  de  Ceilâ  il  y a d’autres  couleuvres  très- venimeu- 
fes,qu  ils  appellent  Ca^elo  : mais  le  mefmc  pais  produiül 
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arbre  dot  les  fueilles  fervêt  de  remède  & mededne. 
Au  Peruil  ÿ en  a de  trente  & cinq  Palmes  qu’ils  ap- 
pellent5 mais  qui  ne  font  point  de  mal  pelles  jfe 
nourriflent  de  venaifon.  Or  ce  Pere  contemplatif  , 
après  avoir  rapporté  ces  prodiges  de  l’Amerique^a  re- 
cours à la  fage  Providence  dun  Dieu,  qui  n’a  pas  tous- 
iours  joint  la  force  à la  fureur  ^ & qui  donne  des  reine- 
des  aux  maux , & des  moyens  pour  refifter  aux  enne- 
misdenoftre  vie. 

Il  y a en  terre  ferme  félon  les  divers  pais,  beaucoup 
de  forte  d’animaux,  qui  ne  font  pas  en  ces  Ifles , com- 
me des  Elans  dans  l’ Amérique  Septeiitrionale,lefquels 
courent  comme  Cerfs,  gros  comme  Boeufs,  & qui  ont 
la  tefte longue  comme  celle  d’un  Mulet  d’Auvergne, 
comme  nous  remarquafmes  l’an  pafsé  en  France.  Il  y 
aauflî  des  Orignacs , Caftors,  Bievres , Porcs-Efpics, 
&c.  Et  dans  la  Meridionalle  ils  ont  des  Tygres,  des 
Lyons,qui  ont  la  queuH  fourchue , comme  les  repre- 
lènte  Hondio  : Ours  qu’ils  prennent  à ratrape,ou  dans 
les  creux  d’arbre , où  ils  partent  plufieurs  mois  fans 
manger,  mais  quand  les  Sauvages  les  découvrent,  ils 
mettent  le  feu  dans  Tarbre,  au  lieu  qu’on  le  coupe  das 
le  Piedmont,  &a{Tomment  la  proye  avec  un  Bouttou  : 
Le  fleur  d’Aigremont  en  avoir  amené  un  a S.  Chrifto- 
phle , qui  montoit  au  haut  des  citronniers  , & enfift 
mourir  un  fort  beau.  Il  avoir  aurtî  amené  un  Renard 
de  terre  ferme,  qui  avoir  le  mufeau  un  pied  plus  long 
que  les  noftres  de  France.  Nous  vifines  l’un  & l’autre  ; 
Il  y a aurti  des  Autruches,  au  rapport  des  Hiftoriens  , 
mais  en  terre  ferme,  & non  dans  nos  Ifles.  Elles  ont 
le  corps  gros  comme  quatre  Cignes,  le  Col , & les  jam- 
bes fort  longues,  &:  les  cuiflesnues.  l’en  ay  veu  en  di- 
vers endroits  , mais  non  dans  leur  pays  naturel  II  y a 
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auffi  à Pàjrrâ^es  Crocodilles,  qui  naiflent  d’œuÊ,  non' 
beaucoup^fe^p  gros  que  ceux  d'une  Oye  \ &c  c'eft  mer- 
veille comlxtc  cét  animal  croift  fi  grand.  Les  Sauva- 
ges'les  prennent  ou  avec  des  filets  > ou  à rhameçoiij  la 
corde  duquel  ils  attachent  à un  arbre  y puis  quad  il  eft 
pris>  ils  l'attirent  peu  à peu,  & le  tuent  à coups  de  Bont-- 
tcuy  qu'ils  luy  donnent  fur  le  ventre,  comme  fur  la  par- 
tie la  plus  fenfible,  puis  en  mangent  la  chair. 


BJPTESME  DE  DEFX  NEGRESSES 
^dnlhs^  i Et  quelles  gens  font  les  Negres. 

Chapitre  XIIIL 

N Os  François  maiftres  de  caze,  ont  trois  fortes  de 
ferviteurs,  François,  Negres,  ôc  Sauvages.  Les 
François  y fervent  trois  ans  celuy  qui  a payé  leur  paf- 
fage,  ou  autre  à qui  celuy-cy  les  vend,  car  c'eft  laloy 
du  païs5  au  bout  duquel  temps  on  ne  leur  donne  que 
trois  cents  livres  de  Petim,  qui  eft  iuftemét  le  prix  qu'il 
%xt  payer  au  Navire  qui  les  r'amene.  Il  eft  vray  que 
plufieurs, de  ferviteurs  deviennent  maiftres,  au  bouD* 
des  trois  ans,  car  ils  achètent  une  habitation  qu'ils  cul- 
tivent. Qi^nd  aux  perfonnes  de  l'autre  fexe,ceux  qui 
payent  leur  paflage  j oubien  qui  les  achètent  en  ce  pais 
des  capitaines  qui  les  y mènent  j les  peuvent  elpoufer 
cux-mefmes,  s'il  n’y  a point  d'empefchement,  ou  ven- 
dre à d'autre  non  marié  ,qui  les  efpoufera.  Madame 
de  la  Vreiiade  en  achetoit  quelquefois , & y trouvoit 
bien  fou  compte,  en  les  revendant  à des  maiftres  de 
caze,  qui  les  efpoufoienc.  La  loy  du  pays  les  allubjet- 
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îift  à leur  mary  pédant  leur  vie , pource  qu  ils  les  ache*^ 
tent  > mais  auffi  elles  font  heritieres  de  tous  les  biés  que 
le  mary  acquiert  en  ce  pays  , & font  toufit)ur&  tenu 
pour  efpoufes.  ; . 

Les  féconds  ferviteurs  font  les  Sauvages,  dont  àeaï^ 
moins  nos  François  ne  fe  fervent  pas ii  ordinairement; 
que  les  Hollandois  : lefquels  les  vont  furprendre  dans;, 
leur  terre,  & les  emmenent  dans  celle  qu’ils  occupent 
polir  les  y fervir  *,  comme  i’ay  veu  à S.  Euftachc  i odéu- 
pée  de  mon  temps  par  les  Hollandois.  l’en  ay  veu 
neantmoins  quelques-uns  à nos  François , aufquels  on 
ne  faiét  pas  meilleure  compofition  qu’aux  Negresj 
mais  il  n’en  faut  pas  attendre,  ny  la  fidelité , ny  lefervi- 
ce.  Monfieur  de  Bretigny  fut  tué  des  Sauvages , pen-p 
fant  en  aller  recourre  une  troupe  , qui  luy  avoienr 
échappé  enterre  ferme..  , . ! 

Enfin  lestroifiémes  font  les  Negres,  gens  a la 
fervitude,quine  font  pas  feulement  ferviteurs  ^ maïi 
efclaves  *,  non  pour  trois  ans,comme  les  François  y mais? 
pour  toufiours  j non  eux  feulement  , mais  encorç  leur 
pofterité.  Les  capitaines  de  l’Europe, & fur  toürïe$ 
Portugais  qui  habitent  les  Mes  du  cap- vert , les  vont 
acheter,  ou  échanger  à Angola,  à la  Guinée,  & auitté^ 
pais  d’Afrique  ^ où  ils  ne  font  pas  mourir  les  criminels  , 
mais  les  vendent  aux  eftrangers  ,*  voire  pour  le  péché 
d’un  Pere , le  Roy  difpofe  de  toute  la  famille , & les 
vend  comme  bannis.  Ils  font  appeliez  Negres , tanta 
caufe  de  leur  extrême  noirceur , que  pour  eftre  defcen^ 
dus  de  ces  peuples  qui  vivoient  le  long  du  fleuve  AT/- 
ger^  qui'fignifie  noir,  lequel  difpute  au  Nil  la  grandeur 
entre  ceux  d’Afrique.  On  les  marque  avec  un  fer  chaud 
fur  quelque  partie  du  corps  afin  de  les  recognoiftre  : 
On  Ici  amené  dans  l’ Amérique , où  on  les  vend  bien 
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cher  ; par  exemple  quatre  mille  livres  de  Petun  à fain£t 
Chriftophle,  un  Negre  ; & trois  mille>  une  Negrefle  : 
Là  on  les  inftruift  peu  à peu>  & on  les  baptifei  Ils  ont 
lefpritfigroffier  & hébété , qu  il  eft  quafi  impoffible 
de  leur  apprendre  à lire,  6c  àefcrire. 

Tay  baptizé  deuxNegrelTes  adultes  dans  1 Eglife  de 
Cayonne,  après  les  avoir  inftruiéts,  à grande  peine,par 
lafollicitâtion  de  Madame  de  la  Vrenade,digiie  niepce 
de  Monfieur  le  General,  Dame  tres-fage  6ç  vertueufe, 
laquelle  voyat  deux  de  les  Negreffes  fort  groflcs  d en- 
fant, les  voulut  mettre  en  bon  eftat  avant  le  danger  de 
leurs  couches.  Ils  font  tellement  eftour dis,  qu  après 
avoir  un  iourinftruièt  un  Néophyte  fort  malade  ,1a- 
voirdifposé  aux  Sacrdmens  de  Penitence  6c  d Eucha- 
i:iftie,  Tavoir  confefsé  de  fes  pechez,  6c  creu  eftre  pre-^ 
paré  à recevoir  fon  Créateur , car  il  y en  a nombre  qui 
vous  çntendent,  6c  parlent  a(Tez  bon  François  : comme 
le  Preftre  luy  porta  le  fainèt  Sacrement  avec  fes  habits 
Sacerdotaux,  ce  pauvre  malheureux  s’imagina  qu  on 
cftoit  venu  pour  le  porter  en  terre  , c eft  pourquoy  le- 
vant la  tefte,il  dift  à toute  peine,  Moy  non  mort-  Il  avoir 
ouy  dire  que  les  Sauvages  ache voient  les  agonilants , 
6c  il  cr ai gnoit  qu’on  luy  fift  le  mefme.  Il  faillut  donc 
de  rechefrinftruire  j puis  le  communiér  : communion 
qui  luy  redonna  la  vie  *,  6c  nous  1 avons  veu  depuis  trar 
vailler  aux  cannes  de  fon  maiftre  M.  de  la  Vrenade. 

le  ne  puis  ïcy  pafler  foubs  lilence  une  difficulté  tou- 
chant ces  Negres,  qu’il  y eut  entre  les  RR.  PP*  Capu- 
cins , 6c  Monfieur  le  General , quelques  années  avant 
noftre  arrivée  : ceux-là  difoient , que  les  Enfons  des 
Negres  chreftiens  dévoient  eftre  libres  , 6c  affranchis 
d efclavage,  après  avoir  efté  baptifez  j que  c eftoit  cho- 
fe  indigne,  defe  fervu*  de  fon  frere  chreftien  , com^^^ 
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d’efclave  : le  Fils  de  Dieu  ne  nous  avoir  point  do- 

nc un  efprit  de  fervitude , comme  dit  TApollue  i mais 
de  charité  & d’amour  i qu’il  nous  adoptoic  tous  pour 
Enfansde  ce  Pere  celefte,  & pour  Freres  les  uns  des 
autres.  Qu’ils  fçavoient  de  bonne  part  que  plulîeurs 
Negredès  faifoient  mourir  leurs  enfans  , déplaifantes 
de  ce  qu’en  leur  donat  la  nai(lance,elles  les  engageoiéc 
dans  un  efclavage  éternel , faifoient  une  lignée  de 
miferables  : Que  les  Efpagnols  donnoient  non  feule- 
ment la  liberté  auxenfans  chreftiens  desNegres,mais 
auxperes  mefmes,  quandils  avoienr  fidèlement  fèrvy 
treize  années.  Enfin  que  les  Hollandois,  quoy  qu’he- 
retiques,  avoient  aflez  de  Religion,pour  ne  fe  fcrvir  ia- 
mais  d’un  chreftien  comme  d’efclave  ( mais  ilspallènc 
à une  autre  extrémité,  comme  nous  l’avons  appris  à S. 
Eiiftache , où  ils  ne  les  baptifent , qu’ils  ne  foient  fore 
vieux,  ou  fort  malades,  & qu’ils  n en  attendent  aucun 
fervice  5 ce  qui  faid  qu<^  la  mort  les  peut  furprendre 
fansbaptefme  ). 

Nonobftant  ces  raifons,  Monfieur  le  General,  com>^ 
me  le  plus  fort , continue  les  enfans  dans  l’efclavage  , 
quoy  que  Chreftiens  , dont  nos  François  retirent  un 
grand  profit.  Et  mefme  à Cay onne  ils  ont  un  cimetiè- 
re particulier,  où  ie  n’ofois  faire  enterrer  nos  François  ; 
couftume  qui  dans  fon  aufterité  ne  laiflé  pas  d’eftre 
utile  & profitable  aufalut  de  ces  pauvres  mifèrables  f 
car  s’ils  avoient  leur  liberté,  ou  les  moyens  de  fe  ra- 
cheter jcommei’ay  veuàLigourne  des  Turcs  6c  Bar- 
bares affranchis  ;ils  font  d’un  naturel  fiinconftant; 
qu’ils  fuivroient  la  Religion  oùilsfe  trouveroient, 6C 
quitteroient  auffi-toft la  noftre.  Mais  prenons-le  dans 
iinfens  moral,  6c  difonsque  cette  Nation  porte  furie 
yifage  une  maledidion  temporelle  ; 6c  eft  heritiçre 
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./celle  de  Chain,  dont  elle  eft  defeendué  ; ainfi  eft  née^ 
l’efclavage  de  pereen  fils  , & à la  fervitude  eternelle: 
MdedtÜHS  Chanaa , ferufts  fermrumerit  fratribmfitis. 
Maudit  foit  Chanaan,  en  punition  de  fon  péché,  il  fe- 
ra ferviteur  des  ferviteurs  de  fes  frétés. 

Mais  pour  concevoir  cette  hiftoire  ; Il  faut  fçavoir 
que  Noé  eut  trois  fils,  dont  tous  les  hommes  lont  def- 
cendus  après  le  Déluge,  comme  le  dit  exprefsément  le 
Texte  facré.  Ces  trois  freres,ou  leurs  defeendans  ,fe 
diviferenr  & feparerent  les  uns  des  autres.  Le  premier 
fut  Sein,  qui  fe  tenut  dans  l’Afie  , non  prifefi  exade- 
inent  comme  nos  Géographes  la  divifent  auiourd’huy 
des  autres  parties  j ainfi  Ta  remarqué  Genebrard  dans 
fa  Chronologie:  Et  certes  ce  partage  convenoit  bien 
à Sein  , comme  à l’aifné  de  fes  freres , puis  qu’il  y avoit 
déjà  le  pied  ; & que  cette  partie  eft  une  des  belles  du 
monde,  abondante  en  toutes  chofes,  en  or , argent , & 
tout  ce  qui  fe  peut  fouhaitter.  Il  eft  vray  que  les  def- 
eendans de  Chain  empieterent  furlaTerre  ,appellée 
depuis  fainde  ; pour  avoir  efté  fandifiée  du  fang  de 
lefus-Chrift,  SanÜa,  ejftafi  fangmne  tmSta.  Mais  Dieu 
les  en  chafla  par  Moyfe,  & losiié  j y reftabliflant  les  en- 
fans  de  Sein.  Or  de  ce  Sein,  comme  de  l’aifiié,  eft  def- 
cendu  le  Roy  des  Roys  lefus-Chrift,  par  quatorze  Pa- 
triarches, &c  quatorze  Roys  : Car  fi  nous  n’aviôs  point 
égard  aux  vertus  fuiv antes  d’ Abraham  , nous  rappor- 
terions lanaiflance  du  Fils  de  Dieu  dans  la  lignée  de 
Sein,  pluftoft  que  dans  celle  de  Iaphet,à  l’ainefte  de  ce- 
luy-là;  puifque  c’eftoit  le  propre  des  aifnez,  quine  de- 
generoient  point  de  la  vertu  de  leurs  anceftres  , d’he- 
riter  de  la  meilleure  partie  des  honneurs,  & des  biens, 
c6me  ceux  qui  entroiêt  les  premiers  dâs  les  defleins  de. 
h nature,  qui  font  de  faire  une  parfaite  image  du  perçj^ 
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Le  fécond  fils  de  Noé,  dont  il  eft  icy  queftion  , eue 
l’Afrique  pour  partage, au  rapport  de  Hondio  : Et  c'eft 
Cham,qui  eut  pour  enfans  Chus,  MefraiiHv  Phut,6cc- 
lefquels  fe  diviferenten  diverfes  parties  d'Afrique , ^ 
defquels  font  defeendus  les  Egiptiens,  les  Lybiens,Ies 
Ethiopiens,  &nosNegres  : Or  ce  Cham  s’dtantnioc- 
que  de  fon  pere  endormy  , 6e  de  plus  félon  quel- 
ques Rabins,en  Genebrard,rayantvoulurendreim- 
puiflanr  d’engendrer , fut  maudit  de  luy  : Maudit  foie 
Chanaa?i  ^ il  fera  feruiteur  des  feruiteurs  de  fes  freres  : 
D’où  il  appert  qu’il  fut  deftiné  luy  5e  les  liens  à une  fer- 
vitude  éternelle  foubs  fes  freres.  Mais  ce  qui  eft  re- 
marquable, quoy  que  tous  les  enfans  de  Cham  ayenc 
efté  heritiers  de  la  malediétion  de  leur  pere  ,*  le  prin- 
cipal neanrmoins  futl’aifné,  comme  l’a  remarqué  Ge- 
nebrard,  qui  dit  fort  à mon  propos,  que  de  Chus,  co- 
rne du  fils  aifné  de  Cham,  font  lortis  des  homes  noirs  y 
nez  à la  fervitude , gens  difformes  , d’une  bouche  püâ- 
te  ; contraints  , au  rapport  de  Poftel , d’avoir  du  fèl 
dans  la  bouche,  pour  en  modérer  la  corruption  :D’oà 
iladioufte  qu’il  ne  faut  pas  rapporter  la  noirceur  des 
Negres  aux  ardeurs  du  Soleil  ,*  mais  bien  aufang,  èc  à 
l’extration  de  Chus  : Puifque  les  Sauvages  de  l’Ame- 
rique,  ne  font  pas  noirs,  quoy  qu’ils  habitent  plufieurs 
terres,  aufli  chaudes  qu’eft  celle  des  Negres. 

De  plus  , afin  que  la  maledition  d’un  pere,  iufte- 
ment  couroucé  contre  fon  fils , fortift  pleinement  fon 
effet;  ce  Chronologifte  a remarqué , que  les  peuples 
d’Afrique,  fes  defeendans  , ontprefque  toufiours  efté 
fubiets  aux  Europeans  &c  Afiatiques , fortis  de  Sem  &c 
delaphet;  5c  ont  eu  des  Roys  eftrangers,  luifs.  Per- 
fans.  Grecs,  Romains , Sarazins,  Turcs , 5c  Ifmaélites , 
félon  les  divers  temps.  Les  habitans  mefme  d’ Arabie;^ 
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côtinuë-il,  iflus  de  Cham,  ont  efké  fubjuguez  par  Efâu, 
Madian^Ifinaël  5 & autres,  defcendans  d’Abraham^ 
<]uoy  que  Gentils.  fi  vous  alléguez  icy  FEmpire 

èc  la  Grandeur  du  Prefte-Iean  , puiflant  Monarque 
d’Afrique,*  on  vous  refpondra  , qu’il  fe  dit  defcendu 
du  Roy  Salomon,  par  laReyne  de  Saba , qui  l’alla  vifi- 
ter,*  ainfiil  n'eft  pas  heritier  de  la  malediétiô  de  Cham, 
dont  il  nie  eftre  iflu,  mais  de  la  benedidion  de  Sem, 
po*ar  commander  aux  pofterieurs  de  Cham.  La  plus 
part  des  autres  Monarques  de  l’Afrique,  font  tribu- 
taires, ou  du  Turc , ou  d’autres.  Mais  vous  me  dirçz 
icy,  que  l’Afrique  n’a  pas  toufiours  produit  des  Mon- 
ftres,  6c  qu’il  en  eft  for ty  de  très-grands  Sainds.  A ce- 
la on  refpond  que  cette  maledidion  n’eftpas  hérédi- 
taire quand  à la  coulpe  , mais  quand  à la  peine  .*  &C 
qu’elle  ne  fe  tranfporte  pas  for  le  fpiritüel , mais  for  le 
temporel  ; car  quand  à la  coulpe  , Le  fils  ne  portera  pas 
fini^mte'dnpere,dklQTcxiQ(o.Cïé  ^ Alais  bten  quand 
a la  peine,  loim*  que  tous  ceux  qui  font  nez  dans  l’A- 
frique ne  font  pas  fils  de  peres  Afriquains.  Au  refte  , 
Spirims  vbi  vult  jpirat  : Et  celuy  qui  tira  iadis  la  lu- 
mière des  fombres  renebres  ; prend  unfingulier  plaifir 
à tirer  les  Auguftins,Cyprians  6c  autres,de  peres  Gêtils* 
Le  troiiiéme  fils  de  Noé  fut  laphet,  beny  de  fon  Pc- 
re,  pour  n’avoir  pas  adhéré  aü  péché  de  Cham> 
tet  Deus  laphet,  & habitée  in  tabernaculis  Sem  , fitquc 
Chanaan  feruus  eius.  Dieu  dilate  laphet , c’eft  à 

dire  qu’il  accroilTe  fon  Empire,  qu’il  habite  és  Taber- 
nacles de  Sem,  6c  que  Chanaan  foit  fon  ferviteur  : De 
Ix  cft  venue  cette  effufion  incroyable  d’Europeans  dans 
1 Alic,  dit  Genëbrard  : Delà  ces  grandes  Monarchies 
des  Grecs,  des  Romains,  6c  autres  Europeans  defeen- 
dus  de  laphet,  6c  proüigncz  dans  l’Orient.  De  là  me^ 
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inecét  épanchement  de  François  5 d’EipagnoIs,  Por- 
tugais , Anglois  5 Hollandois  &c.  dans  TAmerique  : 
Car  i’eftime  ce  nouveau  monde  avoir  efté  habité  paï 
les  Afiatiques  5 avant  qu’il  fuft  découvert  par  Americ  , 
& non  par  les  Afriquains  & Europeans.  l’en  tire  mt 
preuve  de  Genebrard,  & de  ceux  qu’il  rapporte  , Ict 
quels  font  delcendre  les  Perufians  d’Ophir , qui  eftoit 
de  la  race  de  Sein^  De  plus^du  voifmage  de  l’Alie  & de 
l'Amerique , celle-cy  eftant  plus  proc&  de  l’ Afie , que 
des  autres  parties.  Quand  à ce  que  quelques-uns  rap- 
portent que  les  Carthaginois  Afriquain^ont  efté  dans 
des  Ifles  Occidentales  , il  eft  croyable  que  c’eftoient 
les  Canaries,  ou  les  Azotes , & non  pas  rAmerique. 
Au  refte  ie  croy  qu’il  y avoir  des  Sauvages  dans  l’A- 
merique  avant  les  Carthaginois.  Côcliions  donc  que 
îapriere  de  Noé  eft  entérinée  : Dilate t Dominus  la^- 
phet,  &c,  Dieu  a épandu  les  Europeans  dansl’A- 
merique,  pour  habiter  dans  les  demeures  des  Ameri- 
quains,  defeendus  de  Sein  ; & que  les  defeendans  de 
Chain,  qui  font  nos  Negres  Africpiains,  les  y fervi- 
ront  : Et  non  feulement  ils  feront  ferviteurs  des  Euro- 
peans qui  y font  : mais  encore  des  Sauvages  Ameri- 
quains  , qui  les  tiennent  auffi  dans  l’efclavage  lors 
qu^ils  les  peuvent  attraper. 

Il  eft  encore  à remarquer,  que  le  fils  aifîié  de  laphet, 
nomé  Gomer,  vint  habiter  les  Gaules  c’eft  pourquoy 
Genebrard  l’appelle  Gomer  Gaü as  fon  fils  nommé 

Afeenez,  pafta  dans  l’Allemagne  : lavan  dans  la  Grece, 
Thubaldansl’Efpagne,  6cc.  Ou  l’on  void  combien  de 
tout  temps  les  Gaules  ont  efté  eftimées,puifque  Gomer 
les  achoifies  entre  les  autres  parties  : De  plus  que  les 
François  font  defeendus  de  Taifné  de  laphet,  foitpar 
Gomer,  foit  par  fon  fils  Afeenez , quî  peupla  FAllema-; 
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gne,  Cen'eft  pas  neantmoins  pour  cette  raifon , qué 
les  Roys  de  France  font  appeliez  fils  aîfnez  de  1 Egli- 
fe,  5c  que  le  grand  faind  Grégoire  écrivant  à Childc- 
bert,  dit  que  les  Roys  de  France  font  fur  les  autrres 
Roys  > ce  que  laMaiefté  Royale  eft  fur  le  refte  des 
hommes  ; mais  pour  des  fervices  qu  ils  ont  rendus  à 
TEglife,  Sc  des  adions  héroïques,  5c  qualitez  Royalles 
qui  les  ont  rédus  éclatants  entre  les  autres  Monarques  , 
comme  des  Soleils  parmy  les  Aftres. 

Mais  laiffbns  l’Europe  5c  les  defcendants  de  laphet, 
pour  revenir  aux  defcendaiis  de  Cham , qui  font  nos 
Negres.  Ils  apprennent  auifi-toft  le  François  pour  fè 
faire  entendre,  en  difant  les  mots  fans  autre  article  que 
Moy  & Toy.  Ten  confeflbis  chaque  Dimanche  quel- 
ques-uns, qui  fe  failbient  aflfez  entendre.  Ils  font  fort 
laborieux, quand  ils  voyent  celuy  qui  les  gouverne, 
5c  qu’on  les  prefle  l^Lïenne  en  main.  Mais  fi  on  les 
laiüe,  ils  deviennent  faineans,5c  s’amuferont  à dormir, 
ou  manger,  ou  railler , car  ils  font  grands  mocqueurs  5C 
xieux.  le  fus  bien  eftonné  de  voir  les  Negreffes  tra- 
vailler à la  terre , tenants  leurs  petits  enfans  fur  leurs 
cfpaules,  aux  plus  ardents  rayons  du  Soleil.  Qi^lque 
chaud  qu'il  face  il  leur  faut  du  feu  iour  5c  nuid  dans 
leur  caze  quand  ils  y font  Ils  ne  nourrifient  pas  leurs 
cheveux  comme  les  Sauvages  ; mais  ils  les  ont  crefpus, 
& les  Sauvages  non.  Ils  mettent  leur  beauté  dans  la 
noirceur:  Sur  quoy  Louis  Guyonfaid  icy  une  agréa- 
ble Sçamir fi  les  Negres  rejjufciteront  blancs 

cfi  noirs  : Il  parle  des  Eleuz;  5c  i’eftime  que  comme  ils 
refTufciterom  dans  l’âge  de  lefus-Chrift,  aufli  bien  que 
dans  fa  grandeur  corporelle  ,*  ainfi  n’auront-ils  d’au- 
tre couleur  que  celle  dti  Fils  de  Dieu , l’idée  des  prede- 
itinez  : Or  il  eft  certain  que  lefus-Chrift  n çftoft 
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couleur  fi  noire  .'Donicques  les  Negres  predeftinez 
perdront  cét  excès  de  noirceur  dans  leur  Refiirreètion. 
Mais  l’Efcricure  fainfte  nous  enfeigne  qtre  les  luftes  par 
la  participation  des  lumières  divines^  brilleront  com- 
me Soleils  ÿ Sc  comme  le  fer  dans  le  feu,  perd  fanoir-^ 
ceur  de  fa  roüiîleure  pour  eftre  illumine  , & embrazej 
quoy  qu'il  demeure  tous-iours  fer  : Ainfî  ( au  dire  des 
fainds  Peres  ) les  iuftes  reftanrs  dans  Tefirc  de  pure 
créature,  feront  illuminez  par  celuy , reformera  lô 
€orps  de  nofire  kHm^anite^  confgure  a cetay  déjà  clarté. 


LA  MALEDICTION  DE  NOE\  SFR 
fin  Fils  Chamy  ejl  le  fuieB  de  l'efdmage  des  Nègres, 

CHAFItRE  XV. 

ENtre  les  inclinations  naturelles , celles  que  la  caufe 
a pour  fon  effed  , &c  l’effed:  pour  fa  caufe , ni  ont 
toufiours  feniblc  des  plus  iuftes,  de  raifonnables.  L’ar- 
bre iette  des  larmes , aufli-toft  qu  on  luy  retranche  fa 
branche  ; & celle- cy  ne  faid  que  languit,  depuis  qu  el- 
le eft  feparée  de  fon  tronc.  La  Mer  qui  eft  la  mere  des  ■ 
fleuves,  leur  va  fans  cefle  fourniiTant  fes  eaux  au  moyen 
des  fontaines , quelle  entretient  par  des  liens  foufter- 
rains,  comme  par  autant  de  veines.  Et  les  fleuves  y re- 
tournent fans  fin,  depeur  queTeau  luy  manque.  La 
terre  qui  eft  la  nourrice  fécondé  des  vivants,les  aUmen** 
te  par  autant  de  mamelles,  comme  elle  ouvre  de  portes 
pour  pouffer  fes  plantes  , & fes  arbres  j & celles-cy  ne 
font  pas  pluftoft  chargées  de  fruids  meurs,  qu  elles  les 
courbent  par  hommage,  èc  panchent  vers  icelle.  Le 
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feu  va  continuellement  produifant  la  chaleur,  laquelle 

en  recognoilTance  ne  Tabandonne  point. 

Le  Soleil  enfante  fans  ceffe  la  lumière , que  ces  an- 
ciens appelloient  pour  ce  fuieâ: faillie  aifnée,  mais  elle 
luy  fert  de  couronne,  & ne  deiîfte  iamais  de  rembellir, 
orner  & découvrir  fes  beaurez.  Les  animaux  mefmes 
les  plus  feroces  apprennent  aux  peres  à féconder  Tincli- 
nation  que  la  nature  donne  pour  les  enfans  corne  pour 
leurs  effedls  aux  enfans  à recognoiftre  l’obligation 
qu’ils  ont  de  reciproquer  à l’endroit  de  leurs  peres 
ineres.  Car  s’il  fe  trouve  des  animaux  qui  forment 
leur  progéniture  avec  la  langue,  comme  l’Ours  *,  d’au- 
tres qui  paflent  les  eipines  à yeux  clos  pour  fauver  leurs 
petits,  comm-e  laTygreiTe:  d’autres  qui  les  reçoivent 
encore  une  fois  dans  eux-mefines  pour  les  preferver  de 
latempefte,  comme  le  Dauphin,*  d’autres  qui  les  met- 
tent dans  un  fécond  ventre  que  la  nature  leur  a donné 
exprès,  pour  les  fauver  des  ChafTeurs,  corrime  cér  ani- 
inal  de  l’Amerique,  dont  ie  parleray  tantoft  *,  d’autres 
qui  les  alimentent  de  leurs  propres  entrailles,  comme 
le  Pélican.  Il  fe  trouve  aulîi  des  petits,  qui  appren- 
nent aux  enfans  l’affiftance  qu'ils  doivent  a leurs  peres. 
Car  la  Cigoigne,  fymbole  de  pieté  parmy  les  anciens, 
tire  la  proye  de  Ton  gofier  pour  la  donner  à fon  pere 
vieil  ; èc  quand  il  n’a  plus  de  force  pour  fe  tranfporter, 
cllefe  charge  de  luy,  le  prend  avec  fes  pieds,  le  tran- 
fporte  en  un  meilleur  lieu,  ôc  luy  rend  toutes  les  aflî- 
ftances  poflîbles.  D’autres  comme  les  Cerfs , mettent 
les  plus  vieux,  & les  plus  foibles  fur  leur  dos,  pour  paf- 
fer  les  rivières.  Enfin  les  plus  feroces  & cruels  , ou- 
blient leur  rage  naturelle,  pour  fervir  leurs  peres  & me- 
res  dans  le  befoin. 

Ceft  pourquoy  ie  ne  m’eftonne  pas  fi  les  Pay ens  ont 


Voyage  des  Indes  Occidentales*  Sp 

èfté  fi  inviolables  dans  cette  pratique , qu’ils  eftimoienc 
un  enfant,  indigne  du  nom  d’homme , qui  n’avoit  de 
riiumanité pour  fes  parens.  Ænée  voyant  l’embraze- 
ment  de  Troye,  eut  foin  dé  fauver  fon  pere  Anchifes 
auflî-toft  que  luy-mefme  : car  il  le  chargea  fur  fes  épau- 
les, & l’emporta  hors  du  péril,  oubliant  le  fien  propre. 
Aétion  fi  louable  6cfi  pieufe,  que  quelques-uns  de  ces 
anciens  luy  ont  attribué  comme  pour  recôpenfe,  cette 
longue  fuitte  de  pofterieurs  qui  ont  commandé  fur 
toute  la  terre,  tels  que  furent  les  Romains  & les  Latins. 

Q^lle  merveille  donc,  fi  les  enfans  de  Cham,  font 
au  contraire  efclaves  de  plufieurs  nations  , dit  Gene- 
brard,  pource  que  leur  pere  à péché  contre  la  pieté,  eu 
fe  moquant  du  fien.  Vn  Roy  ne  peut-il  pas  affranchir 
une  famille  efclave,  à condition  que  fi  le  chef  manque 
d’honneur,  ou  de  fidelité;  il  fera  de  rechef  efclave  luy 
& fa  pofterité  ; c’eft  la  punition  que  Dieu  a donné  à 
Cham  & à fa  lignée . 

Nous  lifons  dans  les  hiftoires  une  aétion  merveil- 
leufe,  d’un  enfant  à l’endroiét  de  fon  pere,  lequel  voyat 
le  Mont  Vefuve  déborder  fes  flammes  d’une  façon  fi 
.eftraiige, qu’un  chacun  s'enfuyant,  eftoit  devoro  de 
fes  feux.  Ce  fils  fe  chargea  de  fon  pere  comme  un  au- 
dreÆnéc;  & en  mefme  temps  le  feu  fedivifaendeux, 
&laiflapafler  l’un  6c  l’autre  ; comme  fi  cét  Elément 
n’euft  ozé  offenfer  une  fi  louable  aétion  : tant  il  eft  vray 
que  les  eftres  mefmes  fans  raifon  portent  refpeéb  à la 
pieté.  Oublieray-ie  icy  la  charité  de  cette  fille  Romai- 
ne, qui  fut  caufe  qu’onbaftît  à Rome  le  Temple  de  la 
Pieté,  laquelle  voyant  la  per fonne  qui  luy  avoir  donné 
la  vie,  condamnée  à mourir  de  faim  danslaprifon,  ah  ' 
loitiournellementry  allaider,6c  nourrir  dulaiâ:  de 
fes  mamelles,  ne  luy  eftant  pas  permis  de  porter  autre 
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choie.  Pafleray-je  foubs  filence  le  fils  de  Crefus , nnîeé 
désfanaiffance , qui  voyant  un  meurtrier  prés  d’ade-^ 
lier  un  coup  mottel  fur  fon  pere  ; la  nature  fift  effort 
luy  dphafa  langue , 6c  luy  fift  crier,  HaU  menrerier^  nt 
tHCTLpas  mon  pere.  Tous  ces  exemples  monftrentàrœil 
rinclination  des  enfans  pour  leurs  parensjes  reffenti- 
mens  qu'ils  ont  de  leurs  finiftres  évenemens,  les  ten- 
drefies  6c  obligations , telles,  6c  fi  grandes  , dit  le  Phi- 
lofbphe,  qu’il  eft  impolfible  d’y  fatisfaire  dignement  , 
& qu  ilfaut  mourir  ingrats  en  dépit  que  nous  en  ayons; 
Obligation,  qui  croiftrabien  davantage,  fi  nous  les  re- 
gardons comme  les  plus  vives  images  de  Dieu  en  terre; 
puis  qu’eux feuls  après  Dieunousont  donné l’eftre  6c 
îebien-eftre  : OfFenfêr  donc  fon  Pere,  c’eft  biffer  Ti- 
mage  vivante  de  Dieu  en  terre. 

D’  où  ie  conclus  que  les  enfans  qui  démentent  cette 
obligation,  qui  refiftent  à cette  inclination  naturèlle, 
qui  efteigiient  ces  fentimens,  ôc  qui  maquent  de  refpeÆ 
àPendroit  de  ces  vives  images  de  Dieu,font  beaucoup 
criminels,  & meritét  d’eftre  traiéfcez  en  efclaves,  6c  non 
en  enfans.  Iç  parle  des  perfonnes  mefmes  qui  y man- 
quent, 8c  non  de  leurs  enfans.  Car  quand  à ceux-cy,  ic 
leur  porte  côpaflion  ,*  6c  ay  toufiours  exhorté  nos  Fran- 
çois à traider  humainement  8c  chreftiénement  les  pau- 
vres Negres,  louant  grandement  ceux  qui  en  ayans  re- 
tiré ce  qu’ils  leur  ont  coufté  , leur  donnent  liberté,  en 
veuë  du  chriftianifme.  Mais  pour  les  enfans  ingrats , 
ils  font  pires  que  les  Payens  *,  moins  prudens  que  Tes  fib 
de  tenebres  ,*  moins  raifbnnables  que  ces  animaux  fans 
raifon,  dont  i’ay  parlé  cy-devant  ,*  moins  fenfibles  que 
ces  eftres  infenfibles , qui  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que 
d’abandonner  leur  principe  dans  le  befoin  : ce  font  des 
m^heureux,qui  ne  méritent  pas  de  vivre , puis  qu’il 
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b’appaitientqu  aceuxqui  honorent  leurs  parens  , de 
nienk*  une  longue  vie.  Qujls  méditent  la  fin  des  en- 
fans  rebelles^par  exemple  d un  Abfalon,  lequel  s eftant 
fbûlevé  contre  fon  pere , mérita  de  finir  d une  mort  au- 
tant précipitée  quehonteufè  : car  battant  la  campagne, 
il  demeura  pendu  à un  chefiie , & fes  propres  cheveux 
luy  fervirent  de  cordeau. 

Le  Roy  Guftave  régnant  en  Suede  l’an  mil  cinq  céts 
trente  ôciept,  donna  entrée  dans  Ion  Royaume  aux 
Luthériens,  & ayant  faiél  ruiner  plufieurs  Abbayes 
belles  Eglifes,il  en  fift  baftir  un  chafteau  tres-fort  : mais 
Dieu  permïft,  en  punition  de  fon  impiété,  que  ce  mef- 
me  chafteau  fervît  de  prifon  tres-auftere  à fes  enfans  , 
&mefmeàfafille,qui  eftoitune  tres-innocente  Prin- 
ceflè  ; Tant  il  eft  vray  que  Dieu  punift  dans  les  enfans 
les  impietez  des  peres. 

Ne  vous  eftonnez  donc  plus , pauvrts  Negres  , Ci 
vous  eftes  nez  à la  fervitude , &c  fi  voftre  lignée  fera  eC* 
dave  iufqu’au  iour  du  Jugement , c’eft  pour  punir 
ringratitude  de  voftre  pere  , c’eft  pour  apprendre  la 
pieté  à toutes  les  Nations  : c’eft  pour  leur  enfeigner  , 
qu’aprés  la  Religion  qui  regarde  Dieu,  la  pieté  vers  les 
Parents,  eft  la  plus  recômendable  de  toutes  les  vertus, 
le  me  fouviens  d’avoir  leu,  & c’eft  Petr.  crefe.  qui  le 
rapporte  au  Serm.  i./urS,  Benoïfi  ^ qu  un  Pere  en 
mourant  lailfa  trois  garçons , qu’il  déclaré  n’eftre  pas 
tous  légitimés  , fans  nommer  perfonne.  Quand  ce  fur 
à partager,  tous  trois  y vouloient  avoir  droid,  chacun 
fe  difant  légitimé  : Mais  le  luge  voulant  les  accorder , 
s’advifa  d’un  ftratagefme  pour  en  faire  preuve:  Il  faid 
attacher  à un  pillier  le  corps  mort  du  pere  dans  une  pla- 
ce publique,  ordonnant  que  celuy  des  trois  enfans  qui 
tiretqit  plus  droid  au  coeur  du  pere,  partager  oit  le 
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Envoicy  doncunteraeraire,  qui  bande  fonàrcî 
&Ie  décoché  droiéfc  au  cœur,  pêfanc  emporter  le  prix, 
le  fécond  fuit,  quilafche  auflî  fon  traid:  mais  le  troi- 
fieme  émeu  du  lang  paternel,  jetta  l’arc  & la  fléché  par 
terre,  & dift  qu’il  ayraoit  mieux  vivre  fans  bien,  & mi- 
foable,  que  doffenfer  fon  pere.  Celuy-cy  fut  iugé 
I heritier  légitimé , & les  autres  déboutez.  Ne  voila 
pas  une  belle  inftrudion  aux  enfans  qui  voudront  eftr  e 
coheritiers,avecIefas-Chrift,d.u  Royaume  des  Cieux> 
d honorer  leur  pere  ; comme  il  a honoré  le  fien,  Hmo^ 
TtficoPatrem  meum  : Gar  c eft  la  pierre  de  touche,  c*eft 
1 elpreuve  que  Dieu  donne  aux  enfans , & inferieurs 
de  porter  Jhonneur  aux  majeurs  3c  fuperieurs. 

Ma  fecode  moralité  s adrefle  aux  aifnez  : Car  après 
Savoir  monftre  1 obligation  , que  les  enfans  ont  en  ge- 
neral d'honorer  & lèrvir  leurs  peres  ,•  ie  defcends  en 
paiticulier  fort  à propos  aux  aifnez  : Et  dis  qu’ils  ne  re- 
çoivent des  premiers  la  force  , le  jugement , 3c  les  au- 
tres advantages  pardeflus  les  plus  jeunes  , que  pour  les 
employer  au  fervice  de  leurs  peres  , quand  ils  font 
vieux  ; ou  de  leurs  frétés,  quand  ils  font  jeunes, fuppo- 
se  qu  ils  ne  {oient  fecourus  d’autre  part.  D'où  il  arrive 
fouvent,  quand  ils  manquent  à ce  devoir  ; que  le  plus 
Jeuny>ro{pere  davantage  : 3£alorfèrmetmmori,  erunt 
nomjjtmiy  frimi  ; 3c  ^ue  l’aifné  devient  ferviteur  du  ca- 
det. Caïn  fut  l’ailhé  de  tous  fes  frétés,  mais  le  plus  mi- 
fèrable  des  hommes  , pour  avoir  employé  fa  force  à 
opprimer  rinnocent;  de  forte  que  Sethfon  plus  jeu- 
nç,  fa  veu  bany  de  Dieu, coureur,  & vagabond.  Cham 
eftoit  plus  âgé  que  laphet , & le  voilà  neantmoins  fon 
{erviteur,*  & fes  enfans  efclaves  des  enfans  de  fes  freres, 
pour  avoir  manqué  de  refpeét  à leur  pere  commun. 
Efau  pareillement  pat  une  gourmanîfe  pert  faprhno» 
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^eniatf  e , & lacob , quoy  que  plus  ieune  , emporte  U 
beivscli6tion.  Dixfreresde  lofeph  plus  àgez  que  luy, 
luy  viennent  faire  hÔmage,  &demander  Taliment-Ru- 
ben  fils  aifiié  de  lacob,  pour  avoir  fouillé  le  li<5l  nuptial 
de  (on  pere,  détourna  de  fa  Imnée  la  Royauté , le  Sa^ 
cerdoce  , ^le  droid  d’ainerfe,  comme  Ta  remarqué 
TAbbé  Abfalon  Alleman , fur  le  teftament  de  lacob  : 
voicy  fes  mots  : Ruhen  efioit  le  fils  aifné  de  lacob  y & 
fartant  fa  lignée  démit  efire  honorée  de  la  RojaHtéydu  Sa^ 
cerdoce,  cér  de  la  frimogeniture  : mais  farce  qn^ilfut  in-» 
fidele  à fon  pere,  qn  il  fouilla  fonUEt  nuptial,  il  détourna 
ces  pafiedroits  défis  en  fan  s ; la  Royauté  fut  donnée  a la 
Tribu  de  luda,  pour  aùoir  efiê  la  première  a franchir  la 
Mer  rouge  s le  Sacerdoce  a Leui  ; & la  Primogeniture  à 
/ ofephyCn  la ferfinne  de  fes  enfans,Manafiés  cfr  Ephraim, 
qui  eurent  double  part,  dans  le  part  âge  de  la  tet  re  de  Pro- 
mtjfion, 

David  à caufè  de  fa  bonté  & de  (a  douceur  eft  pré-, 
feré  ,quoy  que  plus  ieime  , à fes  freres , & élevé  à la 
Royauté,  conftituéle  chef  de  fa  famille  , & de  tout  le 
Royaume  ; Ne  font-ce  pas  des  coups  du  Ciel , & des 
fecrets  de  cette  fage  Providence , qui  difpofe  de  toute 
choie  avec  poids  6c  mefure  : de  cette  fouverainelufti-. 
ce, qui  humilie  les  fuperbes,  ô^^exalte  les  humbles  qua4 
il  luy  plaift,  Maior  feruietminori. 

Mais  vous  me  demanderez , en  peu  de  mots  les  de- 
voirs des  enfans,  à Fendroit  de  leurs  parens  : L'obeïf- 
fance  en  ce  qui  n’eft  point  c5 tre  Dieu , 6c  contre  le  bien 
public  : L’amour,  tant  intérieur  , qu  extérieur.  Les 
foins  de  leur  procurer  dans  leurs  neceffitez  les  biens 
temporels  6c  ^irituels  : car  c eft  le  propre  d’une  partie 
de  courir  au  fecours  de  fon  tout.  Enfin  le  refpe^  6i 
i fidimeur  ; a faute  dequoy  les  enfans  oatjfuieét  de 
% 
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craindre  que  les  maledidions  paternelles  ou  mate^^ 
nelles,  ne  tombent  fur  leurs  telles  criminelles,  & fur 
les  innocents  de  leur  lignée , comme  nous  voyons  ar- 
river mainte-fois  dans  des  familles  *,  & comme  nous  en 
lifons  tant  d'exemples  dans  les  hiftoires.  T obie  le  jeu- 
ne eft  une  parfaiéle  idée  de  cette  pieté,  lequel  rendit  la 
veuié  à fon  pere , avec  le  fiel  d’un  poiflbn  ,*  auffi  bien 
quelofeph,  qui  nourrît  fon  pere  lacob  dans  fon  extrê- 
me vieilleffe , & fesfreres  dans  leur  grande  neceffité, 
plaçant  les  uns  & les  autres  dans  la  meilleure  terre  d E- 
gipte,fans  fefouvenir  de  l’iniure  que  ceux  cy  luy  avoiét 
faiél,  en  le  vendat  aux  Madianites.  Car  il  n’appartient 
qu’aux  elpritsfoibi es  de  fe  laifler  vaincre  par  les  foi- 
bles  paffiôs  de  la  hayne,  & de  l’envie,  qui  font  les  deux 
tyrans,  & deftruéleurs  des  familles  les  plus  illuftres.  il 
n appartient  qu’aux  efprits  forts  de  pardonner , & re- 
garder fes  freres  comme  d’autres  foy-mefmes  : Fmtery 
quafiferè  altère  de  mefme  extradion , participans  mef- 
me  fang,6c  comme  membres  d’un  mefme  corps,6e  par- 
ties d*un  mefme  tout. 


VISITE  AVX  ANGLOIS  CATHOLI^ES^ 
Chapitre  XVI. 

QVand  nos  François  eurent  découvert  Fille  de  SI 
Chriftophle,  ^recogneue  habitable  ,*ils  retour- 
nèrent en  France  pour  lever  une  Colonie,  & avoir  let- 
tres du  Roy.  Puis fer’embarquerent  dans, un  Port  de 
Normandie  j ce  qui  y a ietté  quantité  de  Normans: 
Lesnoftres  donc  y eftants  retournez,  wquverenc  les 
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iànglois  déjà  eftablis3&  faifis  des  lieux  les  plus  commo- 
des pour  Teau  douce  : Car  de  tout  temps  nos  François 
ont  efté  eftimez  par  les  eftrangers,  les  moins  propres  , 
pour  habiter  au  loin  de  nouvelles  terres;  tant  à caufe 
de  leur  parefle,  amour  d’eux- raefmes,  & de  leur  aylè  i 
quà  caufede  cette  inconftance  qu’ils  ont  heritée  des 
Gaulois  : Raifons  pourquoy  ils  ont  fi  peu  confervé 
l’Empire  de  Conftantinople , le  Royaume  de  lerufa- 
lem,  îesconqueftes  d’Italie  ; &ontfaidfipeu  de  pro- 
grès dans!’ Amérique  ; dans  l’Afrique;  & dans  l’Inde 
Orientalle,  qui  ne  les  a veus  que  comme  oyfeaux  paC-, 
légers.  Ilfaillut  donc  que  les  noftres  fe  contentaflent 
de  la  Baffe- terre,  de  la  pointe  de  Sable , de  Cayonne , 
& d’une  partie  de  la  Cabefterre  ; encore  ne  l’occupent- 
ils  qu’en  forme  d’échiquier  ; De  forte  que  ceux  de  la 
Bafle  terre  ne  fçauroient  aller  par  terre  à la  pointe  de 
Sable,  qu’ils  ne  paffent  par  le  canton  des  Anglois  ; ny 
les  Anglois  aller  dans  le  quartier , qu’ils  ont  depuis  oc- 
cupé au  Nord  j qu’ils  nepaflent  par  celuy  des  Fran- 
çois, à caufe  des  montagnes  qui  font  au  milieu,  & qui 
leur  empefehent  la  cômunication  mutuelle  par  iceluy. 

Or  cette  neceffité  de  paffer  ainfi  fur  les  terres  les 
uns  des  autres  ; 6c  ce  voifinage,  faid  que  les  deux  na- 
tions font  fort  unies  , & que  les  deux  Generaux  fe  trai- 
tent de  freres  ; ayans  chacun  leur  interprète , pour  fe 
faire  entendre  leurs  volontez. 

Parmy  ces  Anglois,  il  y en  avoir  quelques-uns  de  ca-^ 
tholiqiies  ; entf  autres  un  Gentilhomme  , qui  parloic 
fort  bien  latin  ; lequel  me  vint  falüer  dés  les  premiers 
ioursdenoftre  arrivée  ; 6c  tefmoigner  la  joye  de  tous 
les  catholiques  Anglois , dans  l’efperance  depofièder 
encore  des  Religieux  dans  fille  : Il  me  pria  avec  inftan- 
JC  de  venir  les  voir  incognito,  pour  les  confoler , 6c  lei^t 
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direlaMefTe;  & quils  avoient  les  ornemens  necelîai- 
res.  Etmoy  démon cofté,ie  luy  tefmoignay  laioye 
èc  la  confolation,  que  r avois  de  le  voir  , les  defirs  pat 
fionnez  de  les  fervir  ; & qu’à  cette  fin  ie  m’expoferois 
à toute  forte  de  danger.  Carfupposé  que  i’y  difièla 
Mefle,  &:  que  les  hérétiques  Anglois , qui  furpaflbient 
de  beaucoup  les  catholiques,  le  (ceufient,  il  y avoit  fu- 
jet  de  craindre  une  fedition , qui  pouvoir  mefnie  trou-/ 
hier  la  paix  des  deux  Natios  : C’eft  pourquoy  pour  agir 
prudemment  en  cette  affaire  ,*  ie  1e  fuppliay  de  conful- 
ter  Monfieur  le  General;  ce  qu  il  alla  faire  de  ce  pas  : 
Et  en  ayant  obtenu  la  pennilfion , ledit  Gentilhomme 
me  vint  chercher  dixiours  apres  laTouffainds,  qu  ils 
en  folemnifoient  la  fefte,pour  aller  dire  la  Meffe  parmy 
eux.  Remarquez  icy  ce  que  cét  Anglois  in  apprift,  que 
les  catholiques  mefmes,  ne  celebrentles  grandes  feftes 
que  dixiours  après, nous  ; pource  que  toute  llfle  d An- 
gleterre n’a  pas  receu  la  reformation  du  calendrier  par 
Grégoire  tréziéme. 

Nouspartifines  tous  deux  de  la  montagne,  le  dixié- 
me Novembre  félon  nous  le  premier  félon  les  An- 
glois ,*  & apres  avoir  pafsé  au  travers  des  bois,  par  des 
vallons,  ôefentiers  peu  battus  , entre  les  deux  grandes 
montagnes  , nous  arrivafmes  à la  caze  de  noftre  An- 
glois, fur  les  huiél  heures  du  foir  , à la  fupputation  de 
fainét  Chriftophle],  & fur  les  quatre  , à la  fupputation 
de  France.  Car  le  Soleil  fe  leve  en  France  quatre  heu- 
res pluftoft  qu’à  fainél:  Chriftophle  ; & quand  nous  y 
difions  la  Meffe  àfept  heures  du  matin , qui  eft  l’heure 
ordinaire  de  Monfieur  le  General , il  en  eftoit  unze  en 
France  ; à caufe  que  le  Méridien  de  la  France  eft  plus 
advancé  vers  l’Orient,  de^o.  degrez,  que  celuydeS, 
Chriftoflej  or  il  faut  doner  i.  heure  à chaque  i5.degrez. 

Nous 
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Nous  ne  fufinespaspluftoft  arrivez, que  nous  di- 
(posâmes  les  ornements , & tout  ce  qui  eftoit  nçcefFai- 
repour  celebrer  laMeiïè  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin ; & noftre  Gentil-homme  le  manda  promptemenr 
aux  Catholiques  Anglois , lefquels  s’y  trouvèrent  au 
nombre  de  quinze  3 furies  trois  heures  du  matin;  car 
les  autres  eftoient  trop  éloignez  pour  y venir  ertfi  gran- 
de diligence.  l’advouë  n’avoir  jamais  efté  fi  tendre- 
ment touché  que  ce  matin  5 voyant  ces  bons  Anglois^ 
de  l’un  & l’autre  fexe , approcher  avec  foy  fe  profter- 
lier  à mes  pieds , baifer  noftre  Scapulaire  , & me  faire 
demander  la  benediékion  par  noftre  interprété  ; cela 
me  rendoit  tout  confus  : Mais  d’un  autre  cofté  fado- 
rois  en  filence  lès  conduites  de  Dieu,  qui  conferve  les 
fiens  dans  la  foy,  dans  l’humilité , au  milieu  des  he  - 
retiques , qui  maintient  fes  éleuz  dans  les  lieux  les  plus 
éloignez  de  Pre4icateurs,6c  d’apparences  de  Religion* 
Le  Gentilhomme  fe  confefta  en  Latin,  & fe  commu- 
nia à la  fin  de  ma  Mefl'e  ,*  laquelle  eftant  finie , ils  me 
prefenterent  une  Bible  Romaine, en  me  tefmoignant 
fouhaitter  de  moy  quelque  inftrudion.  le  choify  l’E- 
vangile de  laTouflainds,  que  ie  paraphrafay  en  Latin, 
lequel  noftre  Gentilhomme  Anglois  leur  expliquoiten 
leur  langue  : Voicy  Texhorration  que  i’avois  pronon- 
cée dix  jours  auparavant  devant  Monfieur  le  General, 
dont  ie  tiray  les  plus  poignants  fenrimens,  & les  dis  à 
nos  Anglois  par  interprété.  Dans  mon  avant-propos, 
ie  monftray  comme  la  crainte  &c  l’efperance  eftoienC 
les  deux  plus  fortes  paffiôs  qui  régnent  dans  nos  âmes, 
après  l’amour  ^ ce  ïon  les  deux  Pôles  fur  lefquels 
roullcnt  toutes  nosWcdiôs  : ce  font  les  deuxreflbrcs 
qui  font  joiier  toutes  nos  adiôs  ; ce  font  les  deux  aille» 
-qui  nqusguindent  dans  la  poarfuicte  de  nos  projets,  & 
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cntrcprires.  Si  le  Gentilhomme  employé  tant  de  foins 
pour  gaigner  les  bonnes  grâces  de  fon  Roy  ; c’eft  la 
crainte  de  déchoir , & refpoir  d’arriver  à une  éminen- 
te fortune,  qui  l’y  porte.  Si  le  Soldat  court  tant  de 
hazards  dans  la  guerre  , c’eft  l’efperance  du  butin 
qui  Fy  retient.  Si  le  Marchand  traverfe  FOcean  avec 
tant  de  maux  de  périls  , c’eft  l’attente  de  s’enrichir, 
& la  peur  de  manquer  de  bien , qui  l’y  embarque.  Si 
le  Laboureur  pafle  l’année  dans  le  travail  & dans  les 
fueursjc’eft  la  crainte  de  n’avoir  pas  de  pain  au  bout 
de  Fan*,  & Fefpoir  dune  moiflbn paflagere , qui  luy 
rend  ces  peines  douces  & agréables.  Bref  ces  deux 
paffions  donnent  le  branle  àtoutes  nos  adions.  Ce  que 
Dieu  cognoiffant  parfaidement,  pour  s’accommoder 
à nos  foiblelTes  les  a puilTammêt  excitées , & dans  l’an- 
cienne Loy , & dans  la  nouvelle.  Dans  l’une  & dans 
l’autre  ila  promis  fouvent  larecompenfe  aux  bons , &C 
la  punition  aux  méchans.  Confiderela  terre  de  Promif- 
Jîon,  difoit-il  jadis  , fa  beauté  & fon  eflcndue,  ie  la  don^ 
neray  à ce  peuple  ^ s'il  efi  fouple  à mes  Commandemens  ; 
Et  dans  la  nouvelle,combien  de  fois  a-il  promis  la  cou- 
ronne de  vie  à ceux  qui  perfevererdnt  dans’  la  vertu: 
combien  de  fois  a-ilmenac41epecheur  de  feux,&:  de 
flammes,  s’il  ne  vient  à refipifcence.  Combien  de  fois 
enfin  a-il  animé  ces  deux  paffions. 

Or  c’eft  le  merveilleux  ftratagéme , dontfe  fert  no- 
ftreEglife  dans  fes  folemnitez*,  Car  à l’imitation  du 
Sauveur , tantoft  elle  propofe  les  feux  deftinez  de  Dieu 
pour  punir  le  péché  : & d’autrefois  le  prix  & la  recom- 
penfe  des  iuftes.  Demain  elle  nous  reprefentera  les 
âmes  du  Purgatoire , dans  lesbrafiers  ardents  • partie 
pour  exciter  la  crainte  dans  nos  âmes , &nous  donner 
horreur  du  péché,  fi  rigoureufement  punilTable  dans 
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cette  vie , ou  dans  1 autre  : partie  auflî  pour  nous  por- 
ter a les  foulager  par  nos  firfrages,  & facrifices  : Ayez, 
fttie  de  moy  , ayez,  pitié' de  moy  mes  amis , parce  que  la 
mam  de Dteu n^a  touché.  Où  vous  remarquerez  dans 
lalufticede  Dieu  trois  fortes  de  touches,  exprimées 
dans  récriture.  La  première  du  doigt,  la  fécondé  de 
la  main,  &Iatroilîémedubrastout-puiflànt  : La  pre- 
mière dans  Pharaon  nous  reprelènte  les  affliétions  de 
ce  inonde , Digitus  Dei  efi  ; ce  ne  font  que  des  touche» 
du  doi^t  de  Dieu.  Ce  n’eft  rien  en  comparaifon  des 
coups  de  la  main,  quifignifient  les  douleurs,  & les  pei- 
nes des  âmes  du  Purgatoire  : & encore  moins  au  prix 
des  tourments  des  damnez,  qui  font  des  touches  & les 
coups  du  bras  tout  pui/Iànt.  Brachio pto  conteret  efre. 

Mais  auiourd’huy  l’Eglilè  anime  noftre  elperance^ 
nous  ranientevant  la  gloire  de  touslçs  Sainéts , noua 
les  reprefentant  dans  les  triomphés  s ^ nous  expofanc 
1 vangilp  ou  eft  ampîément  décrit  l’excès  de  leur  bea- 
titude>  corne  ie  leur  monftray  en  forme  de  paraphralè. 

Le  Sauveur  voyant  les  troupes,  alla  fur  une  monta- 
gne, oufes  Difciples  l’ayant  fuivy , il  lesinftruifit,  di- 
lant^  Bien-heureux  les pauures  d'ejprit  ; car  le  Royaumes 
des  Çteux  efi  k eux . H faut  icy  confiderer  quatre  cho- 
ies : Qui  c eft  qui  parle  de  la  Béatitude,  en  queflieu , 4 
qui,  & eBJJuels  termes.  Q^nd  au  premier , c’eft  le- 
lus-Chrift  infiniment  bien-heureux , joüillànt  de  cette 
gIoire,&  la  polTedant  parfaidement  ; fi  bien  qu’il  n’ap- 
partenoit  proprement  qu’à  luy  d’en  parler  icy  bas: 
y bien-heureux , du  moins  quad 
a 1 elprit  : que  par  luy  nous  attendons  la  béatitude  qui 
luy  convient  par  nature , & à nous  leulemetit  par  parti- 
cipation. Q^nd  au  lieu,  c’eft  fur  une  môtagne,  écar- 
^èqueftrée  des  mondains,  éloignée 
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du  tumulte  dcs  villes.  Car  on  remarque  que  Dieu  a 
choify  ordinairement  les  montagnes , pour  y faire  pa- 
roiftrefagloire,fapuiiTance>6^:iesbeautez.  Il  choifit 
le  mont  dcThabor  pour  fe  transfigurer  glorieux  , & 
faire  goufter  à fes  Apoftres  les  avantgoufts  du  Paradis. 
Il  élut  le  mont  de  Moria , pour  illuminer  Moyfe , luy 
donner  les  Tables  de  laLoy  5 luy  fignifier  les  def- 
feins  qu  il  avoir  fur  fon  peuple.  Il  deftine  lofaphat 
pour  fon  liét  de  iuftice , au  iour  de  fes  grandes  alïîfes. 
Ilvafur  le  mont  d’Olivet  pour  faire  fa  priere  5 & dans 
fa  grande  trifteffe  recevoir  la  confolation  de  fonpere. 
Il  met  le  dernier  fceau  à l’ouvrage  excellent  de  noftre 
Rédemption  fur  le  mont  de  Calvaire  yôc  auiourd’huy 
il  va  fur  une  montagne  pour  y eftaler  les  richefl'es  de  la 
gloire,  & y expofer  comme  fur  un  theatre  glorieux  les 
excès  de  la  béatitude , le  merveilleux  triomphe  des 
bien-heureux.  Qmmd  aux  perfonnes  qui  l’entendent; 
ce  font  fes  Difcipîes  qui  l’ont  fuivy  fur  la  montagne  > 
qui  ont  quitté  les  troupes  pour  s’approcher  de  lefus,  &c 
qui  fe  font  rendus  attentifs  à fes  paroles.  Qm  veut 
voir  la  lumière  doit  tourner  le  dos  aux  tenebres  ; Qui 
veut  apprendre  la  fcience  des  Sainds,  fe  doit  fe vrer  des 
plaifirs  delà  terre, à fimitation  des  Apoftres  Qui  veut 
goufter  les  douceurs  celeftes,  doit  mefprifer  les  terre- 
ftres  : Bref  qui  veut  entendre  le  langage  du  Ciel , doit 
fermer  les  oreilles  au  chant  des  Syrenes  de  la  terre,  qui 
font  les  vanitez  Sc  voluptez  : lefus-Chrift  donc  voyant 
fes  Difcipîes  le  fuivre  fur  la  montagne,  leur  dift  ; Bien^ 
henreux  lesfauures  d'ejprit^  car  le  Royaume  des  deux 
efi  a eux  : Q^dle  libéralité  , & quelle  magnifique  rc- 
compenfe  > Donner  tout  d'un  coup  à uri  pauvre  villa- 
geois , falarier  une  perfonne  détachée  des  biens  de  la 
terre  , dlun  Royaume  entier,  & d’un  Royaume  des 
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Cteux  l Q^Ile  efperance  ne  fera  animée  par  de  telles 
proraeflès  ? S.  Bônaventure  comparoît  autre-^fois  le 
Paradis  à un  beau  Ciel , où  Dieu  éclate  comme  un  So- 
leil, la  Vierge  comme  une  Lune  : & les  Sainéfcs  comme 
autant  d’Aftres  lumineux.  $.  Auguftin  le  reprefen- 
toit  fous  la  figure  d’un  concert  de  mufique,  où  un  cha^ 
cun  tiéc  fa  partie  > & par  des  accords  admirables  faiét 
une  mélodie , qui  n’a  iamais  eu  de  pareille.  Laétance 
Firmien  le  reprefente  comme  un  magnifique  banquet , 
où  un  chacun  eft  affîs  dans  fon  ordre , gouftant  a longs 
traidsles  delices  dans  leur  fource^jôc  les  plaifirs  les  plus 
purs.  D autres  à des  lardins  délicieux  ,où  Ton  void 
avecplaifir  Fimperialle  des  Apoftres , la  rofe  vermeille 
des  Martyrs , les  lys  tres-purs  des  Vierges  Ulïa 

funtVirgïnes^  dit  fainft  Ambroife , les  pensées  des  con- 
templatifs, les  violettes  des  humbles , ramaranthe  des 
penitents  &c.  S.  Fulgence  le  comparoir  iadis  à la 
ville  de  Rome  triomphante  : Mais  le  Fils  de  Dieu  dit 
bien  davatage,rappellant  un  Royaume , non  de  la  terv 
re,  mais  des  Cieux  : ï^forum  ejl  regnwn  Cœ*- 

lomm, 

L’Empereur  Augufte,  au  rapport  de  Suetone/e  glo- 
rifioit  autre-fois  d’avoir  faid  de  Rome  une  Cité  de 
Marbre,  quin’eftoit  auparavant  qu’une  ville  de  Bri- 
que ; Gloriatus  efi  vrhsm  marmoream  relin^uere , 
(juam  lateritiam  acceperat  : Et  Salomon , plus  célébré 
encore  qu’Augufte . fe  poitvoit  varer  de  laifTer  une  Ci- 
té d’argent,  puis  qu’il  eft  écrit  de  fa  ville  de  lerufalem, 
que  de  fon  temps  il  y avoir  auffi  grande  abondance 
d argent  que  de  pierre  *,  Tanta  erat  ahundantta  argentin 
tenant  a & lapidum.  Mais  voicy  bien  d’autres  riche  (Tes 
dans/le  Ciel:  une  Cité  d’or  tres-pur  que  vid  faind  Ican 
dans  fonraviflemêt  i Vidifan£iam  Cinitatem  crc.  Ipfa 
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'Vero  Cinitas  erat  aurum  mundum  baftie  en  quarré^poirt: 
la  fermeté  de  fa  ftruûure  , ceinte  de  murs , dont  les 
fondements  eftoient  de  lafpe.  Saphirs,  Topafe,  Calcé- 
doine 5 Hyacinthe  5 Ametiftes , & Cryfolite  \ ornez  de 
toute  forte  de  pierres  precieufes.  di-je , une  Ci^ 
té?  un  Royaume  entier; non  de  matière  fublunaire  , 
mais  d’une  étoffé  toute  celefte  , ^mniam  igfomm  efi 
^egnum  Cœlorum, 

L’homme  a trois  demeures  en  l’univers  : La  premiè- 
re dans  le  fein  de  famere  : La  fécondé  fur  la  terre  : Et 
la  troifiéme  dans  le  Ciel.  La  première  eft  de  neuf  mois: 
La  féconde  de  cent  ans  tout  au  plus  : Et  la  troifiéme 
d’une  éternité.  La  première  eft  envelopée  de  tenebres 
& d’efclavage  : La  fécondé  environnée  des  beautez  & 
delices  de  la  terre  : Et  la  troifiéme  eft  pleine  & com- 
blée des  delices  d’une  éternelle  liberté.  En  forte  qu’au- 
tat  qu’il  y a de  differéce  entre  la  première  demeure , & 
la  fécondé , autant  y en  a-il  entre  la  terre  &:  le  Ciel, 
dernier  séiour  des  bien-heureux.  Il  eft  appcllé  par  ex- 
cellence l’Empirée  , pour  monftrer  fon  Empire  & fa 
Noblelle  par  deffus  tous  les  autres:Car  il  a foubs  luy  le 
premier  Mobile,  les  deux  Criftallins,  le  Firmament,  & 
les  fept  Cieux  des  fept  Planettes,  exprimées  dans  ce 
vers,  qui  commence  par  les  inferieurs. 

Cinthia.  MercHritis^  V mî4,s,  & Sol , Mars  y loue  y Satnr. 
Puis  la  fphere  du  feu  ; la  fupréme  Région  de  l’air , qui 
eft  chaude?  laMoyenne,qui  eft  froide;  la  plus  ba(Te,qui 
efttemperée,-  L’Element  de  l’Eau;  la  T erre,  le  Purga- 
toire, les  Ly  mbes,  Sc  l’Enfer  : D’où  il  e ft  ay s é à voir  par 
fa  fituation,la  plus  éloignée  du  séjour  des  mal-heureux, 
combien  heureux  Sc  fortuné  eft  celuy  du  Paradis  : Et 
par  fon  Empire  & éminence  , combien  ce  Royaume 
excelle  en  perfbélion  fur  tous  ceux  de  la  terre. 
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S.  Fulgencefuyantlaperfecution  des  Arriensi  s’é- 
crioic  avec  raviflemenc  ; Ci  Rome  eft  fi  belle , & fi  deli- 
cieufe *,  que  fera-ce  du  Paradis?  quelle  clarté , devant 
qui  le  Soleil  perd  fes  lumières  ? quelle  grandeur  & lar- 
geur , devant  qui  la  terre  n'eft  qu  un  poinét  f quelle 
paix  en  comparaifon  de  ce  Royaume  , qui  a la  paix 
pour  borne  èc  pour  limite  f quelle  beauté  égale  à celle 
du  prototype  de  toute  beauté  f quelle  gloire  & richéf- 
fes  comparables  au  séiour  où  tout  abonde,  & qui  porte 
par  excellence  le  nom  de  gloire  f 

O fi  le  lieu  d’exil  où  nous  fonimes  eft  fi  beau  >que. 
fera  celiiy  de  noftre  vraye  Patrie  > fi  cette  prifonjfi  écla- 
tante quoy  le  cabinet  du  Roy  f fi  ce  champ  de  bataille 
fiplaifant  5 que  les  mondains  n’eiivoudroient  iamais 
fortir  ; que  fera-ce  du  char  de  gloire  6c  de  triomphe  ? 
Si  ce  lieu  d’icy  bas,  qui  nous  eft  commun  avec  les  be- 
fteS,&  les  ennemis  de  Dieu,  eft  fi  délicieux  ; quelles 
delices  &:  extafes  dans  la  imaifon  augufte  d’un  Dieu? 
Bref  fi  le  Royaume  des  mourans  eft  U charmant,  quei 
fera  celuy  des  vivans  ? quel  ce  Palais  Scce  Louvre,  que 
le  T out-puiflant  a bafty  pour  fa  propre  dem-eure,  pour 
la  gloire  de  fon  Fils,  pour  le  triomphe  de  la  Vierge  ^ 6c 
de  tous  fiis  favoris,  ^htoniam 

Mais  parce  que  c eft  peu  à une  perfonne  d’avoir 
droicft  à un  Royaume,  s’il  ne  le  pofléde  uniour  -,  Le  Fils 
de  Dieu  continue , donnant  des  arres  afléurées  de  fa 
pollefiîon , difant  : Bien-henreux  les  jyehonnatresyponr- 
ce  qu  ils  pojfe devant  la  terre-  Plufîeurs  Princes  ont  eu 
des  pretenfions  fur  des  terres , 6c  des  Royaumes  ^ mais 
quel  profit  &advantage,  n’y  ayant  ozé  mettre  le  pied.? 
ce  ne  leur  a efté  qu'un  tourment,  & un  fupplice,  de  fe 
voir  privez  de  la  pourpre  de  leur  pere  : Mais  icy  le 
Sauveur  en  promet  la  polTelfion^  difant;  Bien-henreux 
■ " " Ciiij 


n 
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dre.  Et  parce  que  c’eft  encore  peu  à un  Roy,  de  poffè- 
der  un  En^ire,  s’il  eft  dans  les  affligions,  dans  les  ma- 
ladies, & defolations  ( comme  nous  lifons  de  plufieurs 
Monarques,  qui  ne  fe  voyants  heure  de  fanté , de  re- 
pos, & de  confolation , envioient  la  douceur  de  la.  vie 
d’un  Berger)  Le  Fils  de  Dieu  le  promet  dans  latroi- 
ficme  Béatitude  : Bien-heureux,  farce  ejuils  feront  con^ 
filez.  ; comme  s’il  difoit,  la  douleur,  la  maladie,  & les 
affligions  corporelles  de  ipritüelles  , ne  les  trouble- 
ront plus. 

E t d’autât  qu  dn  Monarque  tant  riche , tant  puiflant, 
tant  fain  puifle-il  eftre,  ne  feroit  pas  parfaiftemét  heu- 
reux, s’il  n’eftoit  content  de  fon  Royaume  > s’il  vouloic 
empiéter  fiir  fes  voifins  *,  fi  Tambition  ôc  le  defir  infatia- 
ble d’accroiftre fon  authorité,&  eftendre  fon  Empi- 
re , troubloit  fon  repos  : comme  nous  lifons  du  grand 
Alexandre,^qu  ayant  conquis  tout  le  monde  , il  s’affli- 
gea, Sc  plora , apprenant  d’Anaxârque,  qu’il  y en  avoir 
encore  un  à vaincre.  Le  Fils  de  Dieu  promet  qu’ils  fe- 
ront raflafiez  , 3c  contens  de  leur  eftat.  Bien-heureux, 
dre.  ^^jioniam  ipfi  faturahuntur : izommo,  s’il  difoit, 
cetre  paflîondes  honneurs , des  richeifes , des  plaïfirs , 
desfciences  &c.  qui  va  de  plus  en  plus  tyrannifant  les 
grands,  fera  efteinte  , 3c  aflbuvie  : fhyoniam  if  fi  fatu- 
rabuntur. 

Et  parce  qu’il  y a deux  faços  de  pofleder  un  Royau- 
me i l’iine  par  éledlion  *,  l’autre  plus  noble,  par  héritage 
de  pere  en  fils  *,  Ceux  qui  font  éleuz  craignent  toûiours, 
que  les  élifans  les  troublent  : Ils  ne  font  pas  fi  afl'eurez , 
ny  fi  abfolus  que  les  féconds.  Le  Sauveur  à qui  la  gloi- 
re appartient  par  nature , aflèure  les  fiens  d’une  ado- 
ption filiale,  dans  l’Evangile  de  ceiour,  difant  \ Bten^ 
Kcureux  les  Pacifiques,  farce  qhUls  feront  nommez,» 
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fms  âê  Dieu  : comme  s’il  difoit , ils  feront  tràifl:éz  eu 
eiifans,  ^ non  en  eftrangers , fans  crainte  ^ii  on  les  dé- 
trofne. 

Enfin,  quand  bien  nous  aurions  droid  au*  plus  puif- 
fant  Royaume  j quand  bien  mefine  nous  le  pollède- 
rions  par  héritage  avec  coiifolation  j fans  defir  de  Tac- 
croiftre  \ fans  crainte  d’eftre  malade , ny  de  mourir  j 
avec  cognoiflance  &veu*é  de  ce  qui  concerne  noftrc 
cftat  5 fi  nous  ne  polTedons  Dieu , & ne  le  voyons  dans 
luy  mefme , noftre  bô-heur  ne  fera  pas  accomply  : c’eft 
pourquoy , pour  y mettre  la  clofture , le  Fils  de  Dieu 
adioufte  Beati  mmdo  corde  , qmniamiffiDeHm  vide-^ 
hunt  : Bien^henreux  ceux  qui  ont  le  cœur  net , pource 
quils  verront  Dieu,  Les  Roys  ne  pouvans  voir  tout 
leur  eftat  par  eux-mefmes,  fe  contentent  de  le  voir  par 
autruy  j Mais  dans  ce  Royaume  nous  verrons  nous- 
mefmes  tout  ce  qui  concerne  noftre  eftat  dans  ce 
miroir  fans  tache  de  la  Divinité , nous  verrons  toute 
chofe,  & acquererons  par  cette  veue,  le  comble  de  no- 
ftre  Béatitude,  4h  l’Ange  de  l’école  S.  Thomas. 

Car  noftre  entendeinent  y découvrant  toutes  les 
beautez  de  perfeélions  imaginables^noftre  volonté  fera 
necelïitée  àTaymer.  Celuy-là  nous  le  fera,  cognoiftre 
clairement  ,*  & cclle-cy  nous  unira  à luy  intimement  : 
Celuy-là  nous  le  fera  voir  avec  plaifir , de  celie-cy  nous 
le  fera  goufteravec  douceur.  L’entendement  fécondé 
de  la  lumière  de  gloire,  verrafans  voile,  comme  le  pe-^ 
re  engendre  le  fils  j dc  comme  l’un  & l’autre  produifent 
le  S.  Eïprit,  dans  le  t^rme  de  leur  amour. 

Alors  ilcognoiftrafansenigmeles  conduites  de  cet- 
te divine  SagelTe , dans  la  predeftination  des  Sainds  : 
Il  découvrira  les  lugements  de  Dieu  dans  les  diverfcs 
yoyes  de  leur  falut  : Il  verra  Tes  œuvres  admirablcs^ 
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dans  Tordre  de  la  Nature,  de  la  Grâce,  & dela(îloirc2 
s’écriant  avec  David  ; Afirabilis  Deus  in  SanUls  fuis. 
Alors  la  foy  que  noûs  avons  icy  bas,  cefïera  , voyant; 
clairement  celuy  qu  elle  a creuau  travers  dun  niiage. 
L’Efperance  defiftera,  poflfedant  pleinement  celuy  qui 
luy  avoitcfté  promis,  & la  charité  demeurera  dans  fon 
throfiie.  Alors  ce  defir  infiny  de  fçavoir,  & d’amaflTer, 
s évanouira  j poutce  quen  Dieu  nous  poflederons 
toute  chofe  *,  en  luy  nous  acquererons  la  fcience  & la 
cognoifTancedôt  le  Serpent  infernal  faifoiteftat  à nos 
Parens  ; Eritis  fient  Dij  ,/cientes  honum  nudum  : De 
forte  que  nous  cognoiftrons  le  bien  & le  mal,  fans  par- 
ticiper de  celuy-cy  ,*  ôc  c’eft  ence  fens  ( difent  les  deux 
Aigles  duParadis  S.Iean  & S.  Auguftin  ) que  la  co- 
gnoiflancedenoftre  entendement,  & laveuëde  Dieti 
nous  rendra  femblables  à luy  : Sinpïles  et  erimus  y 
niam  videhimHs  eum  fient  i efi". 

Quand  à la  volonté , elle  fera  unie  à Dieu  par  une 
éternelle  liaifon  d amour  tres-intime,  &tres-parfaid. 
O (jm  en  ponrroit  icy  exprimer  les  doncenrs  , & les  tran^ 
/parts  l Nos  âmes  feront  enynrées  par  l abondance  de  fies 
delices , tÿ*  elles  pniferont  a mefme  dans  le  torrent  de  fa 
volnpté.  S.  Chrifoftome,  icy  voftre  bouche  d’or,  pour 
exprimer  les  dclices  de  cét  amour  : S.  Auguftin,  icy  la 
fubtilité  de  voftre  efprit  : S.  Bernard , icy  la  douceur  de 
voftre  charité.  Chérubins,  icy  vos  hautes  cognoiflan- 
ces.  Séraphins , icy  vos  flammes.  S.  Paul , icy  vos  ra- 
viflemens,  pour  découvrir  les  tranfports  des  bien-heu- 
reux, Non Ucet  homini  locfui:,  nec ocnlns  vidit,  nec  anris 
andinit , nec  &c.  Il  n’eft  pas  permis  à Thomme  d’en 
difeourir  \ car  Tœiln’a  iamais  veu,  ny  Toreille  entendu, 
ny  Tefprit  de  Thomme  conceu  j ce  que  Dieu 
à ceux  qui  l’aiment. 
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La  nos  âmes  aimeront  Dieu  fortement , corne  pere, 
doucement  5 comme  mere , fuavement,  corne  efpoux; 
plaifammenr , comme  amy  \ 3c  en  fomme  dans  toute 
rétendué  de  l’amour,  comme  premier  principe,&  der- 
nière fin;  comme  Créateur , Confervateur  , Rédem- 
pteur, & Glorificateur. 

Là  elles  feront  changées,  par  une  celefte  apotheole , 
dans  de  petites  Divinitez  ; non  pour  perdre  leur  eftre , 
Sc  prendre  celuy  de  Dieu  ; mais  comme  la  nuée  eft  co- 
lorée par  le  Soleil , & tellement  remplie  de  lumières, 
qu  elle  nous  paroift  transformée  enlüy , quoy  qu  elle 
foittoufîoursnüée  : Ainfi  nos  âmes  nepouvans  eftre 
des  Soleils,  ny  des  Dieux  par  nature , en  prendront  la 
reflemblance  par  gloire,  & par  faveur  : Fnlgebunt  mfli 
ficutSol  y menans  des  triomphes  éternels , & brillaris 
merveilleufement  par  la  participation  des  fplendeurs 
divines. 

Ah  douxl  E s V s 1 quand  viendra  ce  iour  heureux  ? 
quand  mon  ame  quittera-elle  la  prifon  tenebreufe  de 
ce  corps  ? Eduede  eufiodia  animam  meam,  Qm  me 
donnera  des  aillespourvoler,  6c  trouver  mon  reposé 
Heumihi^maincolatus  &c.  Las  l faut-il  que  cette  vie 
paflagere  foit  de  fi  longue  durée  ? Faut-il  que  mon  ef- 
prit  altéré  foulpire  fi  long- temps  après  les  vives  eaux^ 
de  cette  divine  fontaine  f ^^t^emadmodum  déjîderat 
CeruHs  c^c. 

fi  la  pensée  en  eft  fi  douce,  qu’en  fera  la  poflèf- 
fion  ? Si  le  fouvenir  fi  charmant,  qu’en  fera  la  joüiflan- 
ce  ? Si  le  defir  fi  délicieux, qu’en  fera  la  fruitionf 
dîle6la  Eahernacula  tua  Domine  &c*  Enfans  des  hom- 
mes, iufques  à quand  aimerez-vous  la  yanité , au  lieu 
de  la  vérité.  Ambitieux,  quel  plus  grand  honneur, 
que  le  Royaume  des  Cieux.?  Avaricieux  , quelles  plus 
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grandes  richeflès  qu'une  Cité  d or , qu  un  Royaume 
entier  f Voluptueux,  &c. 

La  mémoire  auflià  fontour^ièra  beatifiée , afin  que 
ie  triangle  adorable  des  trois  Perfonnes  divines,  com- 
ble de  gloire  les  trois  puiflances  de  noftre  ame.  Car 
comme  le  Pere  Eternel,  dit  S.  Bernard,  relpond  à no- 
ftre mémoire  \ Le  Fils  qui  précédé  par  voye  de  cognoiC» 
lance,  a rentendement  *,  Et  le  faind  Efprit  qui  procède 
par  voye  d'amour,  a la  volonté.  Ainfi  noftre  mémoire 
s'empîoycra  entièrement  au  fouvenir  de  la  iuftice  du 
Pere  ; Memomhor  mfiitU  ma  fi/Jus  : Et  fi  elle  fe  fou- 
vientdefesfoufFrances’pafsées,ou  des  pechez  de  fon 
Voyage  ,*  ce  ne  fera  plus  pour  en  concevoir  de  Tennuy , 
ny  de  la  trifteflè  -,  mais  pour  s’éjoüir  de  ce  qu  ils  luy  ont 
cfté  des  aiguillons  à la  vertu,&  des  occafions  d'une  plus 
rudepenitence. 

Ce  n'eft  pas  tout  : Bien^heureux  ceux  ^uiontle  cœur 
fur  y farce  qu  ils  verront  Dieu.  Comme  la  Divinité  fera 
Tobiedt  de  la  félicité  de  noftre  efprit  : Ainfi  rHumant- 
té  facrée  dû  Sauveur  fera  le  terme  de  la  béatitude  de 
noftre  corps  j car  s’ils  lèvent  leurs  yeux  corporels,  ils 
verront  ce  corps  glorieux  avec  tant  de  delices , que  le 
Miroir  de  patience,  au  fort  de  fes  douleurs,  en  conib- 
loit  fon  efperance  ; Et  in  carne  mea  videbc  Deum  SaU 
uatorem  : La  fplendeur  de  fa  face  ! La  veué  de  fon  cœur 
centre  du  faind  amour,  & l’archive  dune  parfaidre 
dileétion  : Le  brillant  de  fes  playes  : Ses  baifers  de  pe- 
re : Ses  amoureux  regards  : &:  Fintime  communica- 
tion des  bien-heureux  avec  luy, & de  luy  avec  les  bien^ 
heureux,leur  couleront  dans  le  cœur  une  joye  infinie. 

diray-je  de  la  fainfte  V ierge , qui  fera  aflife  à la 
dextre  de  fon  Fils,  avec  un  tel  éclat  j que  S.  lean  lare-* 
prefente  rcveftue  du  Soleil,  couronnée  d’Eftoïlles  > 
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ayant  la  Lune  pour  efcabeau.  Oüy  S.  Bernard  >&fcs 
dévots  d'icy  bas  fe  raviront , autant  de  fois  qu’ils  iet- 
teront  les  yeux  fur  elle.  Vn  Clerc  avoir  iadistant  de 
pâffion  de  lavoir  5 qu  ilfouhaitta  de  perdre  la  vcuë> 
voire  la  vie,  moyennant  qu’il  la  vift  un  feul  inftant  : Et 
S.  Denys  Areopagite  , porté  d’une  fainéte  curiofité, 
l’alla  voir  en  Sy  rie,  & y remarqua  tant  de  beauté , tant 
d attraits,  & de  vertus  ; que  fi  la  foy  ne  luy  euft  enfei- 
gné  une  feule  Divinité , il  leuft  adorée  comme  Déèllc» 
Que  fera-ce  de  la  voir , non  plus  icy  bas , mais  là-haut 
dans  le  Ciel  ’ non  plus  mortelle  , mais  dans  l’eftat  de 
gloire,  qui  approche  de  plus  prés  de  celuy  de  Dieu, 
âpres  l’humanité  de  fon  Fils  bien-aymé. 

Paflèray-ie  S.  lofeph,  fon  tres-cher  & fidelefpoux? 
Oublier ayrie  le  tres-fainét  Precurfeur  , &Baptifte  du 
Fils  de  Dieu , faind  lean  îTairay-ie  fes  Patriarches, 
Prophètes,  Apoftres , Martyrs  , Pontifes , Dodeurs  , 
Confefieurs,  Preftres , Religieux , Vierges  , & Matro- 
nes j lefquels  avec  les  Anges , Archanges,  Chérubins, 
Séraphins^  Throfnes , Dominations,  Puiffànces,  Ver- 
tus &c.  compoferont  une  Armée  triomphante,  & fe- 
ront un  Sénat  qui  n’a  iamais  eu  de  pareil. 

O 1 fi  un  feul  Soleil  eft  capable  d'illuminer  &:  com- 
bler d’allegrellè  tout  ce  bas  monde  : Que  fera-ce  là- 
haut,  où  tous  les  Sainds  reluiront  comme  autant  de 
Soleils,audirederEcriture  } S.  Damafcene  rapporte 
que  lofaphat  fut  tout  changé, au  feul  fonge  qu’il  eut  du 
bel  ordre  du  Paradis  : Mais  fi  le  fonge  eft  capable  de 
changer  un  efprit  ^ que  fera-ce  de  la  veuc  & de  la  véri- 
té } Q^ls  tranfports,  de  voir  tous  les  bien-heureux  en- 
femble  ? d’ouyr  des  voix,  qui  n’ont  ny  difeord,  ny  dit 
fonance  i goufter  des  delices  ineffables  j voir  di-ie , une 
multitude  de  bien-heureux , auffi  nombreufe  qu’il  y a 
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dit  faindGregoirej  inombrable,  dit  S.  Thomas,  pub 
qu’il  y a autant  d’ Anges , que  de  tous  les  autres  in- 
dividus. 

Si  les  bien-heureux  regardent  au  deflbus  d’eux,  ils 
verront  le  Soleil  5^  les  Aftres  ; ils  verront  dans  cetté 
dallée  de  mifere  les  dangers  qu’ils  y ont  couru , les  oc- 
cafions  de  mal-faire  qu’ils  ont  évité.  Et  plus  bas  enco- 
re les  peines  des  damnez,  leur  fiel,  leur  rage,  leur  defe- 
fpoir  ,*  comme  les  démons  les  travaillent,  comme  eux- 
mefmes  feroient  encore  plus  travaillez,  fi  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ne  les  avoir  favorifez  : C’eft  pourquoy  ils 
la  chanteront  éternellement  avec  le  Prophète  Royal  ; 
Alors  ils  s’écriront  avec  une  joye  indicible,  comme  au- 
trefois lafœur  de  Moyfe,  voyant  les  Egyptiens  dans  le 
fond  de  la  Mer.  Chantons  au  Seigneur  y Alors  ils 

s’éjoüiront , comme  celuy  qui  ayant  marché  la  nuiét 
fur  le  bord  d’un  précipice,  prés  d*une  retraide  de  bri- 
gands, le  recognoift  le  matin  fans  aucune  crainte  : c’eft 
ce  qu’ils  verront  dans  Dieu,  comme  dans  une  glace  : 
£eati  mundo  quoniam  ipfi  Deum  videhunt. 

le  ne  dis  rien  des  antres  fens , qui  ont  efté  icy  bas  les 
inftrumens  de  nos  œuvres  méritoires  ,&  le  feront  là- 
haut  de  noftre  gloire  ; rien  de  l’odorat , qui  fera  con- 
forté par  la  tres-fuave  odeur  des  encens,  des  parfums, 
& des  bonnes  fenteurs  des  corps  glorifiez.  Rien  du 
goiift  qui  aura  une  fatiété  & fatisfadion  celefte,en  ver-, 
tu  d’une  qualité  inherente  , qui  contiendra  éminem- 
ment, avec  plus  de  plailîr , que  la  manne  du  defert , la 
faveur  des  mets  les  plus  exquis.  Rien  de  fattouche- 
ment  épandupar  tout  le  corps,  qui  fera  remply  de  pu- 
res &faindes  delices. 

le  dis  peu  de  l’ouye  ? qui  fe  réjoüyrar  d’entendj^e 
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-iifcours  pleins  de  charité  d,es  SS.  : Le  pere  congratule-' 
ra  fon  fils,  d’avoir  mis  en  pratique  fès  lâlutaires  cô  feils. 
Le  fils  remerciera  fon  pete,  de  fa  bonne  inftruéüon 
& éducation  : La  fille  fà  mer du  bon  exemple  qu’çl- 
leluy  adonné  : Dieiivous  félicité  a iamais  ,.ma  tres- 
chere  Mere,pour  tanf  dé  foin  quevQUS  avez  eu  de 
mo]^  i vops  eftes  doublenientmamei)p„ppilque  vous' 
m’aVez engendré  quant  aiic0rpÿ,‘&regeneré^  quanti 
i’amc:  BenyfoitI^ieuraafille|diralamere  de  fpn  co- 
lle,' & bemtevous  ioyezàiamais|beny  ^it  leiour  de 
voftre  naiflance,'  & à iamais  nous  Ibyons  benysdans 
celuy  qui  eft  le  principe  de  noftre  làlut  & benediélion 
cternelle. 

le  ne  dis  rien  des  mufiques  Angéliques,  finon  que  fi 
uiî  coup  d’archet  touché  par  un  Ange,  penfa  jadis  ra- 
vir l’ame  de  faind  François  fque  fera-ce  du  concert  ag- 
greable  de  tous  les  Anges.  Si  l’Amante  a eftétant  de 
^is  ravie  a la  mélodie  des  Anges;  que  lera-ce  enten- 
dant celle  de  tous  les  bien-heureux  ? le  paflè  les  collo- 
ques amoureux  de  lEsvs,de  Marie,  denos  Anges  gzv- 
diens,  de^nosProte«9:eurs&  Defeofeurs , & les  laiilè  à 
méditera  vos  cfprits. 

le  tais  les  quatre  dots  glorieux  de  leur  corps,qui  Ibnt 
la  c arté,  1 impaflibilité,  l’agilité,  & fubtilité,  pour  finir 
parles  dermeres  paroles  de  noftre  Evangile.  Bien-heu- 
reHxceuxqmfoHfrentperfecnnon^carle  Royaume  des 
Cieux  efi  a eux.  V ous  eftes  bien-heureux , chers  Au- 
diteurs, quand  les  homes  parlent  mal  de  vous , & vous 
perfecutent  pour  la  inftice  ; c’eft  alors  qu’il  faut  s’éjoiiir 
^ envilager  cette  fufdite  recompenfe,  qui  vous  attend 
^-haut  ; ceft  alors  que  vous  devez  lever  les  yeux  au 
agore  ; c eft  la  ma  Patrie  ; 
terme  de  mes  defirs.  Alors, 
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vous  devez  animer  voftre  efperance  à la  perfeve- 
ranee  finale  : Car  S.  Auguftin  après  avoir  parlé  des  ex- 
cès de  cette  gloire>  a tres-bien  conclu  ,•  uid  magna  pra* 
miaperueniri  nonpotefi , nifi  per  magnos  labores  ; C eft 
par  les  grands  travaux  >qu  on  acquiert  les  grandes  re- 
compenfes  ; par  les  grands  combats,  les  grandes  vi^ètoi- 
rcs  ,•  & par  les  grandes  vidoires,  les  graiades  courôneS, 
& les  glorieux  triomphes. 

Et  partant  rejoüiflez-vous  , quand  les  heretiques 
vous  moleftent;  quand  ils  vous  perfecutent , comme 
plus  foibles  que  vous  eftes  quand  ils  vous  vexent/ 
Caudete,  ecce  merces  vefira  &c. 

Las  1 que  fouffre  le  Soldat  pour  une  penfion  mal- 
èc  I Que  n endure  le  Laboureur  pour  une  moifïon 
paflagere  i Le  marchand  pour  un  gain  caduc  ; & nous 
ferions  difficulté  de  fouffrir  pour  tant  de  couronnes  î 
Ecce  enim  merees  vefira  dre.  Les  Idolâtres  egorgent 
leurs  enfans  pour  les  Démons  i L on  fe  tue  fur  le  pre , 
pour  un  poind  d’honneur:  On  donne  iufqu  au  fang, 
pour  une  beauté  fardée  : Et  nous  ne  voudrions  rien 
donner  pour  Dieu  î X out  pour  la  terre , & rien  pour  le 
Ciel?  Tout  pour  le  monde  , & rien  pour  1 Eternité  ; 
Tout  pour  le  corps , & rien  pour  famé  : Tout  pour 
l’Enfer  , & rien  pour  le  Paradis  : Dieu  nous  garde  de 
l’un,  & nous  donne  l’autre.  Ainfi  foit-il. 

Or  encore  bien  que  ie  ne  me  fois  pas  fi  amplement 
cftendu  comme  il  eft  icy  couché , & comme  ie  fis , il  y 
avoir  dix  iours, devant  Môfieur  le  General  / ie  leur  tou- 
chay  neantmoins  les  plus  vifs  & preignants  fentimen* 
de  cette  exhortation  -,  Après  quoy  ie  pris  conge  d eux. 
Le  Gentilhomnie  Anglois  me  pria  d’aller  voir  avec 
luy  un  malade  Catholique , chez  la  femme  d un  capi- 
taine, laquelle  eftoic  aufii  de  noftre  Religion  > a quo^ 
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eonfenty  ; le  le  vis , & I exhortay  à la  refignation , & à 
la  patience  5 & pris  congé  de  la  compagnie  ; En  fortanc 
de  là  , nous  fiimes  rencontre  d’un  Miniftre  dans  la 
clianibre  bafle>  babille  de  noicj  avec  une  robe  d’étami- 
ne, plifsée  à l’épaulette , tenant  une  baguette  en  main, 
ayant  avec  luylemary  heretique  de  cette  fufditeDa- 
moiielle  CathoÜque. 

Le  Gentil-homme  me  r’amena  parle  grand  chemin, 
ounouspaiTafmes  par  deux  cazes  d’Anglois  catholi- 
(jucs.  le  n ay  iamais  foufFert  de  plus  grandes  chaleurs, 
qu  en  revenant  au  canton  de  nos  François  j car  le  So- 
leil ayant  diffipé  un  nuage  de  tonnerre,  dardoit  fi  puifi- 
fiiTinicnt  ics  rayons  ^ qu  il  lembloit  ne  les  avoir  rete- 
nus j quelque  temps  5 que  pour  les  envoyer  plus  vive- 
ment. Dix  iours  après  Noël,  le  mefme  Gentilhomme 
me  vint  encore  prier  de  rendre  les  mefmes  alîîftances. 
Mais  Monfieùr  le  General  ne  voulut  pas  , difantque 
les  Anglois  hérétiques  avoient  murmuré  de  mon  vo- 
yage  ; qu  il  fçavoit  de  bonne  part  qu  il  y en  avoit  eu 
du  bruit  parmy  eux  que  i y pourrois  recevoir  af- 
front, dont  il  leroit  obligé  de  fe  rellentir  : ce  qui  alte-* 
reroit  1 intelligence  des  deux  Nations,  &c  des  deux  Ge- 
neraux : Qifaurefteil  fuffifoit  qu’on  permift  auxAn-^ 
glois  Catholiques  de  venir  à la  Melle  parmy  nous  > 
^ a nos  heretiques  d'aller  au  Temple  des  Anglois 
xeriques, 
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Cammcrce  en  general,  & en  particnlter,  de  celny 
de  l Amérique^ 

Chapitre  XVII. 

Die  V a produit  ce  grand  monde  ^ non  par  iuftice  > 
par  neceffité,  ny  contrainte  i mais  par  fa  pure  bo- 
te j dont  toutes  les  créatures  ne  font  que  des  écoule- 
mens,  des  émanations  5c  imitations  : Car  comme  fef- 
feftfuk  ordinairement  la  nature  defacauiè  , 5c  de  fon 
principe  ; la  bonté  en  Dieu  eftant  fa  propre  nature , dit 
lainét  Ambroife  > dont  le  propre  eft  de  fe  communi- 
quer ; s’enfuit  que  la  créature  doit  avoir  de  finclina- 
tion  pour  le  commerce,  5c  la  communication.  Dieu  a 
efté  le  premier  à eftablir  ce  commerce  avec  les  hom- 
mes ,dans  la  création,  nous  donnant  les  biens  de  natu- 
re ; Sc  dans  fincarnation , ceux  de  grâce  ,*  5c  dans  la 
glorification,  qu’il  nous  referve  ceux  de  la  gloire  : mais 
il  nous  demande  le  culte , le  fervice  , l’amour  , 5c  la 
louange , y a-il  rien  de  fiiufte  L’Eglife  fe  ravift  autant 
de  fois  quelle  y penfe , s’écriant  avec  joye  : O àdmj- 
rabile  commercium,  creator  c^c,  O admirable  commer- 
ce , le  Créateur  du  genre  humain , prenant  un  corps 
animé , nous  a donné  fa  Divinité.  Afin  de  faire  une 
union  de  Dieu  avec  l homme  , 5c  du  créateur  avec  la 
créature,  adioufte  un  Pere  de  l Eglife. 

Car  une  des  fins  principales  du  commerce,  cVft  Tu- 
nion  : Et  Dieu  voulant  que  les  hommes  fuflènt  unis 
parenfembie  en  charité  > coiiîlme  il  l’cft  avec  eux  par 
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fa  bonté  ; a rendu  nece  flaire  cette  mittuelle  communi- 
cation, en  partageant  les  biens,  & les  feparant  non  feu- 
lement  en  divcrfes  perfonnes,  mais  en  divers  lieux. 
L’Ecclefiaftique  donne  le  fpiritiiclaufeculier,  &celuy- 
cy  réciproque  du  temporel.  Le  Roy  avec  fa  Nobleflè 
*-  neftcreéqudpour  confèrver  le  peuple  , pendant  que 
celuy-cy  cultive  la  terre,  oufaidd’autresoffices  necef- 
faires  pourconferverla  vie  à celuy,& i ceux  qui  l’aluy 
maintiennent.  Le  chaud  par  fa  chaleur  rempere  le 
froid,  & le  froid  modéré  l’excès  delà  chaleur.  Le  fec 
eftattrerapé  par  l’humide,  & celuy-cy  eft  mitigé  par 
celüy-là.  Le  doux  corrige  l’aigre , & l’aigreur  adoucift 
l’excès  delà  douceur:  Ainfiles  créatures  fe  vontper- 
feéUonnantparun  mutuel  mariage  , & par  de  dilcor- 
dans  accords  font  une  agréable  mufique  dis  la  nature. 

Or  fl  la  T heologie,  la  Police,  & la  Philofophie  nous 
enfeignent  lî  bien  l’excellence  du  commerce,  &les  c6- 
duittes  merveilleufes  de  la  fage  Providence  d’un  Dieu 
pour  entretenir  les  créatures  dans  l’union  & Ibcieté. 
La  Géographie  ne  nous  l’appréd  pas  moins.  Car  quoy 
que  la  terre  qui  eft  fon  objed , foit  composée  de  par- 
ties ibuvent  éloignées  les  unes  des  autres  ; lanecelîîté 
que  l’une  a des  commoditez  dé  l’autre,  les  joint  par  en- 
femble:  De  forte  que  Dieun’apas  donné  à chaque  con- 
trée tous  les  biens  utiles  & neceflàires,  mais  les  a égail- 
lez en  divers  lieux,  afin  que  les  hommes  fe  cherchants 
& recevants  les  uns,  les  autres,  entretenuflent  l’union 
fi  conforme  à la  nature  du  créateur,  & fi  imitable  & 
amie  de  la  créature. 

L’Europe  ne  rapporte  pas  tout  ce  que  produift  l’A- 
fie  ; ny  l’Amerique,  ce  qui  naift  dans  l’Afrique  ,•  & tou- 
tefois par  un  réciproque  commerce , chacune  trouve 
fes  befoins  > & devient  un  monde  entier  en  biens  Sx. 
""  Hij 
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commoditez.  Pleuft  à Dieu  qu’elles  fufl'ent  aüffi  bien 
unies  d efpnt  &:  de  Religion,  comme  elles  s’accordent 
toutes  dans  le  commerce  du  temporel , qui  eft  à la  ve- 
riré  le  fondement  des  Eftats,&le  pere  nourricier  des 
peuples  : Car  c’eft  un  des  premiers  delTeins  de  Dieu, 
quand  il  a feparéles  biens  du  corps  , d’dnir  les  hom-- 
mes  d’efprit,  de  foy,  de  culte , 6c  Religion , dans  la  re- 
cherche quils  en  feroient  ; En  forte  que  Tunivers  n’cuft 
qu’une  Eglife,  qu  une  Foy, qu’une  Loysôc  qu’un  Dieu. 

L’Ahe  afes  Canelles,  dont  l’arbre  reflemble  à l’Oli- 
vier 5 fon  Girofle , dont  les  fueilles  de  Farbre  reflem- 
blent  à celle  du  Laurier  jie  clou  en  eft:  le  fruid,  lequel 
eftant  meur  tombe  à terre , d’où  on  le  ferre  : Ses  muf- 
cades  qui  mcuriflent  trois,  fois  Fan  j Farbre  en  reflem- 
ble au  Pefcher,  où  le  fruid  y eft  couvert  d’une  écorce  i 
elle  a fes  rubis,  fes  diamans,fes  épices  de  toutes  façons, 
fes  pourcelaines,  fes  maftics,  fes  encens  Arabiques , fon 
borac,  canfre,  fandal,  Aloes,  ébeine.  Ambre,  mufc,  6c 
autres,  que  n’a  pas  l’Europe.  L’Europe  a fes  toiles,  fes 
étoffes,  fon  fer  , fon  cuivre , 6c  fes  fruids  ,que  n’a  pas 
l’Afrique.  Mais  quand  l’Afrique,  entre  plufieurs  com- 
moditez vuauroit  qug  fes  Negresfufdits,pour  fervir 
aüx  autres  parties  du  monde  , 6c  principalement  à 
FAmerique,  c’eft  fans  doute  beaucoup. 

Car  ce  nouveau  monde  ne  pourroit  pas  fans  le  tra- 
vail des  Negres,  rapporter  aux  autres  parties  fon  or, 
fon  argent  6cc.  il  y en  a tant,  que  Fon  a compté  iufqu’i 
dix  mille  Negresdans  Lima,  ville  principale  duPeru. 
Il  y a de  l’argent  à la  Piatta,  6c  de  l’or  en  divers  lieux  de 
terre  ferme.  On  le  prend  en  trois  façons  ; en  pou- 
dre , aux  rivières  quand  les  grandes  eaux  fe  font  re- 
tirées ,*  comme  quelques  François  m’ont  afleuré,  avoir 
ferré  fur  le  fcc,  6c  fur  le  fable , de  For  en  poudre , dans 
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1 Ifle  de  faindt  Dominique.  Secondement  en  paille , 
par  fillets,ou  lineamens  d’or,  lefquels  font  fi  purs,qu’ils  • 
n ont  befoin  d’eftre  fondus  , ny  affinez  par  le  feu.  Et 
troifiémement  en  pierre , ou  veine  d’or  , que  le  Soleil 
produift  dans  les  mines  au  Peru , en  Chili , & autres 
lieux.  lay  appris  que  les  Efpagnols  tirent  maintenant 
de  la  mine  de  Potofi , huidt  ou  dix  millions  par  an  : Ils 
ne  l’épureiitpas  avec  foufiets  ; mais  en  de  gr.Wsfout-; 
neaux , qu  ils  font  au  pied  des  montagnes  , où  le  vent 
régné  le  plus.  Il  faut  quelquefois  defcendre  400. 
degrez  foubs  ces  mines,  avec  flambeaux , & lanternes , 
a caufe  de  l’obfcurité  du  fonds  ; d’où  on  a remarqué  , 
que  ce  metail  faiét  approcher  les  hommes  dés  leur  vie, 
le  plus  près  de  l’Enfer.  L’or  efl  fi  commun  dans  cette 
prtie  du  Peru,  que  les  Efpagnols  y ferroient  leurs  Mu..-, 
lets  d’or,  faute  d'autre  metail. 

Il  y a aufli  des  mines  de  vif  argent,-  on  le  tire  d’une, 
pierre  ; & de  ce  vif  argent  on  tire  le  vermillon , dont  fe 
fervent  les  Efpagnolles,  Italiennes,  & Provençales , 
plus  que  femmes  du  monde  : Ne  vous  eftQjinez  plus  fi 
les  Sauvageflcs fè  rougiflent  d’une  fleur  qu’i^appellent 
Rocou,  puifque  ceux  d’Europe  vont  chercher  du  rou- 
ge dans  leur  pais.  Les  efclaves  qui  travaillent  au  vif 
argent,  ne  vivent  pas  longuement , à caufe  que  ce  me- 
tail, qui  eft  fort  adif  & pénétrant,  leur  corrompt  le  cer- 
veau & les  os  mefines.  Ce  n’eft  donc  pas  un  moindre 
c-ourage  aux  Milfionnaires,  qui  les  vont  affifter  au  fond 
de  ces  mines,  & les  retirer  des  portes  de  l’Enfer , avec 
les  armes  de  là  foy  & des  Sacremens  qu’ils  leur  admi- 
mftrent,qu’3un  Capitaine , qui  iroit  recoure  fonfol- 
dat  lufqu’à  la  porte  de  l’ennemy.  Il  y a auffi  en  Peru 
une  herbe  nommée  Coca,  laquelle  tenue  en  la  bouche, 
çmpefche  long-temps  la  faim  & la  foif. 

H iii 
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Les  émeraudes  de  fainéte  Marthe  j les  perles  de  Tille 
faiiiéle  Marguerite,  & de  Gubane  ; L’oricelle,  qui  fert 
à teindre  en  rouge  5 les  caftors,&orignacs  du  Canada; 
la  Moluë  du  grand  banc;  le  Coco,  ou  noix  dinde  ; la 
Cochenille  de  Mexico , & autres  marchandifes , mon- 
firent  Futilité  du  commerce  de  FAinerique. 

II y a de^Tonsfur  la  coftedu  Peru,dont  la  pefchc 
neantmoins  n eft  pas  fi  lucrative  que  celle  de  la  Mcdi- 
terrannée  *,car  Fay  veu  ce  poifibn  nourrir  la  plus  part 
de  la  Provence,  trois  ou  quatre  mois  de  Tannée  , fans 
parler  de  Fltalie,&  deFEfpagne,oii  le  Duc  de  Médi- 
na en  faid  tousks  ans  quatre-vingts  mille  ducats. 

On  retire  de  bônes  peaux  de  FAmerique  ; & i’ay  veu 
à S.  Chriftophle  nos  Navres  François  faire  voile  vers 
S.  Dominique.  S.IeandePort-ric,ouPort-riche,  Cu- 
ba, &c.  pour  y aller  dèfcendre  , & tuer  à Farquebufe 
desVacnes,&beftes,quilsécorchétfur  le  lieu,  & n’en 
apporétquelapeau.  Ces  animaux  s’y  font  beaucoup 
multipliez,  depuis  le  commécement  que  lesEfpaenols 
y en  menèrent.  Ils  n’ont  à craindre  que  les  Fukliers 
de  cette  nation,  qui  ne  leur  font  aucun  quartiet, quand 
ils  font  les  plus  forts. 

Lanouvelle  Efpagne  fituée  en  FAmerique  Septen- 
trionale , porte  des  fruiéts  comme  en  France  ; 6c  i’ay 
goufté,àS.  Chriftophle,  des  pommes  de  la  Virginie, 
que  les  Anglois avoient  apportées , que  i’ay  trouvées 
auflî  bonnes  &:  rafraichiflaïues  que  les  noftres.  Cette 
Virginie  eft  habitée  par  les  Anglois,qui  Font  ainfi  nom- 
mée, pour  l’avoir  occupée  foubs  le  régné  d’Elizabeth, 
qui  parut  Vierge  parmy  eux.  ' Il  y a auffi  des  Cabrites, 
dont  on  tire  du  fuif  & du  maroquin. 

Il  y a des  Chevaux  fauvages  dans  là  nouvelle  Albion, 
au  rapport  de  Hondio.  Il  ferqit  beau  voir  les  dompter. 
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On  voit  auffi  des  Sainons , faids  comme  petits  Porcs  , 
horfmis  qu  ils  ont  le  nombril  fur  le  dos  : Des  Sucara- 
tes,  faids  comme  Lyons,  Icfquels  eftans  poiirfuivis  des 
Veneurs,  fe  baillent,  6c  mettent  leurs  petits  fur  le  dos 
pour  les  lauver  par  la  fuitte  : D’autres  qui  ont  la  tefte 
faide  comme  un  Renard,  le  derrière  comme  un  Singe, 
les  pieds  comme  un  homme  , qui  cachent  leurs  petits 
dans  un  fécond  ventre,que  la  nature  leur  a donné,pour 
les  lauver  du  challeur.  On  voit  auffi  des  Aigles  en  reiv 
re  ferme  j &:  un  oyfeau  nommé  Pinquin , qui  porte  fon 
corps,  6c  fa  tefte  droite  comme  un  homme  ; le  n ay 
point  de  parole  pour  en  exprimer  la  merveille  : 0*^611 
alTez  parlé  des  particularitez  de  FAmerique  engene^^ 
ral  ,*  V enons  à fes  Mes  en  particulier. 


jpr  COMMERCE  DE  NOS  ISLE$ 
Amériques. 

Chapitre  XVIII. 

QVoy  que  nos  Ifles  Françoifes  ne  produifêntbas 
ces  fufdites  raretez  & cômoditez , elles  ne  lailîènt 
pas  d’en  rapporter  de  tres-utiles , qui  viennent  auffi  en 
terre  ferme  , mais  non  en  fi  grande  quantité  qu’on  le 
fouhaitteroit  bien.  Le  fucreeftla  première  marchan.,. 
dife  de  nos  Ifles  qui  me  vient  en  l’elprit.  Monfieur  le 
General  feul  en  retire  tous  les  ans  la  valeur  de  trente 
mille  efeus.  l’en  ay  fouvent  veu  faire  chez  luy  , paf 
DomPaulEfpagnol.  Voicy  comment.  Quand  la  can- 
ne commence  à jaunir  ; fi  le  rat  ne  l’a  déjà  rongée  par 
à bas,  comme  il  arrive  fouvent,  onia  coupe  fort  prés 
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de  terre  (le  piedenrepouffè  dans  fon  temps  ) puis  ôn 
taille  I^s  fueilles  de  lacanne,  lefquelles  font  mangées 
parles  Chevaux  & par  les  Vaches,  qui  les  trouvent 
bonnes,  à caufe  d’une  certaine  douceur  qui  y eft.  Apres 
quoy  on  coupe  le  cœur,  ou  la  tefte  de  la  canne , que 
1 on  tranfplanre,*  & le  corps  fort  finalement  à faire  focre. 
On  prefle  ce  corps  de  canne  entre  deux  roues  de  mou- 
lin. Le  marc  en  fort  auflî  aux  Chevaux,  6c  le  jus  eft  c5- 
duit  par  un  tuyau  dans  une  chaudière  de  cuivre,  où  ou 
le  faiit  bouillir.  Laon  le  purifie,  avec  certaine  leffive  , 
<ju  on  y iette,  faî6te  de  la  cendre  d’un  bois  propre.  On 
l’écume  affiduement  : On  le  faiâ:  paffèr  lufqu’à  une 
troifiéme chaudière,  où  eftant fuffifamment  épailïî,  on 
le  verfo  avec  une  cuïllier  dans  des  moules  de  terre  ou 
de  bois , larges  par  à haut,  eftroits  par  à bas,  par  où  paf- 
fe  la  meflafle,dont  on  faid  les  confitures  : Le  bon  de- 
meure dans  le  moule  , lequel  on  remplift  par  à haut 
d’une  certaine  terre,  qui  a la  vertu  de  blanchir  le  fiicre 
dans  le  moule  mefme,  exposé  au  Soleil.  Ceux  qui  veu- 
lent faire  le  fucre  Candi,  font  encore  recuire  ledit  fucre 
blanc,  6c  en  tirent  la  quinteflence. 

Quand  aux  cannes  rongées  parles  rats  ,*aufquels 
Monfieurle  Gênerai  donne  la  chaffé  tant  qu’il  peur, 
avec  fes  chiés  ; on  en  faid  un  breuvage,  qu’ils  nommêt 
Vin  de  canne  ; 6c  voicy  comment.  Ôn  faid  bouillir  ce 
jus  de  canne  avec  du  gingembre,  du  jus  de  citron,  6c 
de  l’eau;  ces  deux  derniers  froids  corrigeans  la  cha- 
leur des  deux  premiers.  Ce  breuvage  fe  boit  quadil 
eft  froid.  Mpnfieur  le  General  en  faid  remplir  , des 
pippes,  6c  en  retire  grand  profit , en  les  faifant  vendre 
és  magazins.  Il  eft  plus  aggreable  à boire , qu’il  n’eft 
fainv 

le  ne  dis  rien  du  cotton  ; de  l’Indigo  ; du  gingembre. 
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tlofit  la  racine  multiplie  à dixaine  , commeieray  veu 
par  expérience  j des  Perroquets  de  la  Martinique  ; des 
fueilles  de  caret,  ou  autrement  écailles  de  T ortuë  ; car 
i ay  parlé  de  tout  cela  par  cy-devant.  le  tais  les  Singes 
qu  on  prend  au  Brefil , avec  desbottes  gluéesjonles 
apporter  fainaChriftophle,  puis  en  France  : le  palTe 
le  Petun,  dont  les  Anglois  , François,  de  Hollandois 
viennent  faire  un  tel  trafic,  qu  il  eft  difficile  de  le  croi- 
re. Les  P ortugais  mefmës,  penlàus  aller  au  Brefil,  font 
fouvent  rejettez  par  le  vent  d’Eft  dans  nos  Mes  ; où  ils 
font  obligez  de  faire  leur  charge , 6e  de  s en  retourner 
en  Portugal.  Les  Efpagnolsfe  ferventfort  de  Tabac, 
& en  font  plus  d eftime  qu’aucune  nation  : Us  difent 
qu’il  refifte  au  venin  des  flèches  des  Canibales;  qu’il 
refaia,  & delaflè  le  corps  ; qu’il  appaife  la  faim  *,  adou- 
cift  la  foif,  fortifie  la  mémoire  ; provoque  au  vomiflè- 
ment,  & purge  1 eftomach  i Qm  les  perfonnes  rcpletes 
& flegmatiques  en  doivent  ufor  ,*  que  les  afmatiques, 
ou  ceux  qui  ont  1 haleine  courte , y trouvent  du  foula- 
gement.  Quand  aux  Sauvages,  ils  ne  fe  fervent  poinx 
de  T abac>  de  fe  mocquent  de  nos  Europeans , qui  font 
fans  celle  a le  courtifor.  Leur  raifon  eft  qu’il  empefohe 
la  génération.  Il  eft  certain  qu’il  hebete  I’efprit,pris 
en  fumée  par  excès  ^ il  noircift&  defleiche  la  cervelle; 
il  acoquine  tellement  une  per fonne, qu’il  eft  prefque 
impoffîble  d’en  quitter  Fhabitude.  Contentez-vous 
donc  d’en  prendre  en  poudre,  en  machicatoire , de  de 
vous  fervir  de  fa  cendre  : car  i’ay  efprouvé  fur  moy- 
mefine,  apres  avoir  efte  blefsé  d’une  chique  au  pied, 
que  la  cendre  en  eft  fouveraine. 

Ily  aafainél  Chriftophle  une  montagne  de  foufre, 
que  i’ay  fo  vivent  veu'é  ; elle  fepare  les  François  de  la 
pointe  de  Sable,  d avec  les  Anglois  ; mais  elle  n’eft  pas 
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cultivée,  ny  ^iiree.  Il  y a des  Salines  dans  la  mefme 
Ifle,  où  le  fel  le  faiét  naturellement  *,  Mais  à prefent  que 
iious  avons  fainét  Martin,  nous  aurons plus  de  fel,  que 
de  viande  à faler.  Tay  veu  auflî  nos  François  prendre 
àlarade  de  faind  Chriftophle  ,des  Vignols,  qui  font 
coquilles  de  mer , bigarrées  de  diverfes  couleurs , lef- 
quelles  ils  percent , & en  font  des  chappelets.  On  ap* 
porte  auffi  de  ce  pays  d’autres  coquilles,  &c  entr’autres 
des  Pourcelaines,  pour  faire  des  grottes  ,*  i’en  mis  quel- 
ques-unes dans  la  grotte  du  P.  Sous-prieur  des  Carmes 
du  Potteau  de  Mer,  à mon  retour.  Pavois  auffi  appor- 
té des  grains  fort  propres  pour  faire  des  chappelets, ap- 
prochans  du  Coco.  Comme  auffi  des  Savonnettes, 
qui  eft  un  fruiâ:  rond , gros  comme  glan , & propre  à 
favonner. 

l’apportay  auffi  une  douzaine  de  ccs  petites  pierres 
blanches, qui chaflent les bourriers  de  l’œil  :&  quel- 
ques graines  d’une  fleur,  qu’ils  nomment  la  Cardinale,- 
mais  nos  Peres  m’ont  aflèuré  quelles  n’ont  pas  profpc- 
ré  en  la  terre  où  ils  les  avoient  iettées.  Monfieur  le 
General  m’a  dit  avoir  envoyé  en  France  des  Ananata 
confits,  qui  y ont  efté  trouvez  excellents.  On  peut 
encore  envoyer  de  ce  pays  là  du  gingembre  confit  ,*  des 
Citrons,  Limons,  & Oranges  confites  ; puis  qu’on  a le 
fucreà  difcretion.  Il  y a de  trois  fortes  de  Citrons  ; de 
moyens,  comme  les  noftres  de  Provence  ; de  grands, 
qui  ont  l’écorce  fort  épaifle  & blanche , qüoy  qu’ils 
(oient  verds  par  dehors  \ & de  petits , dont  fécorce  eft 
forttenve,&  qui  rendent  beaucoup  de  jus,  qu’on  peut 
tirer,  & mettre  dans  des  bouteilles  pour  la  France  j l’eu 
ay  veu  en  Normandie , que  des  Marchands  y avoient 
apportez,  & qui  y trouvoient  bien  leur  compte. 

Noftre  Capitaine  apportoit  auffi  d’un  bois  rouge 
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fort  dur  & recherché  en  France.  Il  y a auffi  du  bois  de 
bonne  odeur , que  i’ay  veu  fur  pied  à fainét  Euftachç, 
Quand  aux  fimples,  il  y en  à de  très  rares,  dont  les  mar- 
chands qui  l’entendent  ne  laiflènt  pas  de  profiter.  Et 
ie  me  fuis  réjoüy,  apprenant  que  F,  Leon  Carme  alloir 
dans  nos  Ifles  ; Car  ayant  de  grandes  intelligences  dans 
la  Medecine  & Pharmacie  ji’aycreu  qu’il  y découvri- 
roit  beaucoup  de  fecrets  j foit  des  Sauvages , quand  il 
ira  à la  Martinique,  foit  des  Europeans,quiy  font  tous 
les  iours  de  nouvelles  expériences. 

C’eft  une  chofe  admirable,que  les  medicaméts  d’Eu- 
rope n y ont  prefque  point  de  vertu  ,*  3c  ceux  de  ce  pais 
ne  lailïènt  pas  d’en  avoir  dans  TEurope.  Les  chemins 
de  fâinélChriftophle  font  bordez  de  certains  arbres, 
qu  ils  appellent  Noyers  de  medecine,  à caufe  d’une  pe- 
tite fleur  blanche,  qui  eft  au  milieu  de  la  noix  qu  ils 
produifcnt  i laquelle  fleur  a la  i^ertu  de  purger  une  per- 
Ibnne  par  à haut  & par  à bas.  lean  Laét  rapporte  qu’on 
tire  de  fhuille  du  Lamentin,  pour  brufler  és  lampes  , 
3c  que  cet  animal  a une  petite  pierrre  dans  la  tefte  fort 
recherchée  contre  la  gravelle.  De  plus  qu  on  pulve- 
rife  fes  petites  coftes,  3c  qu’on  les  prend  en  vin  bl^nc. 

Les  pierres  des  Crabes  pulvérisées  , font  eflicaeeé 
contre  la  colique.  La  Violette  , Chirurgien  de  Mon- 
fieiir  le  General,  me  dift  avant  fa  mort,  qu’il  avoit  faiâ: 
elTay  d’une  herbe , laquelle  a la  vertu  de  faire  heureu- 
femêt  accoucher  une  femme  en  peine  d’enfant,  3c  qu’il 
tenoit  ce  fecret  des  Sauvages  > lequel  il  avoit  pratiqué 
avecfuccés  fur  une  NegrelTe.  Les  Sauvages  onr  auffi 
guery  quelques  François  de  leurs  bleflures,  3c  de  leurs 
fièvres,  avec  certain  jus  d’herbe , qu’ils  diftillent  dans 
les  yeux. 

Ils  onf  un  autre  jus,  qui  diflToult  les  tais  des  yeux^ 
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On  trouve  là  des  oyfeaux  nommez  Fregrates,  dont  oa 
tire  de  1 huille,  & une  graille  fouveraine  pour  le  refroi- 
dillèment  des  nerfs , comme  Feft  auffi  F huille  qu  on  ti- 
re du fufdit  animal,  dontiay  parlé cy-devant,  qu’ils 
nomment  foldat.  Il  y a auflî  des  arbres  qui  portent  des 
gommes,  dont  les  Sauvages  fe  fervent  au  lieu  de  glu. 

Si  noftreFrere  Leon  pouvoir  paiTer  enterre  ferme, 
iiy  trouvcroitdes  arbres  qui  portent  le  Baume  odori- 
férant. Ils  font  grands  comme  Grenadiers  ; on  leur^ 
coupe  récorce,  & en  faid-on  diftiller  la  gomme.  Il  y 
en  a de  blac,de  rouge,&  de  noir,qui  eft  fouverain  pour 
les  playes.  Il  y a de  l’ambre  gris  au  Brej(îl,qiti  côforte  l’e- 
ftomach.  Il  y a des  pierres  de  Befoar , qu’on  prend  en 
reftomacli  des  Moutons  du  Peru.  Bref  des  drogues, 
fruids,  herbes,  & plantes  fort  medeciqales. 

le  diray  ce  mot  en  paflant,  qu’il  n’y  a point  de  per- 
fonnes  mieux  venues  dans  ce  pais  que  les  Chirurgiens, 
& qui  foient  pluftoft  capables  d’y  faire  fortune  ; car. ils 
y font  Médecins  & Apoticaires,  faute  d’autres.  Le  fieur 
Girault  homme  d’efprit,  Lyonnois,  y alla  comme  Chi- 
rurgien,&  y a changé  fa  lancette  en  une  plume,  puis  en 
une  efpée  ,*  car  il  eft  devenu  Capitaine  fort  riche , & a 
marié  la  fille  avec  un  des  ne  veus  de  Monfieurle  Gene- 
ral, qui  pourraeftre  un  iour  Madame  la  Generale. 


VISITÉ  AVX  CATHOLI ^ES  DE 
iTjle  de  de  fainEt  Enfiache. 

Chapitre  XVIIIL 

LEs  Milîîonnaites  doivent  eftre  comme  les  Aftres 
qui  verlent  leurs  influences  fur  diverfes  nations;  ou 
comme  les  foraines  qui  arroufent  diverfes  terres  ; aufli 
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font-ils  envoyez  pour  éclairer  les  infidelesdes  lumiè- 
res de  la  foy,  & arroufer  les  fideles  des  vives  eaux  des 
fontaines  du  Sauveur , qui  font  les  Sacreraens.  Dieu 
voulut  donc,  desnoftre  commencement,  que  nous  fif- 
fios  1 un  &c  1 autre,  a 1 endroit  des  Negres,  des  Anglois, 
& des  François  de  S.  Chriftophle,&  de  quelques  ha- 
bitans  de  llile  fainéb  Euftache,  qui  n’en  eft  éloignée 
que  de  quatre  lieu'és  de  mer. 

Cette  Ille  appartient  aux  Bourgeois  de  Fleffingue 
qui  la  tiennent  foubs  les  Eftats  de  Hollande,  & lafonî 
valloir  par  des  correfpondants,  & penfionnaires  qu’ils 
y ont.  Elle  n a pas  plus  de  deux  lieues  de  longueur, 
cinq  ou  fix  de  circuit , cent  cinquante  habitans  ; & par- 
my  eux,  deux  ou  trois  familles  Françoifes,  catholiciues 
Leur  Gouverneur  eft  Hollandois  , lequel  fe  voylt  fi 
toible,-eft  obligé  d’entretenir  l’intelligence  avec  Mon- 
lieur  le  General  fon  voifin.  Il  y avoir  un  Miniftre  & 
un  Temp  le  j mais  il  n’y  avoir  point  d’Eglife,  ny  de  Pre- 
itre  ; fi  bien  que  plufieurs  années  s’écoulent , (ans  que 
nos  Catholiques  fe  puiflent  confefler  facramentale- 
raent.  le  m embarquay  donc,avec  un  billet  de  Mon- 
iteur le  General , dans  le  Navire  Hollandois  de  lean 
Kram,  & entray  dans  fille  exprès  pour  aller  voir  & af- 
fifter  au  Ipirituel  nos  Fraçois  & Fraçoifes  qui  y eftoiét. 

I allay d’abord  faliier  Monfieurle  Gouverneur,  de  là 
part  de  Monfieur  le  General,  luy  monftrant  mon  paf- 
j’ ^ priant  par  interprète,  de  me  permettre  une 
vmte  dans  la  caze  du  lîeur  de  la  Marche , le  plus  con- 
fidere  de  nos  François  catholiques.  Ce  que  m ayant 
accorde,  ie  traverfay' toute  Tlfle , car  il  demeure  à fon 
extrémité^  La  ie  palïày  fix  iours , voyant  fouvent  nos 
Fmnçois  catholiques,  qui  y venoient  de  temps  à autre, 
^Iquels  ie  prenois  oeçafion  d’exhorter  à veillet  fuç 
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raffaire importante  de  leur  falut > à rentrer  en  cux- 
mcfmes , à profiter  de  la  venue  d’un  Preftre,  à laver 
leurs pechez  dans  les  eauxfalutaires  de  la  Pénitence, 
& du  Sacrement  de  Confeffion  ; puifqiie  pour  le  pre- 
fent,  le  ne  pouvois  leur  en  adminiftrer  d’autresjôc  qu  é- 
fin  Dieu  m’avoit  envoyé  dans  leur  terre , pour  les  con- 
foler,  & animer  à fon  amour,  à fon  fervice  ,&àlaper- 
feverance  dans  la  foy  Catholique. 

Quelques-uns  d’iceux , ôc  mefme  le  fieur  de  la  Mar- 
chcj  s’eftoientmai'iezà  lafaçon  des Hollandois,  parle 
confentement  du  Gouverneur , fans  que  l’Eglife  y euft 
pafsé , faute  d’Ecclefiaftique,  ce  qui  les  tenoit  en  crain- 
te i mais  ie  les  enrelevay , difint  : Que  le  Concile  de 
Trente  ne  pouvât  là  eftre  pratiqué,  en  ce  poinét,  faute 
de  Preftre,  ces  mariages  de  cômun  accord  eftoiét  vala- 
bles,&  licites.D’autres ne faifoiét aucun  fcrupule, d’al- 
ler au  Sermon  du  Miniftre,  fur  c e qu’ils  n’en  prenoient 
que  les  bons  fentimens , & s'y  perfeéfionnoient  dans 
la  langue  Hollandoife , difficile  à apprendre  : mais  ie 
lesexhortayàn'y  plus  retourner  ; depeur  que  toft  ou 
tard,foubs  une  coupe  d'or,  c’eft  à dire  foubs  de  belles 
paroles,  & un  prétexté  fpecieux,  ilsne  receulfent  le  ve- 
nin des  âmes,  qui  font  les  propofitions  heretiques.  Car 
l'herefie  eft  un  rniel  d’Heraclée,  doux  à la  langue,^  mais 
amer  au  cœur  , mortel  au  corps,  & déplus  à l’ame. 
L’hereÂe  ne  faift  pas  brèche  tou."  d’un  coup  fur  les  ef- 
prits,  mais  va  rainant  peu  àpeu. 

Le  fufdit  la  Marche  s’eftoit  allé  embarquer,  comme 
font  plufieurs  Fi-ançois,  à Fleffingue  en  Zelande , ou  il 
avoit  payé  le  paflage  de  plufieurs  ferviteurs  de  diver- 
fes  nations,  lefquels  le  fervoient  aduellement  dans  fa 
caze  jcntr’autresdeuxieunes  hommes  heretiques,  qui 
fouhaittoient  de  long-temps  d’embraffer  la  Rcli^ioa 
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de  leur  Maiftre  & Maiftreflè , & abjurer  leur  herelîe  > 
De  forte  qu’aprés  avoir  donné  du  temps  aux  Catholi- 
ques , les  avoir  entendus  en  confeffion&c.  iem’em- 
ployay  à inftruire  ceux-  cy,  & aies  recevoir  au  giron  de 
nolire  Eglife  , lefquels  nous  édifièrent  tous  grande- 
ment. V oicy  une  copie  du  tefmoignage  qui  en  fut  tire 
avec  les  fiiigs,  dont  ie  conlèrve  l’original. 

Ce  iS.  Nouemhre  Nohs  foubs-fignez, , certifions 
le  P.  Mmrtlle,  Carme  de  U Promnee  de  Touraine , 
Mifiionnaireen  tAmeri(^ue,  efiant  venu , par  vn  z,ele 
<^uilauoitde  voiries  Catholiefues  de  cette Ifie , dans  la 
ca\e  dufieurde  la  Marche,  Enfeigne  de  la  Compagnie 
Colonelle  de  fainElEufiache  ; &y  ayant  rendu  les  ajfi fian- 
ces fptrituelles  aux  Catholiques , ^ à leurs  domeftiques  : 
Ij  f # prs fente  a luy  deux  feruiteurs  dudit  la  Marche  , 
tvn  âge  de  quin&e  ans,  nommé  Daniel  Dauid,  natif  delà 
ville  de  Mtldehourg,  fils  de  Daniel  Dauid , de  Hefief 

Métis.  L'autre  âgé  de  dix-huiSt  ans , nommé  Philippes 
Martin , natif  de  la  ville  de  Hambourg , fils  de  Ifaye 
Martin,  & de  Ifebette  Mulchio  ; lefquetsont  ajfeure  le- 
dit Per  e,  que  depuis  trois  ans  qu'ils  demeurent  auec  des 
Catholiques  Romains , le  S.  Efprit  leur  auo'tt  infpiré  de 
quitter l’herefie  de  Luther,  & embrajfer  la  vrayefoy  de 
leur  Mai fire.  En  tefmoignage  dequoy  ils  auoient  appris 
vn  petit  Catechifme  Romain,  & les  Prières  & Litanies 
qui  efioient  à la  fin  i ayans  fouuent  tefmoigné  les  defirs 
defeconuertir,  deleurpleingré,  &fans  contrainte,  après 
auotr  derechef  efieinfiruits  des  points  de  nofire  Foy,par 
ledit  Per  Ci  Ils  ont  ab'turé  there fie  Luthérienne , & faiÜ 
profejfion  de  la  Foy  Catholique,  Apofiolique,  & Romaine, 

entre  fes  mains-,  enprefence  de  leur  Maifire  & Maifiref- 
ft  ; &de  leandes  F trennes, Sieur  de  Maucour,Capitai- 
»e  tadfs  au  Fortd'Hiribibone,  dans  la  terri  de  Suriname, 
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api  Cap  de  Nord  > & du  Sieur  de  la  Tour , habitant  Ca*^ 
tholtcpue  de  cette  Ijle*  En  foy  de  quoy  y ledit  Phi  lippes 
Martin  aluy-mefme  figné en  langue  jiïlemanne,  apres  le 
P.  MaurtUey  la  Marche  yAnthometie  Noblet  y Mamours 
^ la  Tour,  Vautre  ieune  homme  tefmoigna  ne  fçauoir 
e fer  ire, 

Enfuitte  de  leur  profelîîon  de  Foy,  ils  fe  confelTe- 
rent  de  leurs  pechez , 6c  ie  leur  donnay  rabfolution , 
premièrement  de  l excommunication  majeure,  encou- 
rue pour  le  crime  d’herefie , 6c  fecondement  de  leurs 
pechez  : Apres  quoy  ie  les  exhortay  tous  à s’aymer  6c 
fréquenter  les  uns  les  autres  ; à s’aflembler  les  Diman- 
ches, faire  de  bonnes  lectures  Ipirituelles , des  prières 
communes,  6c  s’animer  par  quelques  fainds  difcoursj 
Car  le  S.  Efprit  a promis  qu’il  fera  au  milieu  de  deux 
ou  trois,  aflemblez  en  fon  nom  j 6c  comme  les  charbôs 
s’allument  les  uns  les  autres  par  leur  approche , ainli  ils 
s’edifieroient,  6c  embrazeroient  leurs  cœurs  du  feu  de 
l’amour  divin,  en  s’alTemblant  les  feftes,  pour  prier,  6c 
parler  de  Dieu.  le  les  conviay  auffi  à ne  difputer  point 
de  la  Religion  avec  les  Hollandois,  qui  eftoient  les  plus 
forts  5 à n’aller  plus  à leur  T emple  j à lailTer  ces  guefpes 
s’aflTembler , pour  bourdonner , piquer , 6c  ronger  des 
charognes  mortes  : Ains  comme  abeilles  miftiques , a 
s’amalTer  autour  des  fleurs,  6c  des  ruches,  ( qui  font  les 
demeures  des  Catholiques,)  pour  y faire  des  rayons 
de  miel,  6c  y goufter  lés  douceurs  de  la  dévotion  d un 
vray  Chreftien. 

Vous  ne  croiriez  pas  les  tendrefles,  ôc  tefmoignagcs-. 
d’une  fainde  amitié,  avec  lefquels  nous  nous  entredif- 
mes  faufia  acclamantes  \ les  uns  >.  les  autres 
m’afleiirans  qu’ils  me  viendroient  revoir  à S.  Chrifto- 
phle.  Ils  me  condvufu'ent,  la  plufpart^  iufqu’au  fort  du 
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Gouverneur, où ie  lallay  remercier  , prendre  con- 
gé deluy.  Làierencontrayle  Miniftre  derifle^avec 
lequel  il  faillut  difcourir  quelque  temps,  6cau  fuiect 
d une  image  du  Prince  d’Orange,qui  eftoit  enlachâ- 
bre,  nous  vinfiiies  à parler  des  images  de  nosEglifes. 
Il  me  dift  que  c’eftoit  une  mauvaifè  choie  de  foy  de 
fake  des  images  de  Dieu  j à quoy  ie  refpondy , que 
Dieu  avoit  efté  le  premier  à faire  une  image  de  luy- 
mefme  dâs  la  perfonne  de  Fhomme  h & non  feulement 
àla  faire,  mais  encore  à Texprimer  : Fat  fins  t homme  a 
nefire  image  ^ rejfemhlance  : Et  par  côfequent  ce  nfeft 
pas  une  chofe  de  foy  mauvaifè.  De  plus , le  Pere  éter- 
nel eft  apparu  comme  un  vieillard,le  S.  Eiprit  com- 
me une  Colombe  , & le  Fils  reveftu  d’un  corps  mate-* 
riel.  Il  me  relpondit  que  nous  avions  eu  deffenfe  de 
faire  des  images,  en  ces  termes  de  TExode  ch.  xx.  Non 
f actes  tihi  fculpttle  i ne qae  omnem fimilïtadinem , qua  in 
codo^  &q(ia  in  terra,  non  adorabis  jea^  le  disque  Dieu 
cognoiflant  1 Idolâtrie  eftre  quaiî  univerfelle  en  ce  têps 
la , & le  peuple  d’Ifrael  y avoir  grande  pente , comme 
il  le  fift  voir,  adorant  le  Veau  d’or , leur  deffendoit  de 
faire  des  Idolesj  mais  que  nos  images  n’eftoient  pas  des 
Idoles  ,‘pource  qu  elles  nous  reprefentent  des  perfon- 
nes  qui  font  telles  que  nous  les  croyons  : Que  s’ils  pre- 
noientceprecepte  tellement  à la  rigueur , eux-mefmes 
pecheroient , en  faifant  l’image  du  Prince  d’Orange. 
Il  me  refeondit  qu’ils  ne  l’adoroient  pas , quoy  qu’ils 
honoraflent  fa  perfonne.  le  disqulls  honoroient  l’i- 
mage a caufe  de  fa  perfonne  ; & qu’ils  blafmeroient,  ôC 
condamneroient  celuy  qui  la  voudroit  biffer  par  mef- 
pris.  A plus  forte  raifon, devons-nous  blafmer  ceux 
q[ui  brifent  les  images  de  lefus-Chrift, devons-nous  ho- 
norcr  l’image  , à caufe  de.Iefus-Chrift  : Car  c eft  m 
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grand  aveuglement  de  croire  que  nous  honorions  Tl- 
mage,  à caule  du  bois , de  For , ou  de  la  matière  dont 
elle  eft  : Et  c’eftla  vérité  que  nous  Thonorons  à caiifc 
deceluy  quelle  nous  reprefcnte,  oubien  fi  mieux  ay-‘ 
mez  , nous  honorons  par  elle  celuy  qu  elle  nous  re- 
pielènte. 

Qi^  fi  Moyfe  eut  iadis  commandement  de  Dieu  de 
faire  un  Serpent  d’airain , & de  l’expofer  au  peuple 
avec  telle  recommendation,<^ue  ceux  qui  eftoient  bief 
fez , Sc  îe  regardoient , lecevoient  guerifon  ; ce  qui 
nous  figuroit  lefus-  Chrift  dans  la  Croix.  Pourquoy 
ne  nous  lèra-ii  pas  permis  d’élever,  6c  de  faire  une  ima- 
ge de  la  chofe  figurée.  De  plus  ces  Chérubins,  de  Far- 
die,  que  jadis  Dieu  commanda,  ne  preuvent-ils  pas 
auffi,  qu’il  ne  faut  pas  prendre  cefiifdit  precepte  dans 
le  lens  de  nos  hérétiques.  Nous  fulminons  contre  les 
Idolâtres,  nous  proteftons  n adorer  point  les  images, 
ains  les  avoir  pour  nous  élever  à des  pensées  plus  hau- 
tes. le  n’oubliay  pas  auffi  ce  que  quelques  autheurs 
dignes  de  foy , rapportent  dans  Fhiftoire  Ecclefiafti- 
que,  du  Roy  Abagare  , qui  convia  le  Fils  de  Dieu  à fc 
retirer  dans  fon  Royaume , luy  mandant  les  defirs  qu’il 
avoitde  le  voir  : mais  il  fe  contenta  de  luy  envoy- 
er fon  portraiét.  Les  images  que  lainét  Luc  a tirez 
de  lefus  & de  Marie,  qui  ravifleiit  à Rome  tous  ceux 
qui  les  regardent  : Les  miracles  frequents  qui  fe  font 
aux  pieds  de  nos  Autels  ^ L’ancienne  couftume  approu^ 
véc  par  les  Conciles,  authentiquée  par  une  tradition  fi 
ancienne  ,receuë  de  tout  temps  dans  FEglife  , confir- 
mée par  tant  de  fruids  fpirituels , tant  de  confolations 
intérieures  , tant  de  faindes  pensées , que  les  images 
produifent  dans  nos  âmes,  ne  turent  pas  mes  moindres 
preuves.  le fçay  un  ieunc homme,  quin  a iamais  troU' 
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vL  de  plus  excellent  moyen , pour  s’empefcher  de  tom- 
ber dans  un  péché  deshonnefte  ^ que  de  mettre  dans  fa 
chambre  l’image  de  faind  lofeph  ; 6c  qui  foubs  cét  om- 
bre a refifté  des  années  entières  à la  tentation  ; iufqu  à 
ce  que  Dieuluy  donna  la  grâce  d entrer  dans  leftat  re- 
ligieux, où  l’homme  vit  plus  purement , tombe  plus 
rarement,  fe  releve  plus  promptement  , meurt  avec 
plus  d’alTeurance , qu’au  iîe de , au  langage  de  3.  Ber- 
nard . Le  Miniftre  dift  qu’il  monftreroit  dans  S.  Paul, 
comme  les  images  ne  font  pasperipifes  ,*  mais  il  ne  le 
put.  Et  fur  ces  cntrefaides,  le  Gouverneur , qui  n’en- 
tendoit  point  le  Latin, divertit  le  difcours,&  commen- 
ça à falüer  la  fanté  du  Roy  tres-chreftieii , puis  de  MeC- 
ifieurslesEftats,  du  Prince  d’Orange  en  fuitte , &du 
General  des  François  de  S.  Chriftophle. 

U n y a rien  de  particulier  dans  cette  Ifle  , qu’une 
Montagne,  qui  naturellement  efl:  creufe  au  milieu,  6c 
fort  profonde  ,*  On  y vit  de  caffave,  de  crables  6Cc.  co- 
rne à faind  Chriftophle  ; Jiorsmis  qu’ils  nourriflènt 
force  Lapins  ,*  6c  au  lieu  de  Negres  efclaves , ont  plu- 
fieurs  Sauvages,  qu’ils  ont  pris  par  force  en  terre  fer- 
me; dont  ils  ne  retirent  pas  lesfervices  que  les  noftres 
font  des  Negres.  Et  d’autant  qu’il  n’eft  pas  raifonna- 
b!e,  de  décrire  la  nature  des  terres  des  Sauvages , lans 
parler  defdits  Sauvages  ; i’ay  mis  le  Chapitre  fui- 
vant,  monftrant  la  différence  des  Infulaires,  que  nous 
avons  veus  à la  Martinique,  6c  autres  lieux,  6c  de  ceux 
de  terre  ferme,  que  nous  avons  veus  à faind  Euftache  > 
fans  oublier  ce  que  les  fidels  Autheurs  en  écrivent  de 
plus  particulier. 
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DES  SAVVAGES,  ET  LA  DIFFERENCE 
de  ceux  de  terre  ferme,  dr'des  Infulaires. 

Chapitre  XX. 

COmme  laReligioneft  la  plus  noble  des  vertus , à 
caufe  de  l’excellence  de  fon  obiedt  ; Auffi  traide- 
ray-ieicy,  de  celle  des  Sauvages  , avant  que  de  parler 
de  leur  pieté , de  leurs  mœurs,  & façons  de  vivre,  & de 
faire  la  puerre.  Mais  d’abord,  cher  Ledeur , ne  vous 
cftonnezpas,fiSatan  afaid  du  Singe  d^ans  l’Europe , 
dans  r Afie,  & dans  l’Afrique  ,•  contrefaifant  parmy  les 
infidels,  les  ceremonies  des  fidels  ; puis  qu’il  1 a bien 
faid  dans  l’ Amérique,  qui  eft  le  pais  des  Singes.  Que 
n vous  avez  peine  de  croire  ce  qui  fuit,  touchant  la  Re- 
hgion  des  Sauvages  j fouvenez-vous  que  la  noftre  uni- 
quement fainde , nous  faid  croire  des  chofes  plus  ad- 
mirables, & nous  oblige  davantage  de  captiver  noftre 
entendement , & d’adorer  en  filence.  Au  refte  ie  dé- 
fie les  hiftoriéns  de  l’Amerique , d’y  trouver  une  fi 
grande  diverfité  de  Religions,  comme  ily  en  a auiour- 
S’huy  dans  la  feule  Europe;  qui  n’a  garde  d’égaler  la 
grandeur  de  celle-là.  Vn  Prince  d’Allemagne  eftant 
un  iour  interrogé,  qu’elle  eftoit  la  Religion , & la  cro- 
yance des  hérétiques  de  fon  eftat  ; refpondit  qu’lis  en 
changeoient  fi  fouvent , qu’il  n’en  pouvoit  que  dire. 
Or  encore  bien  qu’en  matière  du  Religion,  le  change- 
ment & la  diverfité  ayenttoufiours  efté  plus  ordinai- 
res aux  lieretiques,(  dont  chacun  adore  fon  fentiment  ) 
que  non  pas  aux  Payons,  Il  n’a  pas  neantmoins  laifié 
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de  s’en  trouver  dans  les  efprits  de  ceux-cy  au  nouveau 
monde. 

Caries  habitans  de  Mexico  dépeignoient  leur  Dieu 
les  yeux  bandez,  pour  monllirer  qu  il  n’avoir  acception 
de  perfonne.  Les  flèches  en  une  main,*  le  bafton  azu- 
ré en  l’autre  5 aiïis'fur  unefcabeau  bleu,  élevé  fur  un 
Autel5&  caché  d’un  rideau  qui  ne  fe  tiroir  qu’en  certain 
temps.  Ils  avoient  des  Préférés  qu’ils  oignoient , des 
Religieux  qu’ils  circoncifoient , & des  Déefles  qu’ils 
ornoient  de  joyaux  ,*  mais  ils  eiiavoientune  entr’autres 
qu’ils  eftimoient  eftre  la  mere  de  leur  Dieu , & qu’ils 
honoroient  d’une  façon  particulière  j ce  qui  me  faiâ: 
croire  que  le  Chriftianifme  avoir  efté  prefché  en  ce 
lieu.  Q^ndaux  Brefiliens,  ilscroyoient  qu’aprés  la 
mort,  les  vailkns  eftoient  tranfporcez  au  delà  des  mo- 
tagnes,  pour  vivre  avecplaifir  dàsles  jardins  délicieux  : 
&les  lafches  au  contraire  , avec  leropary,  qui  les  re- 
giflbit  tyranniquement.  Voire  depuis  que'  les  Miflion- 
nairesfe  font  tranlportez  dans  ces  lieux,  il  s’cft élevé 
imefede  de  Métis,  qui  contrefont  encore  davantage 
les  fainétes  Ceremonies  de  noftre  Egliie. 

Dans  le  Peru  ils  adoroient  le  Soleil , liiy  facrifioient 
un  enfant  en  certaines  feftes , fe  confeiroicnt  à lliiga , 
qui  eftoit  le  Roy  ,*  & celuy-cy  au  Soleil  feulement  ,* 
menoient  leurs  viétimesaii  fommet  d’une  montagne  \ 
l’ouvroient,  & enoffroient  le  cœur  fumant  en  facrifi- 
cc.  Mais  iefuis  certain  que  les  Ameriquains  infulaires 
de  la  Martinique,  Dominique , Grenade  , fainét  Vin- 
cent, fainéke  Aloufie , &c.  il’ ont  ny  Idoles , ny  Sacrifi- 
ce. ny  Sacrificateurs,  quieft  une  chofe  eftrange. 

Plufieurs  de  terre  ferme , eftoient  dans  Ferreur  des 
Manichéens, recognoilTants  deux  principes  ; 1 un  du 
bien,  l’autre  du  mal  ,*  celuy-là  appelle  par  les  Meridio^ 

I iij 
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nm^Atahocamy  & parles  Septentrionaux  V iracotha  : 
& celuy-cy  nommé  par  les  Méridionaux  Catlifulày  ôc 
parles  Septentrionaux  Manitou  ; Les  uns  & les  autres 
pratiquans  en  leur  endroit  des  adions  luperftitieufes 
de  Religion.  Et  les  Infulaires  ne  cognoilTent  point  le 
principe  de  tout  bien  ; craignent  celiiy  du  mal,  qui  eft 
Satan , qu’ils  nomment  Maboyar  ; mais  ne  pratiquent 
en  fon  endroid  aucune  adion  de  Religion.  Ceux  de 
terreferme  ont  encore  auiourd’huy  une  obfcure  con- 
noiflance  des  myfteres  de  noftre  Foy  > quelques-uns 
croyent  que  les  eaux  ont  une  fois  noyé  la  terre.  Ils  fe 
renferment  en  certain  temps  dans  des  cabanes  , jeuf- 
nants,  fe  levants  de  nuid  pour  prier.  Ils  demandent  au 
Manitou , ou  principe  du  mal , la  mort  de  leurs  enne- 
mis, ou  quelque  autre  mauvaife  adventure  : & au  prin- 
cipe du  bien , la  prolongation  de  leur  vie  , 6e  autres 
biens  temporels. 

Ceux  du  Nord  fe  fervent  fort  de  magie  6e  de  forti- 
Iege:Ils  s’aiTemblent  à l’entour  d’un  cercle  couvert, 
élevé  fur  des  pallis  5 danfans,  crians,  6e  appellans  les 
Genies,  les  follicitans  d’entrer  dans  ce  cercle  , les  con- 
fultans  comme  oracles  , prians  mcfnie  pour  les  morts. 
Mais  nos  Infulaires  ne  font  rien  de  tout  cela  ; car  ils 
n’ont  point  d Idole  , 6e  ne  prient  ny  pour  vivants,  ny 
pour  morts.  Ilsontneantmoins  quelque  obfc tire  co- 
gnoilïance  de  l’immortalité  del’ame,  donnans  à celle 
des  trépalTez  des  meubles  pour  les  fervirjl’efpace  de  fix 
femaines,  des  vivres , 6e  des  habits , dont  Maboyar  fe 
faiiîft.  Ils  croyent  qu’ après  ce  temps^l’amc  s’enva  dans 
une  région  loingtaine,  vers  l’Occident. 

Ce  fufdit  Maboyar  fe  transfigure  quelquefois,  6e  les 
frappe,  6e  maltraiéte.  Le  Sieur  Girault , Capitaine  de 
fâinà  Chriftophle,  nfa  ditquilavoicuniourun  Sau;;^ 
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yage  cbeziuy,  qui  eftait  foavët  battu  par  îc  Maboyar , 
dont  il  entendoit  luy-mefme  hs  coups,  3c  les  cris  i iuC^ 
qu’à  ce  qu’une  nui6t  ce  pauvre  eicîave  fut  trailné  dans 
îe  milieu  de  k place , &Jà  fimaî-îraiëté  par  Maboyar , 
qu’il  y fut  trouve  mort.  l’en  entendis,  dit-  il  îes  cris,  &C- 
ies  complaintes  j Dieu  l’ayant  peut-eftre  permis  en  pu- 
nition de  fon  retardement  au  fainël  Bapteflne. 

Il  séble  dkbord  que  ces  Sauvages  n’ay eut  pas  péché 
en  Adam,  car  ils  u’biir  point  honte  de  leur  nudité  ,mais 
d’û  autre  cofté, ce  mefme  péché  les  a telleiiiét  aveuglez 
quds  ne  font  ny  homes  de  Dieu,  ny  homiues  du  Ciel, 
mais  feulement  hommes  de  terre , fins  cognoidânee 
d’un  premier  eftre , fans  lever  les  yeux  au  Ciel,  non 
plus  que  des  par  es,  pour  voir  d’ ou  leur  vient  îe  bien 
dont  ils  jouiffenr.  Et  ie  ruade  are  , cher  Lcéteur,  que 
c^efticy  le  poinâ:  de  ce  Chapitre  de  plus  difficile  auaur- 
ce,  & que  ie  ne  croirois  pas  moy-  meihie,  fi  ie  ne  le  fça- 
vois  de  la  bouche  d’un  Sauvage  de  flfle  de  la  Dontini- 
que  -,  qu’il  y ait  des  créatures  railonnabîes , fans  can- 
noidancedhin  Créateur;  des  homiues  fans  cette  iitcli- 
naticMi  naturelle , que  tous  les  aunres  ont  pour  une  Di- 
vinité j fans  ce  recours  que  îa  nature  nous  inlpire  dés 
noftre  enfance  dans  nos  grades  di^races  vers  un  Dieu, 
Qu^l  defbrdre  de  voir  î'effeâ:  tendre  à fà  caiife  & à fou 
principe  avec  tant  d’inclination,  comme  ie  le  pourok 
monflxer  par  induéfion  dans  la  nature  privée  de  r aifon^ 
Et  Thomme  n’avoir  aucune  inclination  ,ie  dis  plus, 
aucune  cognoidànce  de  fa  caufe  & de  fon  principe* 
Q^l  aveuglement  plus  grand,  que  celuy  de  nos  Sau- 
vages > qui  voyent  î’univers  comme  un  grand  livre, fé- 
lon Origene  ; ou  comme  une  excellente  peinture,fans 
réfléchir  aux  perfe£fci6s,&  àFadrede  du  Peintre  f Qm 
ont  devant  îes  yeux  ce  bel  ordre  de  Tunivers  parmy 
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tant  de  contraires  , cette  paix,  union  concorde  en- 
tre tant  de  parties  anthipatiques  , cette  fucceflion  ré- 
gulière du  iour  à la  nuiâ:  , du  printemps  à Thy  ver , du 
calme  à la  tempefte  , fans  remarquer  lafage  conduite 
d*un  Supérieur  modérateur. 

Qi^lle  furdité,  pour  parler  avec  fainâ:  Grégoire,  de 
ne  pas  entendre  la  voix  de  tant  de  créatures , qui  preC- 
chentun  créateur;  qui  pratiquent  fes  ordonnances; 
qui  le  recognoillent  elles  mefmes,  quoy  que  privées  de 
cognoilTance  ,*  qui  n’outrepadént  iamais  lés  limites 
qu’il  leur  donne. 

O cœcus  hominum  mentes  ! 0 trifiia  f ata. 

C’eft  donc  un  extrême  aveuglement  aux  Savages  de 
voir  le  mouvement  du  Soleil  & des  Aftres  , & ne  pas 
cognoiftré  un  Moteur  fuperieur  ; de  voir  un  milieu 
une  fin,  fans  s’élever  au  principe  ; mais  c’eft  folie  àl’A- 
thée  de  ne  pas  croire  un  eftre  par  foy-mefme,en  voy  ât 
ü grand  nombre  par  autruy  ; un  centre , voyant  les  li- 
gnes; une  première  caufe,  en  voyant  tant  de  fécondés. 
Dixit  infipiens  in  corde  fao  jwn  eft  Deus  : Le  fol  dift  dâs 
fon  cœur,  il  n y a point  de  Dieu  ; Sur  quoy  S.  Auguftia 
remarque  fort  bien,  qu’il  ne  l’ofa  dire  de  bouche  , ains 
feulement  de  cœur  ,*  cartoutesles  créatures  lauroient 
aullî-toft  démenty. 

Deux  Sauvages  de  laDominique  eftans  venus  àfainét 
Chriftophle  ( comme  ie  difois  ranftoft  ) ie  pris  un  iour 
par  la  main  le  plus  ancien  ,*  & comme  il  avoir  efté  lon- 
guanentparraynos  François  de  laGardeloupe,  iecrû 
quil  entendroit  noftre  langue,*  c’eft  pourquoy  ieliiy 
voulu  apprendre  le  figue  delà  Croix , comme  un  ex- 
cellent moyen  pour  refifter  au  Maboyar:  le  luy  mon- 
ftray  le  Ciel,  luy  difant  qu’il  y avoit  un  grand  Maiftre, 
& unpuifiant  Seigneur  das  cette  riche  demeure  : mais 
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ne  me  refpondant  rien , ie  crû  qu  il  ne  m’entendoit  pas; 
de  le  quittay  pour  r’entrer  dans  moy-mefme , m efti- 
mant  heureux  d'eftre  né  parmy  des  fidels , de  d’avoir 
un  Dieu  à qui  ie  puiflTe  adreffer  mes  fouhaits  *,  diriger 
jnes  sérions,  & mes  vœux,  demander  mes  befoins , de 
de  qiii  Tattends  ma  fouveraine  félicité.  Comme  au 
contraire,  f eftime  ces  infidels  malheureux,  de  n’avoir 
d’autres  defirs  que  ceux  de  la  vie  prefente.  Mais  à qui 
avons  nous  ces  obligations,  finon  au  pere  des  lumières, 
de  des  mifericordes , qui  nous  a faiét  chreftiens  dés  no- 
ftre  berçeau  ; nous  a donné  fes  grâces , à l’heure  que 
nous  eftions  dans  le  péché,  de  dans  l’eftat  le  moins  ca- 
pable de  le  cognoiftre  & aymer  ; c’eft  pour  lors  qu’il 
nous  a marquez  du  caraétere  baptifmal , qui  nous  déli- 
vre des  aflàux  de  Satan,  lequel  faiét  tant  de  mal  à ces 
pauvres  Sauvages. 

Quelques  François  leur  attachent  des  chappelets  bé- 
nits au  col,  pour  les  preferver  du  Maboyar.  Ils  ont  une 
porte  par  où  ils  difent  qu’il  entre  de  fort  j de  un  trou 
où  ils  luy  baillent  à boire , ôc  à manger  ; 6^  fi  nos  Fran- 
çois les  vont  voir,  de  qu’ils  en  mangent  ; ils  les  appel- 
lent heureux  de  n eftre  point  battus  : Car  pour  eux , ils 
n’en  oferoient  manger  fans  l’eftre.  T ant  il  eft  vray  que 
ce  Maboyar  refpeéte  en  nous  le  caraétere  de  chreftien. 

Nonobftant  cela,  il  eft  difficile  de  les  convertir,  à 
caufe  de  leur  libertinage,  poligamie,  y vrongnerie  ( car 
ons’yvre  d’oüicou)  nudité,  cruauté  , défiance,  dilîî- 
mulation,  inconftance,  oyfiveté  mere  de  tout  vice , de 
impunité  de  vice  ; n’ayans  à prefent  ny  Foy  , ny  Loy , 
ny  Roy. 

Au  commencement  on  a régénéré  quelques-uns  de 
ces  Infulaires  dans  les  fonds  facrez  du  baptefme  , auf* 
quels  enfuitte  on  faifoit  goutter  l’eau  de  vie  : mais  ils 
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prenoient  occaïlon  de  revenir  pour  fe  faire  encore 
ptijfèr,  àdefleinde  regoufter  cette  liqueur  s car  ie  fuis 
tefmoin  quils  en  font  fort  frians*,  ôcquunde  ces  fut 
dits  Sauvages,  fçachant  qu’il  y en  avoit  un  petit  fiacco 
<lansla  chambre  où  iecouchois  , m’en  venoit  {buveiit 
demander  par  la  feneftre , me  monftrant  au  doigt  Ten*- 
droi6toù  elle  eftoit. 

Q^ndàceiix  de  terre  ferme,  plufîeurs  ont  remar- 
qué, àla  confufion des  Europcans,  que rambition>ra- 
varice , 5c  le  blafpheme  du  nom  de  Dieu , qui  font  les^ 
trois  tyrans  des  Chreftiens,ne  régnent  point  parmy  les 
Sauvages  Septentrionaux  r moins  encore  parmy  nos 
Infulaires,  qui  n ont  ny  police,  ny  dignité , ny  charge  > 
îiy  ufage  d’or,  argent,  5c  Petun  *,  qui  n obeïflènt  au  plus 
fort  que  par  bienveillance.  Ainfi  ie  remarque  que  s’ils 
font  fuieéls  aux  autres  vices,  du  moins  ne  fe  donnent- 
ils  point  au  Diable  pour  les  biens.  îkne  fè  tuent  point 
pour  Fhonneur  *,  5c  ne  jurent  iamais , trois  vices  qui 
perdront  éternellement  laplufpart  des  Chreftiens. 

l’ay  veu  à la  Martinique , 5c  à S.  Chriflophle  quek 
ques  Sauvagefles  chreftiennes,qui  ont  perfeveré,  6^ 
perfeverent  encore  dans  la  foy.avec  leur  mary  Fr acois^ 
5c  ay  fouvent  parlé  à une , quieft  mariée  avec  la  Ver- 
dure, Enfeigne  d’une  Compagnie , laquelle  eftoit  fort 
Cage  5c  judicieufe.  Ils  avoient  plufieiurs  Mulaftres.  La 
tonverfîon  des  Sauvages  qui  retournent  parmy  leurs 
freres,  eftfort  rare  \ plus  rare  encore  leur  perfeveran- 
ce,  quand  ils  font  convertis.  Il  femble  donc  que  ce 
fruiftnefbit  pas  encore  meur,  il  le  fera  quand  il  plaira 
à Dieu, qui  feulpeut  amolir  les  coeurs  de  marbre,  5C 
tirer  Fhuille  de  la  pierre.  Le  fruiéb  eft  plus  grand,  5c 
lescQnverilonsplusfaciles  5c  ordinaires  dans  les  can- 
tons de  terre  ferme  > où  il  a eflé  baptizé  depuis  deux 
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cêts  ans,  un  nombre  innombrable  de  Caraïbes,  & Sau- 
vages. Il  eft  vray  que  le  nombre  de  ceux-cy  eft  fans 
comparaifon  plus  grand  : mais  ie  veux  dire  qu’il  eft 
vray  ce  qu’on  dit  communément , que  lés  gens  Infulai- 
res  font  plus  farouches,  & fauvages,  fi  ie  ne  dis  cruels  » 
& moins  propres  pour  la  Religion.  Il  y a trois  Arche- 
/vefchez  en  terre  ferme,  à Mexico,  à Lima,  à la  Flat- 
ta, qui  ont  foubs  eux plufieurs  E vefchez , tels  que  font 
Guito ^ Cufco, Porto-vio, S.  Miquel, S.  Francifco , ÔC 
autres. 

Il  y a plufieurs  Convents  en  terre  ferme  ; & fans  par- 
ler des  maifons  des  RR.  PP.  Benedidins  , lefuites  , 
Cordeliers,  lacobins , & Auguftins  : Il  y a dans  le  feul 
Brefil  neuf  Convents  de  Carmes,  habitez  par  deux  cêts 
Religieux  de  cét  ordre*, dont  les  uns  font  Portugais , 
d’autres  Brefiliens  de  naiflance  : Si  que  das  noftre  der- 
nier Chapitre  General  tenu  àRome  l’an  1(^48.  le  Vica- 
riat du  Brefil  a efté  érigé  en  Province.  l’ay  veu  des  Car- 
mes Portugais,  revenus  de  ce  païs,  qui  nous  en  difoienc 
des  nouvelles  ay  depuis  efté  convié  àRome  par 
noftre  Supérieur  majeur  d’y  aller  en  Million  avec  hon- 
neur, mais  ma  faute  ne  me  l’a  pas  permis.  Revenons  à 
nos  Mes  Fraçoifes  : Il  n’y  a point  d’Evefchez,  mais  plu- 
fieurs maifons  Religieufes  ,*  comme  des  leluitesàîa 
Martinique  j des  Peres  de  S.  Dominique  à la  Garde- 
loupe  ,*  des  lefuites  & des  Carmes  à S.  Chriftophle. 

Si  les  Ameriquains  de  terre  ferme  furpalfent  les 
Infulaires  en  Religion  , ils  ne  le  font  pas  moins  en  p ie  - • 
té  : Car  la  plufpart  nourrifient  leurs  parens  dans  leur 
extrême  vieillefle  avec  grade  charité.  Ils  vont  pefcher 
& chafi'er  és  bois  avec  leurs  flèches , comme  d’autres 
Efaüs,  pour  leur  prendre  du  Gibier.  Et  les  Infulaires , 
^hofe  inoüyc,  les  tuent,  quand  ils  font  fi  malades , ou 
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fi  vieux , qu’ils  11e  les  croyent  plus  capables  de  gouftetf 
les  douceurs  de  la  vie.  Ils  difent  qu  en  ce  faifant , ils 
les  exempcenc  de  beaucoup  de  foûpirs,  d’ennuis,  6c  d’a- 
mertumes , & qu’ils  ne  feroient  plus  que  donner  du 
mal , 6c  en  avoir  eux-mefmes.  Cruauté , qui  crie  ven- 
geance devant  Dieu,  & qui  les  rend  comme  d’autres 
Gains , vagabonds , bannis  de  Dieu , pires  que  beftes 
fauvages  : Car  à les  voir  vous  les  prendriez  pour  des 
coureurs,  finon  de  l’Orient,  comme  Gain,  au  moins  de 
l’Occident. 

Touchant  l’obfeque  des  morts , ceux  qui  habitent 
la  terre  ferme  de  l’Amerique  Méridionale  , couvrent 
les  corps  de  fable , & fichent  à lentour  des  dards  & des 
fléchés,  afin  qu’ils  fe  relevent  armez.  Et  dans  la  Septé- 
trionale,  ils  ouvrent  la  cabane  par  à haut , afin  que  la- 
me forte,  f aifants  un  grand  bruit  à ce  deflein.  Ils  ne  font 
point  fortir  les  corps  par  la  porte  ordinaire.  Ils  les  en- 
terrent avec  leurs  habits,  & ne  les  eftendent  pas  de  leur 
long  comme  nous  ,*  mais  les  accroupifient,  comme  s’ils 
les  affifoient  fur  leurs  talons.  Ils  coupent  quelques 
cheveux  du  defFunéf,  qu’ils  donnent  au  proche  parent. 

Quand  aux  Infulaires,  le  mary  eftant  mort , les  fem- 
mes coupent  tous  leurs  cheveux  en  figne  de  dueil,&  ne 
veulent  iamais  coucher  où  il  eft  mort  i ains  défont  la 
caze,  6c  en  reftabliflent  une  autre. 

Dans  le  Peru,auffi-toft  qu’une  femme  eftoit  mariée, 
elle  faifoit  un  drap  mortuaire  pour  fon  mary  6c  pour 
elle.  Les  Hiftoriens  rapportent,  que  dans  l’Inde  une 
femme  eftimoitque  fon  mary  mourant,  tout  mouroit 
pour  elle  ,*  6c  fon  amour  conjugal  eftoit  tel,  dans  la  cro- 
yance qu’elle  avoir  de  le  revoir , 6c  dans  Tefperance  de 
l’aller  accompagner  en  l’autre  vie,  qu’elle  préparoitua 
bûcher  de  bois  aromatique,  où  elleiettoic  le  corps  de 
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Ion  mary  5 puis  elle  mefme , afin  d’avoir  mefme  fort,  &: 
n eftre  pas  feparée  plus  long-temps  de  ce  quelle  ay- 
moit  le  mieux  : L’exemple  de  cét  amour  eftplus  admi- 
rable, qu’imitable. 

Les  Infulaires  prennent  tant  de  femmes  qu’il  leur 
plaift,  & les  quittent  à difcretion  : V oirc  les  tuent, quad 
elles  font  trop  vieilles , ou  quelles  ont  donné  fujet 
de  foupçon  ,*  oubien  les  font  efclaves  de  leurs  bien-ay- 
mées.  11  en  font  fort  jaloux , & s’ils  doutent  de  leur  fi- 
delité , ils  les  enny  vrent  d’oüicou , pour  découvrir  la 
vérité.  Vniour  Monfieur  le  General  demandoitàun 
de  fes  fufdits  Sauvages  combien  il  avoir  de  femmes,  &c 
s’il  ne  craignoit  point  que  quelqu’une  luy  fuft  infidellc 
enfonabfence  , mais  il  luy  fut  dit,  qu’il  ne  failoitpas 
les  railler  là-deflus  ,*  que  fi  ce  Sauvage  s’alloit  mettre 
quelque  ombrage  dans  l’efprit,  il  tueroit  la  première 
qu’il  trouveroit  à fon  retour.  Ainfi  elles  font  malheu- 
reufes  parmy  eux,  &^fclaves  de  toutes  les  paffios  d’un 
mary.  Ils  font  faire  à leurs  femmes  iardins,  hamats, 
ménage  &ç.  fe  contentent  de  chafler , pefeher , & 
faire  la  guerre. 

Ceux  du  Brefil  font  de  longues  cabanes , rodes  par 
à haut,  & nos  Infulaires  font  les  leur  en  pointe , faifats 
toucher  à terre  leurs  chevrôs  fans  beaucoup  d’artifice. 
Les  uns  & les  autres  s’arreftent  aux  fonges.  Les  Infii- 
laites  font  tellement  accouftumez  à faire  & dire  ce 
qu’ils  veulent , que  quand  ils  viennent  voir  nos  Fran- 
çois, il  ne  faut  expofer  que  ce  qu’on  veut  perdre.  Et  fi 
vous  les  refufez , ils  fe  couroucent  aufli-toft.  Ceux  de 
ter tç  ferme  conferventles  oflemens  de  leur  chafle,  co- 
rne une  fuperftition.  Les  uns  & les  autres  font  du  feu 
avec  du  bois  poury,  & bien  fec,  qu’ils  tournent  adroi- 
Æemeat.  lueurs  flambeau^  font  rofeaux  fecs, 
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Le  langage  des  deux  eft  fort  difficile  à apprendre  : 
En  voicy  quelques  mots,  Nenera  vainçant,  c’eft  à dire 
bô  foir: A^4co«,les  ycnx-,Nicery,\c  nez:  Banque,\ç.  vétre: 
c’eft  aflez:yl^^ojr^<*»<*^^,boniour  : Conlira,  un 
poiflbn  : Cararon,  une  Tortue  : Aiyne  acoroqm,  venez 
boire  : Oiiaton,  le  feu  ; Aleha,  Cailàve  : Sybali pif^uet, 
une  rets  : Aloache  bonrache,  bien  y vre  : Cayman,  allons 
nous  en,  c’eft  leur  mor  de  guerre  pour  s’enfuir. 

Il  y a un  poilFon  rouge  en  mer  qu’ils  appellent  Oil- 
tou  : ôc  un  autre  qu’ils  nomment  Coubery  l’orfy.  Les 
Caraibes  de  terre  ferme,  nomment  le  CïdCapo-,  le  So- 
leil, OuayoH  : la  Lune,  Nona  : les  nuées,  Conopo  : le  feu. 
Ouate  : l’eau.  Tonna  : la  Mer,  Pa^na  ; leur  Dieu,7o»- 
pan  : Ainfi  la  divifion  des  langues  fe  retrouve  auffi  bien 
dans  l’Amerique,  que  dans  rEurope,  & mefme  en  ter- 
re ferme. 


DES  MOEVRS  ET  HVMEVRS  DES 
Saunages,  ^ de  léur  façon  de  uiure , ^ de 
' faire  la  guerre. 

Chapitre  XXL 

La  première  éducation  eft  d’un  poids  incroyable, 
& nous  devrions  tous  les  iours  remercier  Dieu  d’e- 
ftre  nez  & élevez  dans  l’école  du  Chriftianifme  & de  la 
Sageflé.  La  nature  & lanaiffiancefontde  grands  com- 
mencemens  pour  la  perfedion  d’un  homme  : mais 
comme  la  terre , quelque  bonne  quelle  foit , ne  rap- 
porte que  chardons,  fi  elle  n’eft  cultivée ,-  comme  le 
meilleur  cheval , n’eft  ny  traidable,  ny  ferviable , s’il 
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i^’a  cfté  dompté  &c  façonné  : Ainfi  l’homme  qui  n eft 
imbu  ny  élevé  dans  la  fagefle  par  une  bonne  éducati6> 
n aura  rien  d’humain  ny  de  vertueux. 

Vous  feriez  eftonnez,  de  voir combien  la  vie  des 
Sauvages  eft  animale,  & indigne  d’un  homme  capable 
de  fcience,  & de  grades  adions  , à caiife  qu  ils  n y font 
pas  élevez  ; & combien  ils  la  trouvent  douce  & agréa- 
ble , fi  qu’on  ne  les  peut  retenir  long  temps  parmy  nos 
François.  Louis  noftre  Sauvage , eftant  interrogé  par 
nioy  5 s’il  n’avoit  point  quitté  la  France  à regret , &s’il 
eftoit  plus  ayfe  de  retourner  au  defert  de  la  Domini- 
que, que  de  demeurer  à Paris,  pariétaux  Princes,  c5- 
me  il  avoitfaid,  voir  la  Cour,  & les  beaux  édifices  de 
noftre  Royaume*,  relpôdit qu’il aymoit mieux fonpaïs- 
Il  eft  vray  que  le  froid  le  penfa  faire  mourir  en  France. 
Il  fe  réjoüît  donc  grandement,  quand  il  apperçût  fa  pa- 
trie, plus  encore  quand  il  revît  fes  parens  j mais  le  com- 
ble de  fon  plaifir,  fut  de  quitter  fes  habits , & repren- 
dre fes  premières  couftumes. 

T ous  les  Ameriquains  font  mal-propres,  ils  ne  le  la- 
tent point  les  mains  pour  manger,  non  plus  que'Ia  via- 
de,  ny  la  chaudière,  avant  que  de  la  mettre  au  feu.  Il^ 
la  remuent  avec  un  bafton.  Ils  mangent  les  Couleu- 
vres, auffi  bien  que  les  Negres,  après  leur  avoir  ofté  la 
îefte,  &faid  griller  lerefte.  Ils  leur  mettent  le  talon 
fur  la  tefte,  & les  preflent  au  col  de  leur  main  ; s’ils  en 
font  mordus , ils  font  adroits  à s’en  guérir  ,*  en  avalant 
certaines  huilles  qui  chaflènt  le  venin,  & fe  faifant  fuc- 
cer  la  playe par  une  de  leurs  femmes , après  quelle  a 
pris  un  breuvage.  layveu  à la  Martinique  de  prodi- 
gieules  Couleuvres  ,*  & il  n’y  avoir  pas  long  têps  qu’un 
des  principaux  Sauvages,  nommé  le  Pilote,  frere  d’Ar- 
ict,  pus  deux  affeélionnez  Fr ançQis;,cftoit  mort  de 
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la  blellîire  d’une  , qui  luy  avoit  percé  la  veine , ce  qui 
eft  fans  remede.  Ils  ne  veulent  pas  apprendre  leur  ie- 
cret  ànos  François. 

Vn  pere  fai6t  elpreuve  de  TinduHrie  d’un  amoureux 
par  lachafle,&parla  pefche,  avant  que  de  donner  fa 
fille  en  mariage  : De  forte  qu’un  Sauvage , qui  voudra 
demander  par  exemple  5 la  fille  d’Arlet  pour  efpoufe» 
fera  des  prefens  de  chalTe  audit  Arlet  : qui  par  la  con- 
noiftra  que  fon  gendre  prétendu , fçait  les  moyens  de 
nourrir  fa  fille.  Puis  les  pareils  & voifins  s’allcmblent 
au  Carabel,  &:  boivent  force  oiiicou.  Ils  habitent  en- 
femble  quelque  temps , aufli-bien  que  les  Negres  d A- 
frique  non  baptifez,  avant  que  de  le  donner  la  derriie- 
re  promelTe. 

Ils  nous  apportent  pour  monnoye  des  Lézards , des 
Bananes,  des  Ananas,  des  Tortues , de  leurs  arcs  & flè- 
ches, des  Hamats,  de  leurs plottons  decotton  &c.  Et 
remportent  de  nous  des  miroirs , coufteaux,  alefnes , 
haches,  grains  de  criftal,  dont  ils  fe  font  des  colliers 
& brafleïets.  Ceux  que  nous  vifmes  venir  à la  Marti- 
nique, avoient  les  cheveux  retrouflez,  6c  liez  par  der- 
rière, fans  bracelets,  raflade,  ny  cracolis  ,*  car  iis  fe  pen- 
dent quelquefois  aux  oreilles , ou  au  iiéz  de  ces  fufdits 
cracolis.  Ils  fe  baignent  tous  les  matins,  auffi-bien  nos 
Infulaires,  que  ceux  de  terre  ferme  de  la  zone  torride  \ 
^ ceuxTà  fe  froteent  tous  les  huiét  iours  de  Rocou  : 
l’en  ay  veu  un  à faind  Chriftophle,  fe  rougir  de  cette 
fleur,  à noftre  follicitation. 

Ils  ont  tous  le  nez  plat,  & rabattu  j & mettent  leur 
beauté  dans  la  couleur  rouge  : comme  les  Negres  dans 
la  couleur  noire  j lelquels  dépeignent  le  Diable  de 
couleur  blanche.  Si  les  Sauvages  ne  fe  rougiflbient  de 
Rocou  > ils  ferpient  de  couleur  oliyaftre.  Us  pefehent 
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à la  ligne,  & à la  flèche  quelquefois  vous  les  ver- 
rez nager  de  la  main  gauche  , & tenir  de  la  droide  la 
ficche/dont  ilsblelferontle  ppiflbn.  Ils  comptent  par - 
les  mains,  & par  les  pieds  ; éc  règlent  leurs  iouis  parla 
Lune,  corn  me  les  Turcs,  &:  non  par  le  Soleil.  Ils  n ont 
aucune  civilité, j’en  ay  veu  un  à faind  Chriftophle,à 
qui  Monfieur  le  General  faifoit  l’honneur  de  le  faire 
manger  à fa  table , lequel  s’y  vouloir  mettre  des  pre- 
miers fans  le  laver. 

Ils  diflerent  auilî  quand  au  gouvernement,  & enco- 
re à prefent  il  y en  a de  plufleurs  fortes  en  terre  ferme.. 
Dans  le  Pérou  ils  avoient  jadis  un  Roy , qui  èftàn|pr^ 
fonnier  des  Efpagnols,  offrit  pour  fa  rançon  une  cham- 
bre pleine  d’or.  Dans  la  Virginie  , il  n’y  a pas  long- 
temps que  les  peuples,  fuivant  cette  inclination  natu- 
relle vers  un  feul , y eftoient  en  Monarchie.  Quancî 
dix  Anglois  qui  y font  maintenant  ,*  i’apprens  qu’eux, 
& leurs  confrères  des  Mes  fufnommée^s  de  S.  Chrifto- 
phle,  Niéves,  la  Barbade,  & Monferrat,  tiennent  pour 
le  Roy  ,•  de  que  le  Parlement  faid  eflat  de  leur  envoyer 
faire  bonne/guerre.  De  mon  temps,  Monfieur noftre 
General  les  induifoit  à tenir  le  party  du  Roy , leur  pro- 
mettant de  les  défendre  contre  rarmée  du  Parle- 
ment. ^ 

A Gÿvane,  ils  oignent  leur  Roy.  A Timitinas,  ils 
en  ont  (feux,  qui  fefont  fans  cefle  la  guerre.  Quand  le 
Roy  meurt,ils  tuent  fes  efclaves  pour  l’aller  fer vir  après 
fa  mort. Ils fe  profternent  tout  de  leur  long  devant  luy  : 
Le  couronnent  de  plumes  de  diverfes  couleurs.  D’au- 
tres ont  une  efpece  d’ Ariftocratie,  3c  Republique,avec 
un  chef  neantmoins,  (Qu’ils  appellent  Cafllque.  Etnosr 
InfuLaires  tiennent  davantage  de  la  Démocratie , ou 
.^^uftoft  Anarchie  c^*  Us  vont  par  bando  cotpme  beftçf 
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fauvages,  fans  ordre,  ny  fans  chef.  Il  eft  vray  qu  en  leu^ 
guerre  ils  ont  des  Capitans  i ôc  les  principaux  des  Ca- 
rabels  s’eftanrs  aflemblezà  S Vincent  ^ ou  à la  Grena- 
de, concluent  la  guerre,  font  levée  d’hommes,  &vont 
en  terre  ferme  combattre  les  Calibis,  De  forte  qu  en 
guerre  ils  fe  gouvernent  par  Ariftocratie. 

Les  Sauvages  du  Nord,  ont  Tufage  des  tambours, 
qu’ils  font  de  peau  de  belle  : mais  qu’ils  ne  battent  pas 
comme  nous  s ains  y enferment  des  caillons , qui  font 
du  bruit  par  le  mouvement  du  tambour.  Ils  montent 
dansas  arbres , & ne  fe  plaifent  pas  tant  fur  mer , que 
Æs  ^ifulaires,  qui  y voguent  quelquefois  plus  de  cent 
lieüés,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Aroüagues. 

Quand  il  pallb  un  Navire  auprès  de  la  Dominique^ 
ou  de  la  Grenade , on  voit  force  Canots  pleins  de  Sau- 
vages , lefquels  ont  leur  carquois  derrière , leur  arc  en 
main,  qu’ils  bandent  avec  les  pieds.  Ils  nagent  à ravir, 
& nefefoucient  pas,loiten  guerre,  foit  en  pefche,que 
leur  batteau  renverfe  ,*  car  ils  le  redrellent  eux-mefmcs, 

fc  remettent  dedans.  Outre  ces  petits  batteaux  quils 
appellent  Canots , qu’ils  ne  font  pas  d’écorce  d’arbre , 
comme  ceux  du  Continent  5 mais  de  quelques  pièces 
de  bois  ,*  Ils  en  ont  de  plus  grands,  qu’ils  nomment  Pi - 
rcqpies.comcwxvis  trente  perfonnes, lefquels  ils  com- 
mencent à faire  aller  à la  voile, depuis  qu’ils  ont  veu 
nos  Navires. 

Ils  n’ont  point  encore  l’ufage  de  la  Boulfole  , non 
plus  que  ceux  de  terre  ferme.  Ils  portent  leurs  lifts? 
aveceux,  àrimitation  des  Brefiliens , afin  de  coucher 
dans  les  bois  en  l’air,  fans  crainte  des  vermines.  Un  en 
eft  pas  de  mcfme  des  Canadois,  qui  couchent  dans  des 
écorces  d’arbres.  Ils  font  fecher  du  cotton,  qu’ils  met- 
tent au  bout  de  leurs  fléches,puis  font  feu  avec  un 
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dans  lescazes  des  ennemis , leur  donentrépoLiyante 5, 
&y  mettent  le  feu  , d’autant  plus  aisément , quelles 
ne  font  couvertes  que  de  rofeaux,  & defueilles. 

le  me  louviens  d’avoir  veules  Savoyards  cailler  par 
éclat  le  bois  de  fipin,  qu’ils  font  fecher , & portent  al- 
lumé comme  un  flambeau  , pour  les  éclairer  de  nuiét  ? 
C'efl:  ainfl  que  nos  Sauvages,  qui  n’ôt  ufage  ny  de  bou- 
gie, ny  de  chandelle , allument  le  bois  ièc , qu’ils  tien- 
nent en  leurs  mains.  Ils  ont  un  autre  ftratagéme  pouC 
épouvanter  i’ennemy , de  fe  noircir  d'un  fruict  d’arbre 
nommé  lunipa  ; ôc  aller  en  cet  eftat  faire  d’horribles 
cris  au  devant  de  luy  * Scratagémedontfe  fervirent  au-- 
treioisles  Sarazins  dans  la  Guienne  contre  nos  Fran- 
çois 5 au  rapport  de  Nicole  Gilles , lefquels  s’habillcréc 
de  noir,  & firent  une  hiiée  étrange , qui  donna  l’épou- 
vante à l’avancgarde. 

Les  Caraïbes  fe  mettent  en  trois  bandes  dans  le 
combat , oùilcft  fort  aysé  de  les  mettre  en  defordre  i 
foitpar  nos  armes  à feu,  qu’ils  craignent  comme  le  fou- 
dre, 5c  qu  fis  appellent  JHaboyar  j ioit  en  donnant  for- 
tement répée  à la  main  ,*  foit  en  feignant  fe  retirer* 
car  alors  fe  croy ans  vainqueurs,  ils  vous  pourfuivent* 
5c  tombent  engagez  dans  le  piege. 

Ils  eftoient  fort  curieux  au  commencement  d’avoh? 
des  arm  es  à feu, en  effeâ:  quelques  François  avoientfa- 
I tisfaid  à leur  curiolîté , mais  les  plus  rafinez  leur  en  onn 
donné  avec  double  charge  , ce  qui  en  a blefsé  quel- 
I ques-uns,  5c  épouvanté  les  autres.  Ils  ne  fçavent  pas» 
le  fecret  de  faire  la  poudre  à canon.  Ceux  du  Brefit 
portent  un  tas  de  flèches  à leur  cofté  ; & quand  ils  onc 
j en  main  leurs  ennemis,  ils  les  engraiflent  comme  nous^ 
tuent  3k  font  roftir  à demÿ; 
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fur  une  grille  de  bois^  & les  dévorent  avec  grande  10-^ 
leinnicc.  Ceux  du  Nord  font  paroiftre  leur  courage  y 
enfoufFrantconHamment le  feiid’un  tondre  allumé, 
qu  on  leur  attache  au  bras  : Mais  nos  înfulaires  fe  iaif- 
fent  déchiqueter  iiifqu’ausag  rfique  ccluy  qui  n’a  pas 
le  courage  de  verfer  ainfi  fonlang  à plaifiiMie  mérité 
pas  a dire  Capitan,  & paffe  pour  poltron. 

Après  le  combat , ils  font  leur  effort  pour  avoir  les 
corps  de  leurs  camarades  , préfageans  quelque  mal- 
heur de  les  laifTer , & l’imputant  à grande  honte.  Ils 
craignent  plus  les  Fufilsy  que  les  Moufquets  : Car  pour 
éviter  ceux-cy , ils  avoient  le  temps  de  fe  baiflér  , & 
mouvoir  3 quand  ils  voyoient  le  feu  : mais  de  ceux-là 
iis  {entent  pluftoft  le  coup , qu’ils  n*en  voyent  la  flame. 
Ch^Iques-uns  s^ellonnent  comme  ils  vont  nuds  dans 
les  combats,  6e  comme  ils  ne  font  des  boucliers  de  ces 
granaes  écailles  de  Tortue  : mais  ils  aiment  mieux  dire 
leftes,  6e  légers,  pour  fe  fervir  afoccafion  de  leur  arme 
defenfive,  qui  dl  le  mouvement  , 6e  la  fuitte  dans  les 
bois:  d ouils  tirent  leurs  flèches  empoifonnèes  , qu’ils 
jettentenhaut,  pour  quelles  bleffent  en  defcencîant. 
Leurs  armes  ofFenfives , font  Boutous,  6e  Sagaysj  ceux 
cyfaîdscomme  halebardes,  d un  bois  dur,qu’i!slan- 
centà  plein  bras  : ceux-là  comme  maflTuës  , d’un  bois 
noir,  avec  quoy  ils  aflbmment.  l’en  ay  veu  quantité  à 
fliindChriftophle,auflî-bienque  leurs  flèches  de  ro- 
féaux,  au  bout  defquelles  ils  mettêt  une  arrefte  de  rets, 
ou  une  pointe  de  bois  fort  dur,  qu’ils  frottent  du  jus 
dc  Manfenille.,ou  d’autre  venin  tres-prefent , 6e  qu  ik 
tirent  quelquefois  par  delus  leur  telle,  en  s’enfuyant. 

le  ne  dis  rien  de  cette  fotte  couftume  qu'ont  les  ma- 
ris, après  que  leurs  femmes  ont  accouché,  de  faire  la 
Commere  un  certain  temps  , Rien  de  la  Région  dci 
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Pigmées , que  quelques-uns  ont  voulu  eftablir  dans 
l’Amerique  ^ auffi  bien  que  des  Cyclopes^  qu  ils  difoiêt 
il  avoir  qu’un  œil  ÿ car  iene  crois  ny  Fun  ny  Fautre  ; 
non  plus  que  ce  qu’on  dit  des  Geans:  Bieneft-il  vray 
que  dans  la  Région  des  Patagons , prés  du  dérroid  de 
Magellan  , on  à trouvé  des  hommes  de  biiiâ:  ou  neuf 
pieds  de  hauteurj  communément  parlant.  le  n affirme 
noh  plus  ce  qu’on  écrit  d’un  monftmeux  PoilTon  > 
qui  fortant  de  l’eau,  vient  prendre  un  homme  furie 
T illac,  ou  fur  la  rive  de  la  Mer , & le  dévoré , car  le  ne 
l’ay  pas  veu.  Les  relations  en  rapportent  d'autres,  que 
i’obmers,  pour  eftre  d’une  difficile  creance. 

Les  Sauvages  Infuîaires  mangent  à déjeuner  des 
cannes  de  fucre  ,*  à difiier  ils  font  boiiiilir  leurs  potsL 
qu’ils  appellent  Canaris  ^ y mettent  des  Crabes,  Scàe 
1 a T orme,  avec  force  Piment,  qui  les  engraiffe  de  bon- 
ne forte*,  puis  fe  couchent  Faprefdifnée.  Ils  dorment 
de  ioiir  pour  chaffier  la  nuid  aux  Crabes  &c.  à la  faveur 
d’un  flambeau  de  rofeaii.  Ils  font  Aqs  H^biebets , qui 
leur  fervent  à pafler  VO’ùicou^  àc^CatoUs  ,qui  font  en 
façon  de  hotte,  qu  ils  mettét  fur  l’épaule  ,*  des  hamats  ; 
& des  bottines  de  cotton,  qu’ils  font  prendre  aux  filles 
de  F âge  de  fept  ans.  l’ay  veu  de  leurs  plottons  & de 
leur  fil  de  cotton. 

Le  Roy  de  Guyane  puiiill  les  maîfadeurs , & a des 
loix  contre  les  Criminels,  comme  la  mort  à T adultéré , 
6^  au  meurtrier.  Le  plus  proche  parent  fert  de  bou- 
reau,  qui  eft  un  fec5d  fupplice  au  criminel.  Mais  nos 
Infuîaires  n’ont  aucunes  loix , que  leurs  paffions:  & 
femblent  ne  fçavoir  pas  la  différence  du  bien  6c  du  mal. 
Ceux  du  Pérou  élevent  leurs  enfans  dans  le  travail  dés' 
leur  jeunefle^  Et  ceux  de  Chili  exercent  les  leurs  dans 
lacourfe  fur  quelque  montée  bien  rude;  donnans  urif 
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prix  au  vainqueur.  Maisleslnfulairesnedont^ut  au- 
cune recompenfe  à leurs  enfans  , qu’ils  élevenr  dans 
une  étrange  faineantife.  Ce  n’eft  donc  pas  merveille, 
s’ils  mènent  une  vie  fauvage,  puisqu’ils  font  fi  mal  in- 
ftruiéts  & informez*  Et  c’eft  là  le  fentiment  dernier  de 
ce  Chapitre  , &le  fruift  que  ie  vous  prie  ( cher  Le- 
âeur)  d’en  remporter.  Tel  que  vous  ferez  élevé  dés  le 
commencement , ou  que  vous  éleverez  vos  enfans , tel 
vous  ferez  toute  voftre  vie,  ou  ils  feront  eux-mefmes  ; 
Si  vous  les  portez  dés  leur  jeunefle  aux  armes , ils  de- 
viendront belliqueux  fi  à la  cuifine , ils  feront  des  fai- 
ueans.  En  voulez  vousl’exemple  qu’en  donnoit  Li- 
curgus  5 voyez  deux  chiens  forris  de  mefme  ventrée  > 
formez  diverfement  : dont  l’un  eft  addonné  à la  chafle, 
& l’autre  à la  cuifine,  félon  la  première  teinture , ou  le 
premier  ply  qiion  leur  donne.  Ainfi  voit-on  des  en- 
fans de  bonne  famille  mal  nourris , qui  fentent  pleine- 
ment leur  fauvage  ^ bouvier  ; 6^  des  roturiers , qui 
pour  avoir  efté  dans  leur  jeunefic  bien  élevez , ont  un 
cœur  totalement  noble.  Mais  l’exemple  de  Socrate 
flous  eft  plus  familier  *,  lequel  confeflbit  au  Phyfiono- 
me,  quifavoit  jugé  d’un  naturel  vicieux,  que  tel  à la 
vérité  il  eftoit  né  : mais  que  la  bonne  nourriture  l’a- 
voit  reformé,  & ployé  à la  vertu.  Il  faut  dreflér  l’ar- 
bre , tandis  qu’il  eft  ieune , & Tenter  dés  le  commence- 
ment. Pendant  que  la  cire  eft  molle  , on  luy  imprime 
tel  caradere  qu’on  veut  *,  &:  pendant  que  Targille  eft 
moitte,  on  forme  tel  vafequ’ïl  vient  enfimtaifie. 

le  ne  puis  icy  oublier  ce  mot  d’Horace  ,*  que  le  vafe 
garde  longuement  Todeur  & le  gouft  de  la  première 
liqueur,  qui  luy  eft  infufe  j & lè  papier  la  première  écri- 
ture, & teinture  j Nos  âmes  font  des  tables  razes , où  il 
importe  extremément  d’écrire  & graver  le  bien  du  c6  - 
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mencement.  Nos  âmes  font  comme  des  Sauvageons, 
qui  defoyne  peuvent  produire  que  des fruids  aigres, 
amers , & afpres  > mais  entées  de  bonnes  falutaires 
inftrudions , elles  portent  des  friiids  doux  & favou^ 
reux  ; C’eft  pourquoy , cher  Ledeur , fi  vous  ne  vou- 
lez produire  comme  Sauvageons,  des  adionsde  Sau- 
vages, entez  en  vous  de  bonne  heure  la  vertu  , & y 
jettez  les  femences  d’un  Chreftien. 


i.E  PERE  AMBROISE  ARRlTE  DE 
la  Martinique  A S.  Chrifiophle,  ou  te  le  viens  troumr, 

^ où  Dieu  continué' de  henir  nos  tr anaux. 

Chapitre  XXII. 

En  allant,  & revenant  de  Tlfle  S.  Euftache,le  paflay 
par  la  pointe  de  Sable  ,où.  quelques-uns  fouhait- 
toient  de  fe  confeflTer,  aufquels  ayant  fatisfaid , ie  re- 
tournay  à la  montagne,  où  eft  le  chafteau  de  Monfieur 
le  General.  Laie  fis  rencontre  du  P.  Ambroife  ; & 
confefie  ingenuëinent,  dans  tout  mon  voyage,  n’avoir 
point  eu  de  joyeny  decôtentementpareilà  celuyque 
me  caufa  fa  veue  tant  defirée.  Le  bon  lolêph  fut  ex- 
treménifent  ayfe  de  voirfonfrere  utérin  Benjamin^  qui 
fignifie  enfant  de  la  droide.  Et  qui  n’euftefté  joyeux, 
voyant  le  bras  droid  de  noftre  Miflioii  ,*  Sc  celuy  qit? 
Ta  fi  bien  fouftenu'é,  forty  demefme  Province  de  Re- 
ligion , comme  d’une  mefme  mere.  Ma  joye  eftoitv 
d’autant  plus  grande,  que  ie  l’avois  attendu  deux  mois 
entiers , fans  en  fçavoir  des  nouvelles.  le  luy  avois 
écrit  par  le  Capitaine  Toufeau,  lequel  ayant  déchargé 

' K iiij 
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Ion  Navire  à fainâ:  Ghriftophle , fur  poufsé  par  le  vent 
vers  fain£l  E)ominique  , bien  loin  de  la  Martinique  > 
:ainfi  ce  grand  égarement  nousfaifoit  craindre,  ou  un 
îiaufrage,  ou  une  çrife  par  la  Flotte  Eipagnole,  ou  une 
maladie.  Il  ne  reçût  donc  ma  lettre  que  bien  tard,  & 
lie  put  venir  qu’au  temps  de  FAdvent,  dans  unNavirc 
Hollâdois  ; encore  arriva-il  fort  malade,  & fort  foible, 
d une  crife,  qui  Favoit  mi$  à deux  doigts  de  la  mort. 

Remarquez  en  palfant,  que  ceft  Fordinaire  d’abord 

de  payer  le  tribut  aux  Indes  par  une  fièvre,  de  laquelle 
ceux  qui  en  échappent  ( comme  il  arrive  fouvent  ) doi- 
vent elperer  une  lôgue  famé  : & ceux  qui  ne  font  point 
malades^d  abords  doivent  craindre  le  mal  d’eftomach, 
ou  Fenflure , qui  font  les  deux  bourreaux  de  Fille.  Le 
P.  Ambroife  trama  fa  fievre  iulqif  au  commencement 
de  Février  de  Fan  prochain  : pendant  lequel  temps  il 
me  faillut  travailler  au  dedans , par  les  foins  du  recou- 
vrement de  fa  famé,  que  Dieu  deftinoit  pour  le  grand 
ouvrage  denoftre  établifiement  : de  au  dehors,  par  les 
vifitesdes  malades , & Fadminiftration  des  Sacremens 
au  voifiné  de  la  montagne , de  au  canton  de  Cayonne. 

Il  faut  icy  donner  la  gloire  à Dieu;  &:  puifque  c’eft 
une  chofe  magnifique  de  revcler  fes  ouvrages  5 II  ne 
faut  pas  obmettre  les  noms  des  hérétiques  que  Dieu 
a de  noftre  temps  convertis  ,*  6caufquels  nous  avons 
donné  Fabfolution  de  Fherefie.  Car  ie  dirî^  encore 
icy  enpafTanr,  que  plufieurs  pauvres  herctiques  de  la 
Gafeogne,  duPoiélou,  de  la  Normandie  ôec.  fe  vont 
embarquer  à la  Rochelle,  à Nantes,  à Dieppe  &c.  pour 
ces  nies  Ameriques,oùIeurconverfion  elï  facile , tant 
pour  ellre  éloignez  de  la  mailbn  de  leurs  parens  ; que 
pource  qu'ils  nom  de  Prefehe  , ny  de  Miniftre , que 
parmy  les  Anglois^  ou  ils  n’entendent  point  le  langage. 
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loiiit  que  Monfieur  le  General  des  François  eft  Reli- 
gieux de  profeflîoUj  Cljevalier  de  Malte  , Sc  toufiours 
preftde  témoigner  une  bienveillance  particulière  à ces 
nouveaux  convertis. 

C’eftce  qu’il  fift  le  quatrième  iour  de  Novembre  , 
à Lacques  Fonteine,  natif  de  la  place  Maubert  de  Paris, 
fils  de  maiftre  lean  Fonteine,  marchand  Drappier  > & 
de  Marie  Beflain  , âgé  de  dix-huidans  : lequel  abjura 
i’herefie  de  Calvin  , 8c  fift  profeiîion  de  noftre  fby , 
après  l’avoir  demandé  inftammeiit , comme  le  témoi- 
gne le  certificat  que  i’en  ay  confervé  par  écrit , figné,  le 
Cheualier  de  Poincy  autres,  iufqu’au  nombre  de 
Liiid. 

Plus  le  huidiéme  de  Novembre  de  lamefme  année 
16^6,  lacques  Befard,  natif  de  la  ville  d’Orléans  , âgé 
de  dix-fept  ans , 6c  lean  Ergant,  natif  de  l’Evefché  Nâ- 
toisenBretagne,âgéde  dix-neuf  ans  6c  demy, ont  ab- 
juré pareillement  riierefie  de  Calvin,  6c faidprofef- 
lîon  de  noftre  Foy,  dans  la  Chappelle  du  Chafteau  de 
Monfieur  le  General,  raylesfinas  de  ceux  qui  y ont 
affifté.  ^ ' 

Plus  le  douzième  de  Novembre  de  la  mefme  année, 
Daniel  Acart,  dit  la  Fonteine,  âgé  de  trente-huid  ans , 
veuf,  natif  delaparroiiFe  de  faind  Pierre  de  Caen  en 
Normandie;  6c  lean  le  Roy,  âgé  de  trente- trois  ans, 
natif  de  la  parroiflé  de  Mougon,  proche  de  Niort  en 
Poidoü: L’un 6c l’autre, après  les  épreuves,  6c inftru- 
diôs  neceffàires,  ont  auffi  faid  entre  mes  mains  la  pro- 
feflionde  noftre  Foy  ; prefence  de  Monfieur  le  Ge- 
neral, 6c  de  plufieurs  autres,  qui  ont  figné  dans  le  cer- 
tificat que  i’ay  en  main.  Le  fufdit  la  Fonteine  mourut 
quatreiours  après âl’holpital,  oùil  ploraamerement, 
5 4^^  d’entrer  en  l’agonie  : 6c  lors  que  ie  luy  de*- 
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mandây  le  fujet  de  fes  larmes  , il  me  refpondic  qu’i! 
awit  trop  long-temps  refiftc  mx  infpiratiôs  dufain6k 
E^rit,  ôc  différé  fa  converfion  anoftre  Foy.  Il  m'attira 
les  larmes  des  yeux  ; & confeffen  avoir  iamais  efté  plus 
touché,  voyant  que  cét  homme  tout  dun  coup  eftoit 
devenù'enfant  de  lumiere,&  heritier  du  Paradis.  C eft 
de  luy,  {ans  mentir,  que  ie  puis  dire  ( après  Tavoir  veii 
mourir  lî  contrit  ) que  fa  mort  ne  luy  a pas  efté  un  de- 
ces,  mais  un  exces  de  gloire  ; non  un  trépas , mais  un 
pas,  oupaflageà  l’éternité  ; non  un  occident,  maisTo- 
rient,  ou  pluftoft  le  méridien  de  fbn  immortalité  : non 
un  naufrage,  mais  le  port  où  il  a furgy  heureufement» 
apres  avoir  efte  û long-temps  à la  veille  du  naufrage  ; 
inaîs  un  doux  (ommeil , d’où  il  s’eft  relevé  plus  vigou- 
reux, Sc  oublieux  des  larmes  du  (oir  précèdent. 

Quelques  jours  après  il  me  fut  amené  une  Holîan- 
doife,nommée  Anne  Quin,  native  de  la  ville  d’Amfter- 
dam , âgée  de  54.  ans  , veufve  de  lean  lance  ,*  la- 
quelle i’ admis  aufli  au  giron  de  l’Eglife  Romaine,com- 
tne  elle  le  fouhaittoit  de  long-temps , au  témoignage 
des  aflîftans,  dont  ie  conferve  les  fîngs. 

Après  cette  derniere  profeffion  de  Foy,  qui  fut  le 
dix-neufiémeTMovembre  ,i’entrepris  le  voyage  de  S. 
EuftacherEn  fuitte  duquel,  il  vint  à moy  un  homme 
âge  de  vingt-quatre  ans,  maiftte  de  caze,  nommé  Ori- 
gene  Martin,  natif  de  la  Rochelle,*  fils  de  Pierre  Mar- 
tin, natif  de  l’Ifle  de  Ré  ; & d'Anne  Marchand , lequel 
me  demanda,  letréziéme  Décembre,  iour  de  fainéte 
Lüce , d’cftre  admis  au  giron  de  noftre  Eglife;  ce  que 
ie  luy  accorday  dix  iours  après  , luy  expliquant  les 
poinéts  de  noftre  Foy , en  quoy  nous  différons  de  Cal- 
vin & les  luy  prouvant  à mon  poffible,  dans  la  chappel- 
Monfieur  le  General,  le  yingt-^oifîém^ 
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bre,  qu’il  fift  abjuration  de  fon  herefie,  & profeffion  de 
noftre  Foy.  Il  y avoit  dans  S.  Chriftophle  un  héréti- 
que Apoftat,  nommé  la  Vieuville , qui  avoit  dcbauclaé 
une  ieune  Loraine  > & l’avoit  amenée  à fainft  Chrifto- 
phle,  pour  faire  valloir  rhabitationdcfonfeupareiit 
Monfieur  de  la  Grange,  ou  pluftoft  pour  vi>/re  autant 
en  afieurance  de  fa  liberté  & libertinage , comme  il  vi-» 
voit  en  crainte  de  la  perdre  dans  la  France.  Sa  malice 
avoit  eu  aflez  de  pouvoir  fur  Tefprit  de  fà  femme,  pour 
la  pervertir,  &rembarquerau(G  bien  dans  fon  erreur, 
que  dans  fon  vaifleau,  pour  venir  tous  deux  faire  nau- 
frage dans  ce  pais  5 où  ils  font  morts  miferablement , 
ainu  que  ie  diray  tantoft.  Et  comme  la  rage  du  péché 
nefe  contente  pas  de  caulèrle  malimaisempefchele 
bienpoiïible  : Il  retenoit  dans  l’herefie  un  nommé  lac- 
ques  Poiétevin , âgé  de  vingt-cinq  ans  ( comme  fa  pro- 
feflîon  de  foy  le  certifie)  ferviteur  domeftiqiie  du  Sieur 
Aubert,  Capitaine  de  cette  Ifle  , & voifin  dufufdit  la 
Vieuville.  Il  me  fut  dit  que  ce  lacques  Poiébevin  avenir 
voulu  fe  convertir,  mais  que  cét  Apoftat  Fen  avoit  tou- 
iours  empefehé  , ce  qui  me  fift  prendre  occafion  de 
voir  ledit  lacques , & de  Fexhorter  à ne  prefter  point 
Foreille  à fon  ennemy  voifin  ,*  ains  àfuivre  les  mouve- 
mens  du  S.  Efprit,  qui  Favoit  infpiré  d’embrafier  la  Re- 
ligion de  fon  Maiftre  &:  de  faMaiftrelTe,  qui  eftoient 
des  plus  vertueux  de  Fille  : V oire  le  Sieur  Aubert  avoit 
efté  Gouverneur  à la  Gardeloupe  avant  le  Sieur  Hoel  : 
leluy  demanday  quelles  difficultez  il  avoit , aufquel- 
les  ayant  tafehé  de  fatisfaire  , il  me  vint  trouver  à la 
Montagne,  le  vingt-feptiéme  de  Décembre  , oii  il  ab- 
jura Fherefie  de  Calvin  , & fift  profeffion  de  noftre 
Foy,  en  prefence  des  Sieurs  de  la  Vrenade,  Girault, & 
Grenon,  Capitaines  de  Fille. 
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Vn  iour  ce  vieil  Apoftat  eftoit  àla  table  de  Monfieur 
le  General  ; & ra’eftant  arrive  de  dire,  que  dans  la  Mo- 
rale il  y avoir  de  deux  fortes  de  vertus  ; l’une  beaucoup 
genereufe  , comme  celle  du  pauvre  Lazare , qui  eftoit 
patiente  dans  les  ibufFrances.  & dans  la  pauvreté;  Fau- 
tre  plus  douce , & moins  pénible  , qui  affilié  fon  pro- 
chain par  fes  aumofnes , ôc gaigne  le  Paradis,  en  don- 
nant un  morceau  de  pain,ou  une  fois  d’eau  froide  pour 
1 amour  de  Dieu  ; Mais  que  dans  ces  Mes  on  eftoit  pri- 
ve du  pouvoir  de  pratiquer  cette  fécondé  vertu  , n’y 
ayant  point  de  pauvres  aux  portesquiendonentToc- 
cafion  : En  effeél  un  chacun  travaille  icy  chez  foy , ou 
chez  fon  Maiftre  , & il  ne  vient  point  de  pauvres  à vos 
portes,  ny  ai  Eglife  ; auffi  n’y  a~ii  ny  pain  , ny  argent 
a leur  donner;  car  la  monnoye  du  pais  c’eft  le  tabac, 
comme  ie  difois  tantoft  (Il  eft  vray  qu’on  peut  faire  les 
aumofnes  de  linge  & de  viande  à l’hofpital  ).  Ce  vieil 
heretique  prift  la  parole  dift  devant  Monfieur  le 
General,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avoir  mente  le  Para- 
dis; que  c eftoit  une  trop  grade  prefomption  de  croi- 
te  quenous  le  puiffions  mériter  par  nos  aumolnesS^ 
bonnes  œuvres.  I apportay  ce  pallage  du  chap.  x.  de 
S*  Mathieu , ouïe  Fils  de  Dieu  promet  recompenle  à 
celuy  qui  donnera  une  fois  d eau  froide  &c.  Il  m’ap- 
porta ce  paftàge  de  S.  Paul  aux  Romains , 
gratis  ; Nous  fommes  juftifiez  gratuitemêt  ; à plus  for- 
te raifon  fommes-nous  glorifiez  parla  pure mifericor- 
de  de  Dieu.  le  luy  refpondis,  queTApollre  difoit  bien. 
Nous  fommes  iuftifiez  gratuitement , quant  à la  prc. 
iniere  grâce  ; mais  quant  à la  grâce  confommée,qui  eft 
la  gloire  ; Dieu  veut  que  nous  la  méritions  par  nos 
bonnes  œuvres  .*  C eft  à dire  en  un  mot,  que  fupposéc 
noftre  iuftification,  posé  que  nous  loyonsen  grâce piit 
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îa  mifericorde  de  Dieu,  nous  pouvons  faire  des  oeuvres 
méritoires  de  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoy  S.  Paul 
appelle  la  gloire  une  couronne  de  iuftice , que  le  iufte 
luge  rendra  au  iour  de  fes  grandes  affifes. 

Tapportay  encore  ce  pafTage  du  mefine  Apoftre^ 
Kfon  egOyfedgratia  D et  mecum  > lequel  nous  infinüoit 
par  là  3 que  la  grâce  leule  ne  travaille  pas  à ce  gràd  ou- 
vrage de  noftre  glorification  : mais  la  grâce,  Thom- 

me.  Ten donnay  la comparaifon  d’un  Capitaine,  qui 
feulne  remporte  pas  la  vidoire  fur  Tennemy  de  Teftat  : 
mais  luy  & TArmée  Royalle , par  exemple.  Il  me  nia 
que  faind  Paul  euftadvancé  ces  paroles  , Gratia  Del 
mecum  : mais  i’allay  quérir  noftre  Bible,  & le  moftray 
à luy,  & à Monfieur  le  General,  devant  plufieurs  au- 
tres, dans  le  chapit.  15 . delà  première  Epiftre  aux  Co-* 
rinthiens.  le  pafie  foubs  filence  le  refte  de  cette  Con- 
feréce,  pour  dire  qu  i!  tomba  malade  huid  iours  apres, 
ce  qui  m’obligea  de  l’aller  voir  dans  fon  habitation, 
de  luy  parler  de  la  mort , & de  fon  retour  dans  noftre 
lainde  Eglife,  s’il  ne  vouloir  eftre  damné  à jamais. 

îi  me  pria  de  ne  le  point  entretenir  des  matières  de 
pxoftre  Religion  : & comme  c’eftoit  un  homme  aider  6c 
lufiîfant,il  ne  me  parla  que  des  grâces  qu’il  avoir  ac- 
^quifes  dans  l’efprit  des  Maréchaux  de  la  Force  6c  de 
haftillon , me  conviant  à lire  quelques  Oraifons  La- 
tines, qu’il  difoit  avoir  composées  fur  leurs  proüeftès, 
6c  haut-faids.  En  effed  il  eftoit  meilleur  Rhetoriden 
que  Théologien  j il  eftimoit  plus  les  bonnes  grâces  des 
Grands,  que  celle  de  Dieu,  qui  l’avoit  abandonné  aux 
defirs  de  fon  cœur,-  6c  ne  fiiifoit  pasfi  bien  des  Orai- 
fons à la  gloire  de  Dieu , que  des  Profes  6c  des  Eloges 
en  1 honneur  des  hommes.  Parmy  cela  ic  l’obJigeay 
confelTer  la  vertu 6c  lafaindeté  des  RR.  PP.  Luc, 
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Doininique,  èc  autres  Carmes  de  noftre  PrQvincejqu’ii 
avoit  CQgnû  dans  leur  vie , & qu  il  recognoiiToit  pour 
gens  de  bien,  & d*unc  haute  vertu  j fur  quoy  ie  luy  dis 
quiljesdevoit  donc  imiter  ; 6e  que  ce  neftoit  pas  af- 
fez  de  cognoiftre  6e  admirer  laverai  d autruy,  il  lafail- 
loit  aimer  6e  embrafler,  autrementil  fej ugeoit  6e  con- 
damnoit  luy-mefme.  I advoué  n avoir  iainais  trouvé 
de  cœur  fi  endurcy,  auffi  eft-il  mort  dans  cette  dureté  « 
T out  ainfi  que  fa  femme,  laquelle  après  la  mort  de  ce- 
luy~cy , le  remaria  , 6e  finit  auffi  mal  que  Ion  premier 
mary,  le  ne  m’eftonne  point  de  ces  cœurs  de  mar- 
bre, puis  qu’iisavoient  abandonné  Dieu  , fans  lequel 
noirs  ne  fçaurions  proférer  le  nom  de  I e s v s , ny  for- 
mer une  fain<fte  pensée,  moins  encore  produire  une 
adion  méritoire  de  la  vie  éternelle. 

Quelques  perfonnesme  demandèrent  le  S.  Scapu- 
lau'e  delà  Vierge, pour  leur  fervir  d’ombrage  dans  ie 
midy , de  rafraichrllément  dans  les  ardeurs  , de  bou- 
clier , & de  deffenfe  contre  1 offenfe  de  l’cnncmy  du 
genre  Iruinain  j aulquelles ie  1 accorday  avec  unecon- 
lolation  indicible  j voyant  que  cette  devotion,at>prou- 
vee  par  tant  de  miracles , confirmée  par  tant  d’Iirdul  - 
gences  des  fainds  Peres,  tolerée  par  les  Conciles,  au- 
thennquéc  parla  tradition  de  trois  ou  quatre  Sied- 
receué  des  Roys  & des  Reynes  , des  Princes  Sc  dés 
Princeflés,  des  Grands  & des  petits,  des  vieux  & de» 
jeunes,  fc  proüignoitnon  feulement  dans  les  trois  par- 
ties dumondc,mais  dans  ce  nouveau  monde.  Il  me 
faülut  couper  de  noftre  grand  Scapulaire,faute  d’étof-, 
fc,  & en  taire  de  petits,  pourlesdépartir  à ceux  & cel- 
les qui  m’en  demandèrent:  Mademoifelle  Girault  fut 
la  première  a qui  ie  1 accorday.  Le  P.  Cofme , Carm$ 
de  noftre  Province  ( qui  alla  l’an  pafsé  dans  cette  Mi6 
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lion,  avccl|^  Innnocent,  &Frere  Leon)  nous  a man- 
dé, que  noftrëConfrairie  du  fainâ:  Scapulaire  cftoit 
tout  à faidl  eftablie  dans  noftre  Eglife  , & que  nos  Pe- 
res  en  faifoient  les  Proceffions  corne  cnFrancciDieu 
FaccroifTe  de  iour  en  iour. 


PENSEES  THEO  LOG I ^ES  SFR 
! Océan , ^ pour^uoj  dans  les  Indes  il  y a 
fe^  de  jinx  & reflux, 

^Chapitre  XXIII. 

SI  les  Eftres  corporels  ^brtent  la  reflêmblancc  des 
fpirituels,  ait  dire  de  FApoftre  j 8f  ^ toutes  les  créa- 
tures font  des  images  du  Créateur  ries  ünés  plus  , 
autres  moins  parfaites,  félon  qu’elles  imitent  fes  per- 
feétions  ^ 1 Océan  à vray  dire , n’eft  pas  une  des  moin- 
dres, comme  ie  l’ay  fouvent  médité. 

le  vous  ay  déjà  faid  voir  dans  mon  i,  chap.  com- 
me ce  vafte  Elément  eftoit  un  tableau  des  perfedions 
Divines  , & fur  tout  de  rimmenfité,  infinité , fécondi- 
té ’^çté,  terreur  &c.  d’un  Dieu  tout-puifiant  ; de  fon 
uiur:  niefme  , qui  luy  eft  fi  effentielle  : Car  comme 
nous  voyons  toutes  les  lignes  fe  rapporter  à un  centre  j 
tous  les  individus  à un  efpece  i tous  les  gères  àceluy  de 
leftre,  que  nous  appellôs  generaliffime  ,*  tous  les  nom- 
bres a 1 unité  ; tous  les  ray  os  au  Soleil  qui  les  produift  : 
Ainfi  voyons  nous  toutes  les  eaux , & tous  les  fleuves 
fe  rendre  dans  fOccan  ( qui  n’efl:  qu’un  ) , d’où  elles 
îiaincnt  : '^  toutes  les  perfedions  des  créatures  fe  rap- 
porter  a an  leul  Créateur,  qui  en  efl  l’Aucheur^  Il  nous 
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refte  maintenant!  parler  du  mouvement  de  TOcean, 
& de  fon  flux  & reflux,  qui  nous  découvrira  un  veftige 
de  là  tres-fainde  Trinité  Vous  n avez  peut-e lire  pas 
remarqué,  qu’au  commencement  de  la  Genefe,  il  eft 
parlé  des  trois  Perfonnes  Divines  j ôc  que  c eft  fur  le 
eaux  que  la  troifiéme  eft  exprimée.  Inpnncipw  Creau 
Deus  SpiTîtus  Domim  ferebatur  jhper  acjUM  : le- 
vons allez  voir  fur  les  mefmes  eaux  une  exprelfion  de 
la  mefme  Trinité. 

LaMer  produiftinceflamment  la  fontaine  , par  des 
voyes  cachées  i & la  Mer,  &c  la  fontaine  enfantent  fans 
ceflè  le  fleuve  qui  en  coule.  Le  Pere  éternel  engendre 
dans  toute  féternité  cette  fontaine  du  Verbe,  apres  la- 
quelle nos  Peres,  comme  Cerfs  altérez,  de  navrez , ont 
fi  fouvent  haleté.  Et  le  Pere,  3c  le  Fils,comme  un  feul 
Principe  immédiat,  produifentinceflamment  le  fainél 
Elprit,  qui  eft  un  fleuve  a amour , où  nos  aines  le  vont 
laver  de  leurs  pechez  : renatus  fuerit  ex  acjua,, 

CfrSpiritu  JanUo  (ÿ-c. 

L’eaudelafontaineeiiproduifant  le  fleuve,  retour- 
ne dans  fon  Principe,qui  eft  le  fein  de  1 0 cean  : Si  laici: 
bien  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de  fon  Pere , en  pio- 
duifant  le  fainél  Elprit , qui  pour  ce  fujet  eft  nomme  lé 
lien,  ou  le  baifer  ineffable  du  P ere  3c  du  Fils . 

J\/îo!:ayS gennit  J^onadem^  C^infe [uum  rejie^dh tarde. 
Q^nd  au  flux  3c  reflux,  qu’on  dife  ce  qu  on  voudrav 
les  eaux  par  le  flux&  reflux , n’abandonnent  point  k 
fein  de  FO  cean  ,*  3c  ne  le  laiflent  iamais  vuide , dc- 
pourveu :Qriine  dira,  avec  les  Théologiens,  que  le 
Verbe,  3c\c  lainftEfprit,  n’ont  iamais  abandonne  k 
fein  de  leur  Principe , qui  eft  le  Pere  éternef:  Et  bien 
que  ccluydà  fe  foit  incarné  pour  noftre  falut,  6c  que  le 
faind  Efprit  fe  fait  effus  furies  Apoftres  iamais  le  Peie 
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n a efte  (ans  le  Fils  , ny  fans  le  S.  Efprit.  Mais  ie  vole 
♦ trop  haut  ^avec  de  foibles  ailes  -,  & il  eft  à craindre 
qu’il  ne  m’arrive  le  mefine  malheur  & naufrage  qu’à 
jlcarus  ; C eft  pourquoy  ie  laifte  en  tout  relped:  cét 
eOcean  infcrutable  de  la  Divinité  ; & me  contente  de 
.promener  mon  efprit  fur  larive  de  i’Ocean  materiel, 
■our  tirer  une  moralité  de  fon  flux  & reflux , puis  en 
,cnercher  lesraifons  félon  la  portée  de  mon  petit  eiprit. 

le  dis  donc , avec  un  Pere  côtemplatif,  que  l’Océan 
nous  enfeigne  parfon  flux  & reflux , à ne  pas  tellement 
ortir  hors  de  nous,  par  1 eftude  des  fciences  eftrange- 
res,  que  nous  n’y  r’entrions  autant  de  fois , par  la  con- 
noiflance  , & fcience  de  nous-mefmes.  N’eft-ce  pas 
chofe  étrange,  que  l’efprit  de  l’homme  forte  à toute 
heure,  par  autant  de  portes,  comme  il  a de  fens,  pour 
^ller  ça  & là  courant , découvrant , & apprenant  les 
ciences  étrangères  ; Sc  qu’il  ne  rentre  point  dans  luy  , 
pour  réfléchir  fur  la  fcience  domeftique , qui  luy  eft  fi 
importante  J Spirù/fsvadens,  & non  rediens.  Chofe 
«range,  qu’il  fluë  vers  l’Orient,  & le  Couchât  ,•  vers  le 
Septentrion,  & le  Midy , & qu’il  ne  reflue  point  dans 
luy-menne Spiritas  vadens,  ^ non.  rediens.  Qu41  vol- 
age fur  toutes  les  créatures,  qu’il  pénétré  iufqu’au  fein 
delà  terre  , qu’il  perce  les  voûtes  celeftes  de  lès  yeux 
de  Linx;  qu’il fe  guindé  dans  les  efpaces  imaginaires, 
ai  il  pointe  fes  yeux  Aquilins  iufqu’au  Soleil  increé, 
pours’arrefteràcognoiftre&eftudier  fes  perfedionsî 

& qu  il  n eftudie  point  l’obligation  qu’il  a de  l’aimer. 
Nous  avons  des  Claflèspour  les  Humanitez,  des  Eco- 
les pour  la  Théologie  ; des  Academies  pour  les  Arts 
liberaux;  & nous  n’en  avons  point  pour  la  fcience  de 
jious-mefmes.  Nous  voyons  que  noftre  eiprit  eft  corn- 
aie  1 œil,  qui  voit  tout , & ne  le  voit  point  foy-  melme  > 
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qui  pénétré,  & s'égare  par  toutjfinousneleretcnonÿi 
éc  nous  n’y  mettons  point  peine  : Sfinms  Ne  peut- 

on  pas  nous  faire  le  mcime  reproche  , que  les  Grecs 
faifoient  autrefois  à T hucidide , qui  employ oittant  de 
veilles  après  les  hiftoires  de  fes  voifins,  & negligeoit 
celle  de  fa  patrie  ; mefme  reproche  que  faind  Bernard 
faifoit  à Abailard  : Ommafat  fnrfnm^  & quâ  àeor^ 
fum  , prêter  feipfum.  ^ 

Combien  cette  ignorance  a-elle  causé  de  malheurs 
à celuy-cy  ? en  combien  d’erreurs  6c  prefomptions  fa- 
elle  précipitée  Combien  de  Roys  6c  d’Empereurs,pour 
s’eftre  mécognus,  ie  font  laifsé  adorer , &furnommer 
les  immortels,  à l’exemple  de  Caligula  ? Combien  de 
Monarques  ont  efté  furpris  d’une  mort  inopinée,  6c  fe- 
ront miferables  dans  toute  l’éternité  i pour  ne  s’eftre 
iainais  faiét  dire , comme  Philippes  de  Macedoine  , 
lïlcmento  teef^ehomïnem  f Qi^lle  plus  grande foiblef- 
fe  aux  Anges  Apoftats , que  d’avoir  voulu  s’égaler  à 
Dieu,  par  une  ignorance  d’eux-mefmes  : Similis  ero 
Altijjîmo  ? Quelle  plus  grande  mécognoiftance  à nos 
premiers  Pareils , que  d’avoir  voulu  fçavoir  le  bien  6c 
le  mai,  fans  travailler  à la  fcience  d’eux-mefmes  : Car 
fainéb  leroime  remarque  qu’Adam  n’eut  pas  pluftoft 
efté  créé , qu’il  s’occupa  à contempler  les  créatures  , à 
leur  impofer  des  noms  ,fuivantles  cognoiflances  que 
Dieu  luy  en  donna  au  poinét  de  fâ  création  *,  mais  qu’il 
ne  fe  nomma  pas,  pource  qu’il  nefe  cognoiftbit  pas  ^ 
Quelle  plus  noble  occupation , que  detrefléchir  fur 
foy- mefme  ? N’eft-ce  pas  le  moyen  le  plus  court  au  di- 
re de  S.  Thomas , pour  imiter  l’employ  de  Dieu  ; Car 
fî  vous  demandez  à ce  Docteur  ce  que  Dieu  faid  dç 
toute  éternité  au  dedas  de  luy,  6c  ce  qu’il  fera  àiamais; 
ilvousrefpondra  quilfecognciillluy-mcfine,  qu’ilrc^ 
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flechiftfur  fes  beautez&peifedions,  pour  les  aymerl 

&i  bien  que  par  ces  deux  adfes  inrerieiirs  de  coenoifl 
iMïce  & d amour  ^ le  Pere  érernel  engcdrefon  Fils,  qui 

dt  le  terme  de  la  cognoilTance  ;&  l’un  & l’autre,  pro- 

duÆnt  le  faind  Efprit , qui  eft  le  terme  de  leur  amour. 

^ (^e  rert  auPhilofophed’amaflertant  de  fciences! 
s il  négligé  fa  confcience  l Q^'  fert  au  Logicien  d’em- 
ployer tous  fes  foings  à diriger  les  operations  de  fon  en- 
tendement, s il  réglé  mal  cellesdefa  volonté,  qui  font 
les  pnncipales  pour  fon  falut  ? Que.fert  au  Phylîcien  , 

de  dilcouui  fi  bien  des  fecrets  & des  principes  de  lana- 
tur^  & ne  point  réfléchir  fur  ceux  de  la  grâce  ? 

Honte  al  Aftrologue , de  confiderer  les  deux  avec 
tdlc  attention,  qu’il  felailTe  tomber  dans  la  folTe  qui 
eft  a fes  pieds.  Honte  à ces  vieux  fols , qui  ont  compté 

neutcents  ans,  qu’une  meule  de  moulin  employeroit  à 
defcendredes  Cieux;&nenombrentpas  nLf  années 
Enferr"^  '■'eftepeut-eftre  avant  que  de  tomber  dans  les 

Honte  au  Geometre,  de  fe  rompre  la  telle  A compter 
IX  mille  lieues,  ou  environ,  que  la  terre  a de  circonfé- 
rence ; trois  mille  de  diamètre,-  quinze  cents  de  demy 
cuametre  ,-  & ne  nombrer  pas  cinq  ou  fix  pieds  de  ter- 
ie,^Li  11  leur  reliera  après  leur  mortpour  tout  partacre. 
Honte  au  Médecin,  de  s’eftudier  fi  long-temps  l’ia 
& négliger  celle  defoname.^ 

' ' r tous  àc  ces  paroles  de  l’Efpoux 

al  Elpoufelacree,  figure  de  l’Ame  chreftienne  iSilmo- 
ras  te>  opalcherrtmamHlierHm.  egredere  & ahipolfrre- 
gesfidalmm  : Si  vous  vous  ignorez , Ô la  plus  belle  des 
temmes , fortez , & allez  après  vos  compagnes ,-  Allez , 

O quelle  dure  feparation  de  nos  Ames  d'avec  Dieu! 

rage  ,quel  defefpoir,  quelle  fureu.  1 
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Quelle  cofolation,  hors  du  Confolaceur’ Quelle  jdyc  J * 
^ quelle  paix,  hors  du  Principe  de  toute  joye  \ St  tgno->^ 
ras  te  &c, 

R’entrons  donc  dans  nous  ( cher  Ledeur  ) reflé- 
chilTons  fur  nos  devoirs  , penfonsà  la  dépendance  de 
tios  Ames  foubs  un  Dieu  i Regardons , non  nos  beau- 
tez,  comme  Nai  cifle  y mais  la  baflelTe  de  noftre  condi- 
tion y mais  la  fange  de  nos  pieds^  comme  le  Paon,  pour 
rabattre  noftre  faft  : Fouillons  dans  les  tombeaux  de 
nos  Anceftres , Mirons  nous  dans  les  cendres,  & dans 
la  terre,  dont  nous  avons  efté  faiéts  , 6c  en  laquelle 
nous  devons  retourner.  N 'oublions  pas  1 incertitude 
de  noftre  vie , 6c  de  noftre  ialut , pour  operer  celuy-cy 
avec  crainte. 

Quand  à la  difficulté,  dont  fay  parlé  autiltrc  de  ce 
chapitre,  poiirquoy  dans  l’Inde  11  n y à prefque  point 
de  flux,  6c  reÔux*,  ie  Fay  proposée  ÿ mais  ie  ne  promets 
pas  d*en  donner  d’autres  raifons,  que  celles  de  la  P hi- 
lofophie  ordinaire.  Il  eft  difficile  de  donner  la  vraye 
raifon  du  flux  6c  reflux  de  la  Mer  *,  mais  plus  difficile 
encore  de  raifonner  fur  l’inégalité  de  ce  flux  6c  reflux. 
En  Bretagne,  la  Mer  Allé  environ  lîx heures,  6c  reflue 
en  autant.  A remboucheure  de  la  Garonne  , elle  ne 
fluë  que  cinq  heures  5 6c  en  reflué  fept.  Dans  la  Mer 
Mediterranée  , fon  flux  eft  prefque  imperceptible. 
Dans  la  Mer  Glaciale,  il  y eft  fort  grand.  Dans  la  Mer 
Germanique , l’eau  fe  retire  trois  lieues , 6c  en  advancc 
autant  ^cn  d’autres,  dix  lieues  :Mais  dans  nos  Indes 
Occidentales  , elle  n advance , ny  ne  recule  pas  feule- 
ment d’un  demy  quart  de  lieue,  comme  ie  1 ay  fouveùt 
confideré. 

Pour  foudre  cette  queftion  , ilfautfuppofer  ( dans 
l’opiniÔ  de  CardanuSjScaügerj  ôc  autres } que  le  SoleU 
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8r  la  Lune  font  les  caulès  efficientes  du  flux  & reflux  de 
la  Mer  j laquelle  en  imite  fi  bien  les  démarches,  que  les 
Nautonniers  jugent  par  lafituation  decesAftres,  quel 
il  doit  eftre,  & à quelle  heure  il  doit  finir,  ou  commen- 
cer : Mais  ce  n’eft  pas  affèz  dire  ,pour  prouver  l’inéga- 
lité félon  les  pais  divers.  Il  y en  a qui  ont  recours  à la 
lumière,  qui  par  fa  chaleur  excite  les  exhalaifons  diver- 
fement  dans  le  fonds  de  la  Mer , lêlon  les  diverfes  di- 
fpofirions  ; lefquelles  exhalaifons  s’élèvent , & raréfias 
les  eaux,  les  élevent  quand  & quand.  Ils  apportent  la 
comparaifon  de  la  fièvre  tierce  ou  quarte  > causéepar 
les  humeurs  malignes  ; lefquelles  s’aflémblans,excitent 
la  fièvre,  & le  partageans , rendorment , pour  la  ré- 
veiller reguIierement  puis  après.  Ainfile  Soleil  & la 
Lune  excitent  en  certain  temps  par  la  vertu  de  leur  lu- 
nii,.re,  les  exhalations  du  fods  de  1 Ocea  ^ lelquellcs  en 
montant , élevent  les  flots  i & en  fe  diffipant , les  laif- 
fent  retourner  dans  leur  premier  eftat  ; Auffi  a-on- re- 
marqué que  le  flux  commence  par  le  fonds  de  la  Mer. 
Ils  confirment  cette  opinion  par  l’exemple  du  corps 
humain  dans  le  fort  de  la  crile,' lequel  acertain  temps 
pour  exciter,  & certaines  périodes  pour  décharger  les 
malignes  humeurs,  des  uns  plus,  des  autres  moms,  fé- 
lon les  diverfes  difpofitions.  Ainfi  le  corps  de  l’Océan 
a divers  flux  & reflux,  lèlon  que  le  Soleil  excite  plus  ou 
moins  les  exhalaifons  dans  les  parties,  dC  qu’iLtrouve 
diverfes  dilpqfitions  dans  leur  fonds  ; ou  divers  em- 
pefehemens,  foit  pour  la  profondeur,  foit  pourl’amta- 
rion  des  vents , loit  pour  la  diffipation  des  exhal.iilbns . 

Mais  parce  que  cette  opinion  cft  combattue  par  de 
tres-dîfficiles  objedions  ; i’ayme  mieux  avoir  recours 
aux  influêces  lècrettes  des  Aftres  : Car  aurremét  pour- 
quoy  le  Soleil  nexcitcroit-il  pas  lesexhalailbns  tout  le 
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temps  tjuil  verfe  fes  lumières  fur  la  Mer  , & qu'il  en 
frappe  les  flots  ? Pourquoy  la  Mer  feroit-elle  dans  le 
flux  5 aulîî  bien  la  nui6t  que  le  iour , quoy  que  le  Soleil 
& la  Lune  ne  femblcnt  élever  aucunes  exhalaifons  de 
tiuiét.  Pourquoy  la  Mer  Calpie  n’a-elle  aucun  flux  6e 
reflux  ; bien  qu’elle  aitplufieurs  exhalaifons , comme 
la  falure  le  témoigne.  Pourquoy  la  Mer  de  Guinée 
auroit-elle  quatre  heures  de  flux^  & huiél  de  reflux  ? 
Pourquoy  enfin  , la  Mer  de  nos  Indes,  a-elle  fi  peu  de 
flux;  quoy  qu’elle  face  aflTez  de  bruit  > Comment  pour- 
roit-on  raifonner  fur  le  mouvementderEuripe,qm 
dans  un  petit  efpace  a deux  Marées  contraires. 

Elevons  donc  plus  haut  nos  efprits , & difons  avec 
David , Admirables  font  les  élans  delà  Afer:  Admira^ 
bu  eft  la  fage  conduite  de  Dieu,  ^jui  nous  a caché plufeurs 
fecrets dans  la  nature  ^pourtenir  nos  efprits  dans  Ihumi^ 
Lite  5 ^ dans  la  ccgnoijfance  de  nofire  ig^norance*  Ainfi 
nous  a-  il  tenu  lecrets  la  qualité  de  l’aymant  ,qui  attire 
le  fer  ; del  ambre  , qui  faiâ:  monter  la  paille  *,  du  pô- 
le , qui  fe  laicb  fuivre  à l’éguiile  marine  ; de  la 
racine  Aproxis,  qui  raviffc  le  feu-,  du  Soleil,  qui  con- 
tourne le  Girafol;  de  la  Palme , qui  attire  le  Palmier  , 
plante  de  1 autre  cofté  de  I eau,  comme  ie  fay  veu  par 
expérience. 

le  m’eftonne  des  Hérétiques , qui  fe  croyent  fi  fça- 
vans  dans  les  lecrets  de  la  grâce , qui  ignorent  ceux 
de  la  nature.  le  m’eftonne  de  ces  efprits  libertins  , qui 
croyent  que  leur  raifon 6e  jugement , font  des  réglés 
en  matière  de  foy  -,  6e  quand  il  faut  raifonner  fur  des 
c^ueftions  naturelles,  ils  côfeflent  louvêt  y eftre  courts, 
^ignorants.  Souvenez-vous  de  S.  Bafile,  agilTant  con- 
tre Eunomius,  qui  eftimoitcognoiftre  Dieu  aufli  par- 
1'^  cognoiflbit  luy-mefme:Cegrâd  S» 
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ïe  confondit  par  l’exemple  d’une  Fourmis  : Faiâes- 
moy,  O Eunomius , l’anatomie  de  ce  petit  animal  ; & 
dites  s’il  eft  composé  de  chair,  ou  d’oilèmés  j de  veines 
& d’arteres  : de  nerfs , ou  de  cartilages  ; dites  fi  vous 
comprenez  comme  il  y a tant  de  prudence  dans  une  fi 
petite  tefte , que  le  fage  y envoyé  le  parefieux  , pour 
apprendre  la  fagefle  ; que  fi  l’homme  ne  cognoift  pas 
entièrement  la  moindre  créature , commeiat  compren- 
dra-il  les  grandeurs  du  Créateur. 

A vray  dire,  fi  1 homme  n’eftoit  éclairé  des  lumières 
iurnaturelles , il  lemble  qu’il  n auroit  pour  partage  que 
des  fujets  de  doutçr  -,  puifque  de  tout  temps  onn’aveu 
parmy  les  plus  grands  efprits,  que  diverfité  d’opinios  , 
que  débats , & contrarierez.  De  deux  fameux  Méde- 
cins , Galien , & Hipocrate  ; l’un  penfe  que  la  maladie 
fegtierift  par  le  contraire  ; & l’autre  par  la  fympathie 
des  femblables.  De  deux  grands  Capitaines,  Iules  Ce- 
fàr,  & Pompée, l’un  croit  que  c’eft  advantage d’atten- 
dre fon  ennemy  de  piedferme,  das  la  plaine  de  Phar- 
fale  : & l’autre  tout  au  contraire  , iuge  que  c’eft  fon 
meilleur  d’avancer  fur  l’ennemy  j & que  l’aggrefTeur 
eft  plus  fort,  que  celuy  qui  deffend.  De  deux  grands 
P hilofophes,  Platon,  & Ariftippe  ; l’un  deffend  les  pre- 
fents  dans  fes  loix , comme  préjudiciables  à la  luftice , 
Sc  l’autre  les  permet.  De  deux  fubtils  Genies,  Arifto- 
te,  ÔC  Cardan;  celuy- là  confefle  qu’il  ne  peut  décou- 
vrir la  raifon  du  flux  Sc  reflux  de  la  Mer  ; ( s’il  eft  vray 
ce  que  le  coiumun  cftime , qu’il  fe  précipita  dans  l’Eu- 
ripe,  diiant  ; P cens  neoy , pHtJejHe  te  nepHt^  te  co'osccgndce^ 

& celuy-cy  a creu  en  donner  des  raifons  fiiffifantes, 
en  recourant  a la  lumière  & à l’influence  des  Aftres. 

fi  nous  fommes  fi  incertains  dans  les  choies  na- 
turelles, à caufe  que  noftre  efprit  ne  reçoit  iès  cognoif- 
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fances  que  par  la  porte  des  fens , fujets  à Ce  tromper: 
A plus  forte  raifon  dans  les  matières  de  la  Foy  ôc  de  la 
Grâce.  Sinousfommesfidouteux,  &difFerens  defen- 
timens  dans  les  choies  vilîblesque  nous  cognoiflons 
par  leurs  propres  efpeces  i à plus  forte  raifon  dans  les 
invifibles,  & Ipirituelles,  qui  n entrent  dans  noftre  co- 
gnoiflance  que  foubs  des  efpeces  empruntées , ôc  dif- 
ferentes. Raifon  poürquoy  ces  anciens  fe  faifoient  un 
Dieu  àleur  guife  ; les  uns  fans  liberté , comme  Adfto- 
te  > d’autres  fans  providence,  comme  Epicure  s les  uns 
corporel  ; d’autres , voluptueux  , pour  fe  donner  la  li- 
berté de  fatisfaire  à leur  volupté  : Les  uns  ( comme  les 
Sicyonieiis  ) luy  attachoient  une  bourfè.  D’autres  efti- 
moient , que  pour  épouvanter  les  peuples , il  failloit  le 
reprefenter  terrible  Ôc  menaçant  i d’où  les  foudres  de 
lupiter  , le  trident  de  Neptune  , l’épée  de  Pallas , la 
torche  deVulcain,  la  faulx  de  Saturne , la  mairuéde 
Hercule  : d autres  enfin  ont  eftimé  leur  Dieu  fans  paf 
f ôn,  fans  amour,  ny  fans  colere , comme  les  Stoïciens. 
Baronius  remarque  que  les  Gentils  s’eftonnoient  des 
Chreftiens , qui  difoient  avoir  un  Dieu  patient  & dé- 
bonnaire , lequel  toutefois  n’avoit  peu  fupporter  qua- 
tre années  le  régné  de  lulien  l’Apoftat , fans  ]e  punir  de 
mort,  &1  obliger  àfe  confeffer  vaincu , Ficifii  Galilee: 
Ou  vous  voyez  la  peine  que  les  Gentilsfe  font  donnez 
âu  fujetdela  Religion  ; & combien  véritable  eft  ce  di- 
re ancien  ,*  Tôt  capita^  totfenfns.  Heureux  donc  font 
les  Chreftiês,  qui  ont  lafoy  pour  guide  : Heureux  ceux 
qui  fe  laifTent  conduire  à la  faveur  de  ce  bel  Aftre  ; qui 
adorent  en  filence  j qui  s’humilient  devant  Dieu,  dépo- 
fans  pour  fôn  amour  les  fentimens  de  la  raifon , fujette 
àfe  tromper,  & le  plus  fouvent  aveugle  dans  les  con- 
^uites  vifibles  de  la  nature  ^ & mefme  dans  le  mouve- 
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ment  de  la  Mer. 

Finalement,  la  derniere  opinion  recourt  à une  intel- 
ligence Ipirituelle  j eftimant  que  celuy  qui  donne  un 
Ange  modérateur  à chaque  Empire,Royaume, Provin- 
ce, V ille  ; ie  dis  moins  , à chaque  maifon,  & famille; 
chaque  Ciel  & Elementjn’en  a pas  dépourveu  chaque 
partie  notable  de  1 Océan.  Et  comme  les  Anges  con- 
duifent  diverfement  les  .Cieux  ; les  uns  plus  vide , les 
autres  moins  ; le  premier  mobile  de  l’Orient  en  Occi- 
dent,-les  autres  inferieurs  de  l’Occident  en  Orient , 
qui  eftleur  mouvement  naturel,  düEcile  à découvrir,! 
caufe  de  celuy  qu’ils  reçoivent  du  premier  mobile  : 
Ainfiles  Anges  mouvent  les  Mers  diverlèment,  félon 
l’ordre  que  la  divine  Sageffe  en  a donné  pour  le  bien 
de  la  nature. 

La  Mer  Adriatique,  vis  à vis  de  Tarente,  va  du  Cou- 
chant vers  l’Orient.  La  Mer  qui  eft  entre  l’Efpaone  8c 
nos  Indes  vade  l’Orient  au  Couchant;  & la  Me^Egée 
du  Septentrion  au  Midy;  Quelques-uns  donnent  d^ux 
raifons  de  ce  dernier  ; l’entrée  de  pluheurs  fleuves  dans 
le  pont  Euxin,  comme  font  le  Tanaïs,par  le  mareft 
Medtide  ; le  Cobites , Bardanus , & fur  tout  le  Danu- 
be, qui  reçoit  foixante  fleuves  par  l’Allemagne , Hon- 
grie, & Valachie , & en  envoyé  les  eaux  dans  le  pont 
Euxin.  Secondement,  la  hauteur  de  la  terre  ; car  le 
mareft  Meotide  n’a  que  fix  ou  fept  coudées  de  profoiv 
deur  ,•  le  pont  Euxin  eft  plus  profond  ; le  Bofphore  en- 
core plus  ; & la  Mer  Egée  plus  que  tous  ; ce  qui  fai<ft 
que  1 eau  va  toujours  defeendant,  Recherchant  le  plus 
profond. 

Pour  conclufion  de  ce  Chapitre,  ie  vous  convie  de 
reflcchirfur  ce  mouvement  de  la  Mer,  des  Cieux , des 
Aftrës , & de  toutes  les  Créatures , que  Dieu  a faid. 
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non  pour  demeurer  dans  l’oifiveté , mais  pour  àgié 
& fe  mouvoir,  & pour  apprendre  à l’homme  à 
^uir  loifiveté  5 & àfe  tenir  toujours  occupé.  Si  la  Mer 
eftoit  oifive,  ôc  fans  mouvement,  les  poiflbns  periroiét> 
les  eaux  deviendroient  puantes,  & fangeufes  , & Tair 
ièroit  mal-fain,  & corrompu.  Si  les  Cieuxneftoieiit 
dans  le  mouvement , les  générations  cefleroient  > les 
Aftresbrufleroient  certaines  parties  de  la  terre  , ôclaiC* 
feroient  les  autres  dans  les  tenebres , & dans  les  defo- 
lations.  Qi^nd  le  feu  cefiTe  icy  bas  d’agir  au  default  dc- 
matiere,nous  le  voyons  s’affoiblir,&  mourir  peu  à peu. 
Quand  la  terre  n eft  point  cultivée,  elle  ne  produift  que 
ronces  & cpines  : Bref  omne  oti&Jkm  eft  vitiofumy  toute 
chofe  oifive  eft  vicieufe.  Q^nd  l’homme  eft  dans 
Foifi veté,  il  contrade  de  malignes  humeurs,  & des  ha- 
bitudes de  maladies  corporelles  & fpirituelles  la  rai- 
ibn  de  celles-cy  eft  que  le  péché  eft  un  rien , dit  S.  Au- 
guftin,  l’oifiveté  un  rien  ; partant  quiconque  eft  dans 
l’oifiveté,  eft  dans  le  péché , & tend  àraneaiitiflement. 
Comme  au  contraire  par  ra6tion,&  par  le  mouvement 
chaque  chofe  fe  perfedionne  , ^ travaille  àTaccom- 
phlTement  de  l’Vnivers  >•  Les  eauxfe  purifient , de  fé- 
condent la  terre  les  Cieux  verfent  par  tout  leurs  bé- 
nignes influences  ; les  Aftres  leur  lumière  ; le  feu  fa 
chaleur  ; la  terre  fes  fruids  -,  les  vents  ( que  Dieu  tire 
defes  treforsdit  David  ) leurs  qualitez  neceflaires  pu- 
rifians l’air,  Remmenas  les  nuages.  Dieu  mefme  (qui 
defifteroit  d’eftre,  s’il  delîftoit  d’agir  au  dedans  de  luy- 
mefme  ) ne  fe  perfedionne  que  par  l’adion  interne , ^ 
n’accomplift  l’Vnivers  que  par  l’externe  de  la  création, 
& confervation.  Partant,  cher  Ledeiir,  fuyons  l’oifi- 
veté,  pour  ne  point  tomber  dans  la  corruption,  & dans 
raneantiflement  : Cheriftbns  l’adion  > fuivons  ( cônic 
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la  Mer  & les  Cieftx)  les  bons  mouvemens  de  noftie 
Ange  5 6c  fur  toutimitons  Tadion  de  Dieu  ; mais  qu’el- 
le eft  elle.  L’adion  de  Dieu  eft  imitable  çji  quatre  clio- 
fes,  en  ce  qu  elle  eft  interne,  externe , continue , 6c  à la 
plus  grande  gloire  : Elle  eft  interne  ,*  car  par  un  ade  de 
cognoiftance  il  va  fans  celfe  produifant  fon  Verbe  ^ 6c 
par  un  ade  de  fa  volonté,  fon  faind  Efprit  : Elleeftex- 
terne , quand  elle  regarde  la  créature  que  Dieu  pro- 
duift  6c  conferve  : mais  avec  telle  continuité  , que  fi 
Dieu  defiftoit  de  la  conferver , elle  tomberoit  dans  fon 
premier  néant,  6c  defifteroitpluftoft  d’eftre,  que  lalu- 
miere  en  fabfence  de  fon  Soleil , puifque  noftre  eftre 
<lépend  davantage  de  Dieu  , que  ne  faid  cette  qualité 
du  Soleil  materiel.  C’eft  pourquoy  la  confervation  eft 
appellée  une  oreation  continuelle.  Enfin  l’adion  de 
Dieu  eft  à fa  gloire , 6c  il  eft  impolfible  que  Dieu  a^ilfe 
fans  cette  fin.  Ilagift  à la  vérité  librement  au  dehors; 
mais  posé  qu’il  agilTe , il  faut  par  neceffité  que  ce  foit 
premièrement  pour  fa  gloire.  La  raifon  en  eft  ( dit 
l’Ange  de  l’Ecole)  qu’il  ne  peut  agir  que  pour  lapins 
noble  fin , 6c de  la  façon  lapins  parfaide.  Ainfi  donc 
que  noftre  adionfoit  interne  , dans  la  veuë  des  perfe- 
dions  de  Dieu,  accompagnée  de  fon  amour  6c  de  fa 
cognoifTaiice*,  quelle  foit  externe  pour  le  bien  du  pro- 
chain ; qu’elle  foit  continue , 6c quelle fe  tennine toû- 
ioursàlagloire  de  Dieu , Ex  cjuo  omnta  ^perejnem  om-- 
nia.,  & in  quo  omnia , ou  comme  porte  le  Grec  , ad 
quem  omnia  : De  qui  toute  chofe,  par  qui  toute  chofe , 
& en  qui  toute  chofe. 
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RESPONCES  PHTLOSO  P H I S 

à dmerfes  fiions  y fHrlesparticHUritez,  desîndes. 

Chapitre  XXIIIL 

POurquoy  les  Indes  font-elles  abondantes  enbdncs 
odeurs^  ôc  ptodnifent  du  bois  de  bonne  fenteur  > 
& non  la  France  ^ P ource  qu’elles  font  du  tempérament 
de  la  bonne  odeur,  qui  eft  le  chaud , & le  fec  ; comme 
au  contraire,  1 humide  & le  froid  en  fontles  ennemis  r 
C eft  pourquoy  les  fleurs  ne  fènteiit  pas  fi  bon  en  temps 
froid  ou  pluvieux, qu’en  temps  chaud  &fec. 

Pourquoy  lacaflave  ne  fe  corrompt  point  1 pourcc 
qu’elle  eft  exctemémét  feiche,  & qu  elle  n a quafi  point 
d humidité,  qui  eft  le  principede  la  corruption. 

Pourquoy  le  bled  de  France  ne  vient-il  point  dans 
nos  Mes  Amériques?  Pource  que  la  terre  eft  trop  fei- 
ehe  i & la  génération  trop  vifte,à  caufe  de  la  chaleur  du 
iour,  ôcfraifcheur  delanuiék  : de  forte  qu’il  arrive  c5- 
me  de  ces  grains  de  bled, qui  (pendant  la  batterie) 
fautent  fur  la  muraillç , l’épy  monte  en  peu  de  temps  > 
mais  fans  o^rain. 

^ Pourquoy  la  Vigne  n’y  meurift  pas  ? pource  qu’il 
n’y  a pas  d’humidité  fuffifante  pour  dilater  & amolir 
le  grain , & que  la  chaleur  violente  condenfe  la  peau  , 
qui  y devient  fort  dure  3 au  lieu  de  cuire  le  mou  qui  eft 
dedans. 

Pourquoy  l’eau  naturelle  efticy  mal-faine  , caiifant 
des  enflures  & maux  de  ventre  ? à caufe  que  par  anti- 
periftaze  elle  eft  beaucoup  plus  froide  qu’en  France: 
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^ûffi-bien  que  le  pourpier,  qui  y cft  quafipoifon,  pour 
iamefme  raifort. 

Maispourquoy  la  concombre  , & le  melon  ( quoy 
que  froids  aullî  de  leur  nature  ) n’y  font  pas  fi  mal-fai- 
fa»s  qu’en  France } Parce  qu’ils  font  d’une  nature  mol- 
le, aperitive,  & diurétique  : & le  pourpier , au  contrai-^ 
re,  d une  nature  reftringente,  & aftringcnte. 

Pourquoy  l’eau  des  Alpes  enfle-elle  monftrueule- 
mentla  gorge  des  Savoyards , & celle  delà  Martini- 
que i^enfleiamais  la  gorge  A caufeque  celle  des  Al- 
pes n eft  que  de  1 eau  de  neige,  meflée  de  ptufieurs  ex- 
halaifons,  dot  le  propre  eft  de  dilater  la  première  voye 
qu’elle  trouve. 

Pourquoy  la  goutte,  la  pierre  >;  &lagravelle , ne  ré- 
gnent point  en  ce  pais .?  A caiife  que  les  alimens  y font 
d une  facile  cpiStion,  &:  diftribution  : En  forte  qu’ils 
n engendrent  pas  les  humeurs  excremenritieulès  , SC 
principalement  la  pituite,  caufe  materielle  du  fable  & 
de  la  pierre,  qui  prend  nailTance  dans  les  reins,  fuivant 
1 opinion  de  FerneL  Au  refte  la  chaleur  excelfive  dila- 
te les  veines  : En  forte  que  fi  par  hazard  il  fe  rencontre 
<iuelques  humeurs  qui  puilTent  fervir  de  matière  ^ k 
pierre , elles  paflent  ayzcment  par  les  veines  émuken- 
tes , Sc parles  voyes  ordinaires.  De  plus , l’air  de  ce 
pais  a cela  de  propre,  auffi  bien  que  la  Mer , qu’il  diffi- 
pe  cette  forte  d’humeurs , qui  tombent  fur  les  articles 
des  membres,  & caufent  cette  efpece  de  goutte , anam 
arElici  fatmntur. 

Mais  en  recompenfe,  pourquoy  l’enflure  ou  l’hydro- 
pihecft-ellefi  commune  dans  l’Inde  : & quoy  que  ces 
pauvres  enflez  foient  remplis  d’eaux , fi  eft-  ce  que  leur 
ioitn  eft  point  aflbuvie  \ Pource  qiiç  ne  digerans;^pas 
kseaux  (qui  font  ü de  difficile  digeftion)  eUes’dC'.' 
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viennent  falces  , & mordicantes , ce  qui  engendre  \i 
foif  : loint  qu’encore  que  le  ventre  foie  plein  d’eau, 
icelle  ne  fe  diftribuant  point  ailleurs,  les  autres  parties 
fe  defleichent,  & caufent  la  foif  : Et  cette  indigeftion 
caufe  auffi  le  mal  d eftomach , qui  ejft  une  maladie  in- 
curable, accompagnée  de  la  jauaifïè  par  tout  le  corps  ; 
Mais  pourquoy  ceux  qui  ont  ce  mal  d’eftomach,  ne 
fuënt-ils  jamais,  quelque  che^min  qu’ils  facent  f Pource 
que  la  chaleur  naturelle,  y devient  fort  foible , qui  ne 
pempoiilTer  rhumeur  dehors  , 6c  que  lapeau  y def- 
leiche  <3c  endurcift. 

Pourquoy  le  jeufne  y eft-il  difficile , & quand  on  a 
jeufne  on  y eft  pluftoll:  altéré  qu  afiamé  ? Pource  que 
quand  la  chaleur  naturelle  ne  trouve  point  cotre  quoy 
agir  5 elle  s’attache  aPhumidité  radicale,  & la  conlbm- 
me  : DelTeichant  donc  le  corps  par  ce  moyen , la  foif 
quieft  un  appétit  d’humide,  6c  froidjnousfaihft  plu- 
ftoft  que  la  faim,  qui  eft  un  appétit  du  chaud,  6c  fcc. 

Pourquoy  plufieurs  y ont-ils  la  fiévr^  d’abord  , 6c 
qu  elle  faiét  plus  de  brèche  au  corps  , qh’en  France  f A 
caille  de  la  diverfité  du  vivre , 6c  du  folagc  : car  quand 
deux  chaleurs  enfemble  agiflent , l’une  du  dedans  par 
la  fièvre , l’autre  du  dehors  par  le  temperamêt  du  p:us, 
elles  defiéichent  le  corps  , 6c  diffipent  beaucoup  de 
l’humide  radical. 

D’où  vient  que  la  Couleuvre  de  la  Martinique, eftat 
fort  venimeufe,^on  en  tire  de  fi  bon  thériaque  contre  le 
venin  f C eft  que  fon  venin  confifte  aux  dents , lequel 
( dforze  defoiietter)  onfaidl  defeendre  dans  une  par- 
tie, qu  on  coupe  puis  après.  Mais  d’où  vient  que  les 
femmes  appréhendent  davantage  lesfufdites  Couleu- 
vres que  les  hommes  f C’eft  que  la  femme  eft  plus  foi- 
ble, & par  confequentplus  craintive  ; oubien  par  ung 
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kaifon  morale,  c’eft  que  Dieu  miftunehayne  immor- 
telle entre  la  Femme  Sc  le  Serpent,  depuis  que  le  Dia- 
ble, foubs  la  figure  de  celuy-cy,  feduifit  la  femme. 

Pourquoy  les  Negres,&  les  Sauvages  ne  (ont-ils  pas 
fl  mal-fains  que  nous,  & vivent  autant , ou  plus  ; bien 
que  noftre  tempérament  foit  meilleur , comme  plus 
meflangé  d'humide,  &:  de  chaud,  & noftre  comple- 
xion  plusfanguine  f A caufe  quilsne  fe  donnent  point 
ces  grands  foins  d'amafler(qui  defteichent  le  corps  > 
êc  confomment  les  bonnes  humeurs  J . De  plus,ne  font 
pas  tant  de  débauches,  de  ne  chargent  pas  tât  leur  efto- 
mach  de  viande.  Quand  aux  Negres,  ils  travaillent 
davantage  , ce  qui  excite  les  efprits  de  la  chaleur  natu- 
relle.^ Et  quand  .aux  Sauvages,  ils  vivent  dans  une  li- 
berté incroyable,nayans  ny  Religion,  ny  Sciences  à 
acquérir  : Enfin  les  uns  &les  autres  fe  baignent  & la- 
vent foiivent  le  corps;  carileft  certain  que  lebaino  é$ 
pais  chauds  eft  fort  lain  .*  de  que  la  railon  pourquoy  les 
P oiflbns  ne  font  pas  fi  fujets  aux  maladies,  que  les  ani- 
maux terreftres , eft  que  ceux-U  vivent  dans  feau,  qui 
eft  un  Elément  fort  pur.  ^ 

Mais  d où  vient  donc  qu  on  eft  malade  fur  lâ  Mer: 
de  pourquoy  non  fur  les  rivières le  répods  au  premier 
que  la  Mer  ne  nous  rend  malades,  que  pour  nous  pur- 
ger, de  nous  confirmer  en  fanté  : D où  les  gens  de  Mer 
ne  font  pas  fi  mal-fains,  ny  fi  délicats  que  ceux  de  terre. 
Et  au  fécond,  que  la  Mer  a une  odeur  qui  nous  provo- 
que à vomir,  que  n ont  pas  les  Rivières,  joint  que  Fap- 
prehenfion  y ayde  beaucoup.  ^ 

Pourquoy  Peau  de  la  Mer  fouftient  mieux  les  Vaif- 
(èaux  que  1 eau  douce , dans  une  égalé  profondeur  f 
Ceft  que  Peau  de  Mer  eft  plus  groffiere  & terreftre,î 
t^ufe  de$  €xhaUifon.s  brûléçs  qui  s y meflent , qui  1| 
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rendent  ainfi  falee.  Mais  pourquoy  eft-elle  moins  fa- 
Ice  en  hy ver  qu  en  efté  f caufe  qu  en  hy ver  le  Soleil 
ne  Iiiy  fournift  pas  tant  d exhalaifons  cuittes  qu’en  efté* 
Et  qu’il  s y rend  plus  d’eaux  douces,  au  moyen  des 
pluyes  6c  des  fleuves.  Etpourquoy  quelques  fleuves 
que  la  Mer  reçoive, ne  rcgorge-elle  point  f A caulè 
qu  elle  en r envoyé  autant,  comme  elle  en  reçoit. 

Pourquoy  les  Navires  s’uzent-ils  davâtage  au  chaud, 
bc  cheminent  mieux  au  froid  l C’eft  que  la  chaleur  ou- 
vre les  Navires  , & le  froid  les  referre  & condenfe  : 
voire  reflerre  1 eau,  & la  rend  plus  folide  à porter: 
jointque  les  calmes  font  plus  comuns  aux  pais  chauds 
qu  aux  pais  froids.  Pourquoy  les  Navigateurs  des  In- 
des Occidentales  ne  font-ils  pas  fi  long- temps  a y aller, 
qu  aen  revenir  ( s il  n’y  a grande  inégalité  de  vents  C) 
Pource  que  l’Océan  en  cette  plage  de  Mer,  va  del’O- 
nent  en  1 Occident  : C’eft  pourquoy  les  relations  d E- 
fpagne  portent  qu’on  a fouvent  efté  en  vingt-quatre 
iours  de  ce  Royaume  dans  l’ifle  de  Cuba  : mais  envirô 
deux  mois  à en  revenir.  La  mefine  raifon  preuve  qu’on 
ira  pluftofta  S.  Dominique , aS.  Chriftophle , auBre- 
fil  &c.  qu  on  n en  reviendra.  V oire  ce  mouvement  de 
Mer  croift,  a mefiire  qu’on  approche  de  l’Equateur. 

Nous  avons  déjà  dit  la  raifon  pourquoy  l’on  prend 
fon  plus  long  ( c eft  à fçavoir  les  Ifles  du  Cap- Vert ) 
pour  arriver  pluftofta  nos  Ifles  \ c’eft  pour  chercher  le 
vent  d Eft  : Mais  nous  n’avos  pas  dit  pourquoy  ce  vent 
d Orient  régné  toûiours  dans  cette  plage  l l’entire  la 
raifon  d Anftote , qui  eftime  que  l’exhalaifon , ou  l’air 
pouls e par  icelle , font  la  matière  du  vent  ; Or  comme 
Cette  exhalaifon  n’eft  autre  choie  qu’une  partie  plus 
fubtillede  la  terre  , ôc  quelle  n’en  eft  point  diftinéle 
efléntiellement,  U nç  faut  pas  s eftonner  fi  le  vent  d’Efl? 

I fegnç 
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iregnè  à la  cofte  au  Cap-vert , puiique  cette  code  a 
beaucoup  plus  de  terre  à TOrietit,  de  laquelle  le  Soleil 
tire  cét  efprit  plus  fubtil,  que  nous  appelions  exhalai- 
fon.  le  dis  le  inefme  de  la  Floride , & du  Canada  ^ U 
ne  faut  pas  s’eftonner  fi  le  vent  d'Oiieftj  ou  d'Occidenc 
y régné  ordinairement , ceft  qu’il  y a beaucoup  plus 
de  terre  à FOccident  ; d’où  les  premiers  Navigateurs 
de  cette  contrée  jugèrent  ( qu  il  y avoit  un  grand  con- 
tinentde  terre)  par  auvent  quien  venoit  ordinaire- 
ment. Qj^  fi  cela  ne  fe  trouve  pas  toûiours  véritable 
clans  les  autres  codes  de  Mer>  comme  iln’y  a régie  lî 
generale  qui  n’ait  fon  exception  ; Il  faut  recourir  aux 
nuées  que  le  Soleil  éleve  de  la  Mer,  lefquellcs  repoul^ 
fent  les  exhalaifons  vers  la  terre,  où  elles  trouvent  l’air 

J>Ius  ferain,  & moins  chargé  de  vapeurs.  Cette  inega- 
icé  de  vent  dépend  auflî  beaucoup  du  chaud , qui  ra- 
réfié la  matière  des  vents,  ou  du  froid  qui  la  condeiilè  : 
Ainfi  les  vents  dépendent  de  la  terre,  qui  fournift  d’ex- 
halaifons  ,*  du  Soleil  qui  les.  attire , mais  qui  a la  vertif 
de  lesdiflîper,  quand  la  nature  requiert  un  calmeV&T 
des  nuées  qui  les  détournent  j le  tout  avec  un  tel  or- 
dre de  la  Sagefle  divine,  qu’il  ne  régné  qu’un  mefinc 
vent,  oùplufieursne  font  pas  requis,  comme  dans  l’E- 
gypte, qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  pluye  ( à caufe  de  l’i- 
nondation du  Nil,  qui  va  toujours  croiflant  depuis  la 
Solfticed’Efté,iu{qu’auquinziéme  de  Septêbre,  qu’iï 
commence  à diminuer)  le  vent  du  Nord  leur  fiiffift, 
qui  eft  fec.  En  d’autres  lieux  où  il  n’y  a pas  d’inonda- 
tions , le  vent  du  Midy  prédomine  , qui  eft  chaud  & 
humide  : En  d’autres,  lèvent  d’Orient , comme  à nos 
nies  Amériques  j En  d’autres,  du  Couchant.  Il  y a des. 
pais  où  les  vents  fe  fiiccedent  les  uns  aux  autres,  lèloi\ 
les  befoins;  joiüflàns  tanteft  duvent  du  Midv  ,ou  dw^ 
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Couchant,  qui  adyancent  les  générations  de  la  terres 
tantoft  de  l’Eft,  ou  du  Nord,  qui  les  retardent , & qui 
purifient  l’air  i ce  qui  faiâ  du  e à ceux  d’Avignon  ( qui 
fentent  fouvent  le  foufle  du  Nord  ; Amnio  ventofa.Jï-^ 
ne  vento  venenofa  : Avignon  la  venteufe , fans  le  vent 
venimeufe.  Qm  pourroit  donc  exprimer  leur  utilité  > 
6c  qui  efi:  celuy  qui  n’admirera  la  fage  côduite  de  Dieu 
dans  la  mcrveilleufe  œconomie  des  vents  ? 

Mais,  vous  me  demanderez  comment  le  Nil  peut 
fournir  tant  d’eaux  en  efté  à la  terre  d’Egypte,  veu  que 
c’eft  en  ce  temps  que  les  autres  fleuves^^en  ont  moins  ? 
Pource  qu’il  prend  fa  naiffance  du  lac  de  Zambe,  où  ils 
ont  l’hyver  quand  les  Egyptiens  ont  l’efté  :De  forte 
qu’il  envient  force  eau,  fans  parler  des  neiges  qui  fon- 
dent en  ce  temps. 

Pourquoy  eft-ce  que  dans  cette  partie  de  la  Mer 
KmQn<\\\Q^Qmiç,(^onAados  Jbraconis,  l’eau  y eft  dou- 
ce iufques  à quarante  lieues  ? A caufe  de  plufieurs  fleu- 
ves qui  fe  rendent  de  ce  cofté  là^  & que  le  Soleil  n’y 
cuifl:  pas  tant  d’exhalaifons. 

Pourqtroy  ell-ce  que  les  corps  vivans  vont  au  fonds 
de  l’eau,  Scies  corps  morts  quipefent  davantage,  fur- 
nagent , 6c  viennent  au  deflîis  '>  Quelques-uns  l’ attri- 
buent à l’air,  ou  au  vent  qui  entre  dans  le  corps  mort  ; 
d autres  au  fiel  qui  fè  creve,  6c  dont  les  eaux  ameres 
s en  vont  ; 6c  d’autres  aux  humeurs  groilîeres  qui  for- 
teht  du  corps,  6c  qui  le  rendent  plus  leger.  Il  faut  donc 
que  nos  Matelots,  apres  qu’on  a exposé  le  corps  fur  le 
Tillac,  6c  qu’on  a faiéi  les  prières,  luy  attachent  quel- 
que chofç  de  pefant,  pour  le  faire  couler  àfonds  > puis 
par  ceremonie  tirent  un  coup  de  canon. 

Pourquoy  eft-ce  qu’une  petite  pluye  abbat  un  grand 
vent  ; Pource  cju  elle  cft  composée  d’une  matière  plus 
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grolïîere,  &pefante, laquelle fe  méfiant avecle  vent* 
qui  eft  leger,  l’entraîne  en  bas , &Ie  diffipe. 

Pourquoy  eft-ce  qlie  la  mémoire  travaile  icy  plu» 
qu’en  France  ? A caufe  de  la  trop  grade  diffipation  des 
cfprits  quife  faid  parla  chaleur  ; &que  la  ténacité  de 
la  mémoire  ne  confîfte  pas  feulement  au  tempérament 
fec,  mais  encore  en  la^ureté  du  cerveau,  lequel  s’amo- 
lift  icy.  D’où  vous  apprenez  auffila  raifon  pourquoy 
ce  pais  ne  permet  beaucoup  d’eftude,  de  foins,  ny  de 
melancholie. 

Pourquoy  la  veué  s’y  afFoiblift-elIe  î A caufe  de  la 
grande  lumière  qui  dilîîpe  quantité  d’efprits  vifuels,  Sc 
ébloüift  les  yeux  5 car  il  faut  que  l’obieét  fcnfible  foie 
proportionné  au  fêns  pour  accomplir  le  fentiment  : 6c 
tous  les  extrêmes  ofFenfent  les  fens-,  un  trop  grad  bruit, 
l’oiiye  ; une  odeur  trop  violente,  l’odorat  ; ôc  une  trop 
brillante  lumière , la  veué.  A R-ome  urefine  qui  n’eff 
pas  dans  la  Zone  torride , i’ay  veu  quantité  de  perfon- 
nes  porter  des  conferves,  ou  lunettes  aux  yeux,  en  che- 
minant par  les  rues.  le  diray  neanrmoins  en  faveur  de" 
ceux  qui  ont  mal  aux  yeux,  par  un  excès  de  defluxions, 
ou  quelqu’autre  maladie  par  cette  caufe,  y reffentironc 
du  foulagement  ; d’autant  que  l’air  y eft  éc,  5c  que  le 
cerveau  y a peu  de  fluxions  : c’eft  pourquoy  les  rhu- 
mes y font  fort  rares , auflî  bien  que  les  faignées,  à cau- 
fc  que  les  vivres  y font  peu  de  fàng. 

Pourquoy  eft-ce  qu  on  n’y  voit  point  les  vermines 
de  France,  comme  poux,  puces,  punaifes,  fourds,  ori- 
lettes , mouches  comme  les  noftres  ; non  plus  que  cer- 
taines maladies,  comme  petite  verole  , pulmonie  , ÔC 
j.P°“>^ce  que  ces  fufdits  animaux , auffi  bien  que 
çes  fufdites  maladies , exigent  certains  degrez  de  cor- 
f uption,  kfquels  fe  rencontrent  en  ce  pais  icy , 5c  ne  fe 
~ Mij 
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trouvent  pas  enceluy-là  : Par  exemple,  en  Italie  nous 
avons  veu  des  fcorpions,destarentes  , & autres,  qui 
ne  font  pas  en  Anjou , au  defaut  de  certains  degrez  de 
corruption , qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  leàit  pais 
d’Anjou.  ^ Nos  Ifles  ont  donc  leur  corruption  particu- 
lière, auffibien  que  leur  génération  ( car  l’un  fuit  l’au- 
tre ) & au  lieu  de  ces  fiUdites  vermines , elles  ont  des 
vers , qui  courent  par  tout , & entrent  dans  les  coffres 
par  bande,&  a la  file,on  les  nomme  poux  de  bois,pour— 
ce  qu’ils  le  mangent.  Il  y a auffi  des  Ravets,  faids  com- 
me des  efearbots  , horfmis  qu’ils  font  rouges  ; des  ti- 
ques qui  fuccent  le  fang,  fans  faire  grand  mal  : des  chi- 
ques qui  entrent  dans  la  chair,  & y groffiffent  corne  un 
pois  médiocre  ,•  cét  animal  n’eft  pas  du  cômencement 
plus  gros  qu’un  ciron,  & eft  aysé  à tirer  les  5.  premiers 
iours.  Ily  aauindesMarinquoüins,ou  Coufms,  mais 
non  dans  les  cazes  de  la  Mer.  Il  y a force  Fourmis, 
adroidfs  a découvrir  ce  qu’on  pourroit  garder  dans  un 
coffre.  Force  rats , qui  font  grand  dommage  aux  can- 
nes de  fucre , & plufieurs  Anolis  qui  chantent  toute  la 
nuiaiufqu’aumois  de  Novembre , & qui  entrent  dans 
les  cazes,  mais  fans  danger.  Pour  ce  qui  eft  des  mala- 
dies, le  flux  de  fang  à 1 abord  y eft  aufll  dangereux  j la 
phtifie,  &le  m.al  des  pians  y font  à craindre. 

Pourquoy  les  playes  y font  difficiles  à guérir  > Pour- 
cc  qu’elles  s’enflamment  aysément  foit  ï caufe  de  la 
chaleur,  foit  à caufe  de  la  Mer. 

Pourquoy  n’y  a-il  pas  tant  de  monftres  dans  l’Ame- 
rique  , mefrne  dans  les  parties  les  plus  chaudes  ; que 
dans  1 Afrique  5 A caufe  que  dans  l’ Amérique  il  y a plus 
de  rivierës  à proportion,  & moins  de  ces  grandes  èC 
v.aftes  eftenduës  de  pays  fablonneux,  & arides  ; Car  U, 
caufe  pourquoy  ily  a tant  de  monftres  eq  Afrique, 
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la  paucité  des  eaux,  où  les  animaux  de  diverfes  cfpeces 
( fe  rencontrans  pour  boire ) s’accouplent , produi- 

fenc  les  monftres. 

Pourquoy  la  terre  Amérique  qui  porte  For , ne  pro- 
duift  pas  autre  chofe  l Pource  quelle  employé  toute  fa 
vertu , fon  humeur , & fa  vigueur  à la  produâtion  d’un 
métal  > qui  eftant  le  plus  noble , & le  plu^pur , requiert 
auffi  une  matière  plus  épurée.  Pourquoy  l’or  eft-il 
plus  pefant  que  les  autres  métaux,  veu  qu’il  eft  le  moins 
terre ftre  > A caufe  qu  il  eft  le  plus  folide,&:  le  plus  cuit. 
Croift-il  dans  le  fein  de  la  terre  '>  Ouy  : mais  ce  n’eft  pas 
fer  introfrfeeptionem.  Ains  par  Faccés  dune  matière 
le  Soleil  convertift  en  or.  le  dis  le  meC- 
me  des  autres  métaux.  Qi^lques  Philofophes  attri- 
buent 1 argent  â la  Lune , le  fer  à Mars,  le  plomb  à Sa- 
turne ^ le  vif  argent  à Mercure , Feftain  àlupiter , & le 
^^^sxomme  FinBuece  du  Soleil  nous 
eft  plus  cognuë  , il  femble  plus  probable  qu  il  en  eft 
1 autheur  principal,  excitant  par  fa  lumière  & chaleur 
les  vapeurs  & exhalaifons  , qui  fe  méfient  & fe  cuifent 
tellement  enfemble,  qu’au  froid  ad  venant  elles  fe  con- 
denknt , & endurciflènt  ; voilà  c5me  le  métal  fe  faich 
Pourquoy  eft-ce  qu’ayahs  couché  au  clair  de  la  Lu- 
ne, nous  nous  trouvafmes  tous  engourdis  ? D’autant 
que  la  Limehumeae,  dilate  les  humeurs  du  corps; 

& par  ainfi  nous  alToupift,  6c  alanguift.  ^ 

Comment  les  Mariniers  empefchent-ils  ces  tourbil- 
lons impétueux,  qu’on  appelle  Dragons,  de  perdre  le 
Navire > En  prenant  des  épées  nues,  6e  les  battant  en 
croix  au  commencement  de  1 orage:  Maispourquov 
telle  mduftrie  a elle  la  vertu  de  les  diffiper:  Pource  qué 
^mns  vmtafortiorefifeipfadtfi^^^^  «les  épées  difperset 
lanuce^rontiour  aux  exhalaifons;  renfermées , & diflî^ 
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pent  Torage.  Pourquoy  eft-ce  que  Teau  de  Mer  ne 
nourrift  point  les  plantes  ? Pour  ce  qu  elle  eft  trop  grof- 
fiere,&  ne  pénétré  pas  fi  bien  aux  racines:  Raifon  pour- 
quoy encore  elle  n’eft  pas  fi  propre  à laver  le  linge^ain- 
fî  queiePay  expérimenté  j comme  Feau  douce  qui  eft 
plus  fubtile,  qui  s’infinué  plus  ay sèment  dans  les  moin- 
dres parties,  & qui  en  chafle  mieux  les  ordures. 

Mais  pourquoy  le  linge  lavé  dans  Feau  de  Mer  ne 
(èiche  pas  aisément  f A caufe  que  Feau  de  Mer  eft  plus 
groflîere,  & fpongieufe  : Ce  qui  me  £ai£l  dire  qu  elle 
eft  plus  capable  de  prendre  flamme. 

Pourquoy  Feau  de  Mer  eft-elle  mal-faine  à boire  ? 
A caufe  qu  elle  eft  trop  adufte,  ôc  pleine  d’exhalaifons 
brûlées. 

Pourquoy  n’avons-nous  point  de  grands  fleuves 
dans  nos  Mes  Amériques,  comme  il  y en  a en  terre  fer- 
me ^ Pource  que  nos  ruilTeaux  ne  faifans  pas  grad  pais, 
n’en  reçoivent  pas  d’autres  : Ainfi  ne  font-ils  que  d’une 
fburce , & ne  font  pas  groffis  comme  ceux  de  terre  fer- 
me. Mais  recourons  à la  divine  Providence,  quifaiét 
tout  avec  mefiire,  &c  difons  qu’il  n’y  a pas  tant  d’eaux 
dans  les  Mes , pource  qu*il  n’y  a pas  tant  de  terre , ny  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  à abbreuver. 

Pourquoy  les  iours  font-ils  plus  longs  pendant  Fefté 
dans  les  lieux  Septentrionaux,  que  dans  les  Méridio- 
naux, qui  font  plus  proches  du  Soleil,  & les  nuids  plus 
courtes  en  hyver,  fiquefoubsles  pôles  ils  ontfix  mois 
de  iour  ou  environ  , & fix  mois  de  nuiét  ? La  raifon 
eft  que  le  Soleil  faid  plus  de  chemin  fur  Fhorifon  de 
ceux-cy  enefté,  & moins  en  hyver  ,*  & que  la  terre  ne 
leur  dérobe  pas  fon  afped  en  efté  comme  en  hy- 
yer, 

Pqurguoy  le  Soleil  ne  nous  parût-il  pas  plus  gf  and  ^ . 
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tors  que  nous  le  vifmes  fur  noftre  Zenit,  & que  nous 
en  eftions  plus  proches  qu  en  Frâce  : Ains  au  côtraire , 
il  nous  paroift  fouvent  plus  grand  en  France , qu’à  la 
Martinique^par  exemple  ? La  r ais5  du  premier  ejEl,que 
le  peu  que  nous  en  eftions  plus  proches,  ii’eftrien  eu 
coparaifon  de  i575?iioj  lieues  Françoifes,  que  quelques 
Aftrologues  difeiicy  avoir  de  diftance  du  Soleilàlafu- 
perficie  de  la  terre;  aufîi  bien  que  la  grandeur  du  corps 
folaire,  qui  furpaffe  celle  de  la  terre  de  cent  foixante  & 
(îx  fois  5 ce  qui  eft  admirable  auffibien  comme  la  vi- 
tefte  de  fon  mouvement  eft  prefqiie  inconcevable;  car 
il  faidt  plus  de  dix  lieues  en  chaque  minute  d’heure. 

Qiundà  la  fécondé  queftion,  on  peut  avoir  recours  a 
rinterpolîtion  des  nuées,  plus  ordinaire  en  France  qu  a 
la  Martinique,  laquelle  trompe  noftre  veuë  (ny  plus 
ny  moins  que  Finterpofition  d'une  lunette , qui  nous 
faid  paroiftre  Tobied  plus  grand  quil  n eft).  C’eft 
pourquoy  le  Soleil  nous  paroift  plus  grand  au  matin, 
&aufoir,  quàmidy  5 quoy  qu  a midy  il  foitpius  pro- 
che de  nous. 

Mais  vous  me  demanderez  conlment  on  peut  dé- 
couvrir la  vifte  courfe  du  Soleil  f Par  la  grandeur  de 
fon  cercle  , qu’il  parcourt  en  24.  heures,  peu  moins  : 
Et  par  fa  grandeur  à luy-mefme  , car  en  fe  levant,  ou 
couchant  ,ilfefaidvoir  tout  entier  en  peu  de  minu- 
tes. Mais  comment  peut-on  fçavoir  la  grandeur  du 
Soleil  ? Par  les  ombres,  par  les  éclipfes,  & par  la  diver- 
fitc  des  afpeds  \ Sc  non  feulement  fa  grandeur  , mais 
encore  fon  ordre.  Maispoiirquoy  le  Soleil  n’eft  il  pas 
au  plus  éminent  des  Cieux,  veu  qu  il  eft  le  plus  noble .? 
La  divine  Providence  1 a ainfi  ordonné  , afin  qu’eftant 
au  milieu  des  Cieux,  comme  le  Roy  au  milieu  de  fon 
^oy aume  J & le  cceur  au  milieu  du  corps,  il  verfaft  avec 
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jiifteflè  & proportion  fes  belles  lumières  influence# 
fur  tous  les  Aftres  & Plane ttes.  loint  que  s’il  avoit  efte 
au  plus  haut  des  Cieux  s la  terre  euft  gelé  de  froid  j fi 
au  plus  bas,  elle  euft  grillé  de  chaud. 

Pourquoy  dans  nos  Ifles  a- on  quelquefois  l’ombre 
vers  le  Midy  ? àcaufeque  le  Soleil  pafle  noftre  Zenit 
du  cofté  du  Nord  ; & plus  il  eft  proche  du  Tropique  , 
comme  à la  S.  Iean,plus  l’ombre  advance  vers  le  Midy. 

Pourquoy  n’eft-on  iamais  là  plus  de  trois  heures 
fans  voir  le  Soleil  pendant  le  iour  ; de  encore  fouvent 
quand  on  ne  l’y  voit  pas,  il  faid  plus  chaud  que  quand 
il  frappe  à plomb le  réponds  au  premier,  que  le  So- 
leil eftant  plus  proche,  a plus  de  force  pour  dilGper  les 
nuages  qui  s’oppofent  à luy.  Et  au  fécond,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  chaleur  (lors  que  l’air  eftferain  ) 
s exhale  en  haut , 3c  rien  ne  la  repoufle  en  bas  : mais 
quand  les  nuages  la  renvoyent  vers  la  terre,  l’inferieure 
région  de  l’air  en  eft  plus  échauffée. 

Pourquoy  nos  Sauvages  infulaires  ne  font-ils  pas  fi 
courageux  que  nos  Europeans  ? Pource  qu’ils  ne  fe  pi- 
quent pas  d’honneur,  de  d’efperance  de  butin,  comme 
nos  Europeans  ,*  de  plus  la  chaleur  naturelle  de  ceux- 
cy  fe  tient  plus  reflèrrée  à l’interieur,  ce  qui  leurfaid 
bouillonner  le  courage  ,*  comme  au  contraire  elle  s’é- 
pand  par  tous  les  membres  du  corps  des  Sauvages , & 
par  conftquent  en  eft  plus  lafehe,  & languide. 

Pourquoy  les  Sauvages  font-ils  plus  prompts,  plus 
dangereux  , de  cholériques  ? Parce  qu’ils  font  plus 
chauds  de  plus  fecs,  de  plus  mal  élevez. 

Pourquoy  les  Sauvages  de  les  Negres  n’ont-ils  ia- 
maisle  poil  blanc,  ny  rouge,  ains  noir?  A caufe qu’ils 
ont  les  humeurs  fort  cuittes.  Et  pourquoy  ne  blanchif- 
point  d^s  leur  vieillefie  ? D'autant  que  la  cha- 
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leur  naturelle  confomme  rhumeur  pimiteiile,  qui  cau- 
iè  la  blancheur  des  cheveux,  eftant  elle  mefine  blache. 
Nos  François  ont  les  cheveux  quelquefois  rouges , fé- 
lon que  la  matière  eft  plus  ou  moins  cuitre  ; ou  félon  le 
meflange  de  la  pituite  avec  lacholere.  Ceitx  qui  abon- 
dent en  pituite  & humeurs  crues  , ont  les  cheveux 
blonds  : Mais  pourquoy  ces  cheveux  blonds  de  nos 
François  deviennent-ils  dorez  en  ce  pais  f A caufe  de  la 
bile,  excitée  par  la  chaleur. 

Pourquoy  les  Negres  ont-ils  tous  les  cheveux  cre- 
fpezf  Galien  au  1. 2.  du  temp.des  anim.  attribue  cela 
au  tempérament  chaud  & fec  des  Afriquains.  Et  pour- 
quoy ces  cheveux  rudes  & frizez  marquent-ils  une 
grande  force  ! Pource  qu  ils  dénotent  une  grande  cha- 
leur ; car  1 homme  eft  plus  fort  que  la  femme , pource 
qu  il  n^apas  tant  d’humidité. 

Pourquoy  les  Negres  ont-ils  le  nez  camus , & rc^ 
troulse  l Ariftote , problème  18,  dit  que  les  enfans  ônc 
le  nez  rctroufie  , à caufe  qu’ils  ont  lefang  trop  bouil- 
lant, & que  1 exces  de  la  chaleur  empefche  la  matière 
de  s eftendre.  le  dis  le  mefine  des  Negres. 

P ourquoy  les  Negres  & les  Sauvages  n’ont-ils  point 
de  barbe  ? A caufe  delà  grande  chaleur  ,qui  ouvrant 
trop  les  pores,  faiétlortir  au  dehprs  la  matière  fuligi- 
neiife.  Quand  aux  Sauvages^,  ils  s’arrachent  le  peu 
qu’il  leur  envient. 

Pourquoy  les  Negres  ont-ils  la  peau  noire  , & les 
dents  blanches  f C’eft  chofe  allez  notoire  que  la  cha- 
leur produift  des  effeds  contraires,-  car  elle  fond  la  ci- 
te, & endurcift  la  fange  j elle  blanchift  le  linge,  & noir- 
cift  le  cuir.  Difons  donc  qu’elle  blanchift  les  dents , en 
challant  I humidité  ( mais  pour  peu  qu’elles  foient  bla- 
ches,  elles  le  paroiflent  beaucoup  par  la  régie  des  Phi- 
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lofophcs  , Contraria  iuxta  fe  pofita  magis  elucefcmt) 
quand  à la  noirceur,  i’aurois  recours  à la  chaleur,com- 
ine  à Tunique  caufe.finon  que  Tay  dit  cy-devant  avea 
Genebrard,  que  le  fang  & Torigine  de  Chus  en  eft  la 
caufe, 

Pourquoy  les  animaux  d’Europe  font-ils  plus  fecôds 
que  ceux  des  Indes  ? Parce  qu’ils  font  plus  privez  , 
mieux  nourris,  6c  joüiffent  d’ un  air  plus  temperé. 

Pourquoy  les  Sauvages  ayment-ils  tant  leurs  enfans,, 
car  ils  en  font  beaucoup  paflionnez  f Pource  qu’ils  ne 
mettent  pas  leur  affeétion  aux  biens , aux  honneurs , 
aux  fciences  , &c  qu’ayans  peu  d'enfans  , au  prix  des 
Europeans , leur  afFedion  eft  moins  partagée.  Mais 
pourquoy  les  enfans  ne  reciproquent-ils  pas  ; fi  qu’ils 
ont  le  cœur  de  tiier  leurs  peres  vieils  ? L’amour  par  tout 
va  ordinairement  defcendant  ; & de  tout  temps  les  pe- 
res ont  plus  aymé  les  enfans , que  leurs  peres . Soit 
parce  que  le  pere  aymc  de  plus  long-temps,  foit  par- 
ce qu’il  ayme  fon.fils,  comme  un  autre  foy-mefme , qui 
perpétué  fon  efpece,  & éternife  fa  mémoire. 

Pourquoy  les  enfans  des  Negres  çfclaves  marchêt- 
ilsfeuls  de  fort  bonne  heure  ? Ceft  qu’ils  ne  font  pas 
nourris  fi  graflement,  ny  élevez  fi  affiduement  que  les 
enfans  des  Europeans,  nymefme  des  Sauvages  : Ainfî 
la  nature  faiét  effort  de  s’ayder  dans  la  neceffité. 

Pourquoy  le  beurre  ne  fe  fai£t-il  point  folidedans 
nos  ifles  ? A caufe  des  chaleurs  : & à caufe  des  herbes  , 
il  a un  gouft  fauvage.  Mais  pourquoy  tel  qu’il  eft,  fi 
vous  en  jettez  dâs  une  chaudière  pleine  de  fucre  bouil- 
lant, il  empefche  que  la  liqueur  ne  verfe  l A caufe  qu’il 
eft  onéfcueux , & a la  vertu  d’adoucir  Sc  temperer  par- 
ticulièrement le  fucre  par  une  certaine  fympathie. 

Pourquoy  le  vif  argent  fi  ramalTe-il  en  rond  l C’eft 
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la  nature  des  Elemens  de  tendre  à la  figure  ronde,  ainfi 
le  feu  dans  fa  fphere  faid  une  figure  ronde , quoy  qu  il 
foit  en  pyramide  icy  bas;  mais  c’efl:  pour  tendre  à fon 
centre.  Ainfi  Fair  , la  terre,  Feau  versée  fur  un  corps 
•folide,  feramafle  en  rond  pour  fuir  le  fec  : Or  levif  ar- 
gent eft  une  eau  prife  avec  quelques  exhalaifons,  com- 
me ie  difois  tantoft,  des  métaux  : Donc  &c.  Mais  d’où 
viét  qu*il  fe  divife  fitr  un  çorps  plan? C’eft  à caufe  de  so 
adivicé  & fubtilité,quile  tient  toujours  en  mouvemét  ; 
d où  il  eft  appelle  vif,  & auffi  à caufe  de  fa  pefanteur. 
Pourquoy  la  terre  dâs  nos  Ifles  rapporte  elle  mieux  en 
lanvier,  & a fa  face  plus  verte  (auffi  bien  que  les  arbres) 
qu’en  un  autre  temps  ? Pource  que  le  temps  eft  plus  hu- 
mide & moins  fec  qu’és  autres  mois.  Mais  pourquoy 
pleut  il  pluftoft  les  mois  de  Décembre  , lanvier  , & 
Février  ; voire  la  nuid , que  le  iour  ? La  raifon  eft  que 
la  pluye  fe  faid  de  vapeurs  élevées  par  la  chaleur  & 
vertu  du  Soleil,  iufqu  à la  moyenne  région  de  Fair,  où 
cftans  condensées  par  le  froid,  elles  tombent , ny  plus 
ny  moins  que  les  vapeurs  du  corps  humain,  après  eftrc 
montées  au  cerveau,  6c  condensées  par  la  froidure, 
tombent  en  Feftomach.  Or  eft-il  qu’en  ce  temps,  la 
moyéiie  région  de  Fair  eft  plusfraifche,  la  chaleur  n’eft 
pas  fi  grande,  non  plus  que  la  refledion  de  la  lumière, 
qiiideiour  diffipefouvent  les  vapeurs,  avant  qu’elles 
foient  arrivées  à la  moyenne  région  de  Fair  : Donc  il 
y doit  pleuvoir  davatage  la  nuid,  6c  en  ces  trois  mois. 
Mais  auffi  la  terre  eftant  toujours  dans  laprodudion,fe 
fatigue  beaucoup.  - ^ 

Pourquoy  dans  ces  Indes  ne  faid-il  que  de  groftès 
pluyes  d’orage , tant  enefté  qu’en  hy  ver  ? La  raifon  eft 
qu  en  efté,  Fair  eftant  chaud,  les  gouttes  d’eau  s’unifi 
^î^dperiftaze  ^ afin  de  refifter  plusifortement  i 
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leur  contraire , fçavoir  à lair  chaud.  Oubien  parce 
queneftéles  gouttes  d’eau  tombent  de  plus  haut,  ce 
qui  faiâ:  qu  en  defcendant , elles  s'uniflent  par  enlèra- 
ble.  La  raifon  eft  qu  en  hyver  ( ou  pluftoft  aux  mois 
de  Décembre,  lanvier , & Février , car  il  n y a point  là 
d’hyver)  les  vapeurs  trouvans  la  moyenne  région  de 
I airfraifche,  fe  convertiiTent  dans  un  commencement 
de  meteore,  lequel  fe  fond  en  defcendant,  & trouvent 
la  bafle  région  chaude.  Mais  à ma  raifon  première , 
Vous  m objecterez  TEgypte,  où  il  ne  pleut  point,  & ce 
parce  que  la  fécondé  région  de  Tair  eft  chaude  i & par 
confoquent  dans  nos  Ifles  il  ne  doit  point  pleuvoir  Fe- 
fte.  le  réponds  qu’il  y pleut  auffi  rarement  ; mais  que 
la  caufe  pourquoy  ilne  pleut  point  en  Egypte  eft,  qu’il 
n en  eft  pas  befoin , à caufe  de  l’inondation  du  Nil. 
Cette  divine  Providence  qui  a touefaid  avec  nombre, 
poids,  & mefore,ne  donnant  rien  vain  dans  la  nature, 
fi  nous  lelçavions  cognoiftre.  De  ce  que  deiïus  vous 
pouvez  fçavoir  la  raifon  pourquoy  ilne  faidiamais  ny 
grefle,ny  neige, ny  gelée  en  nos  Ifles:  car  fi  la  grefle  n’cft 
autre  chofo  qu’une  pluye  ferrée , & côgelée  en  l’air,  à 
mefure  qu’elle  découle  de  la  nuée.  La  neige  eft  une 
nuée  gelée  par  le  froid , & meflée  d’exhalaifons  ; c’eft 
pourquoy  l'eau  de  neige  brufle  les  entrailles.  Etlage- 
lee  ou  la  glace,  une  terre,  ou  une  eau  condensée  par  le 
froid.  Il  s’enfuit  que  dans  nos  Indes  il  ne  fàidnyl’un 
ny  l’autre,  pource  qu’il  n’y  faid  iamais  froid.  Laneigc 
fe  faid  dans  la  moyenne  région  de  l’air , comme  iel’ay 
• veu  au  plus  haut  du  mont  Senis  ,*  La  grefle  dans  la  bafle 
région  ,*  & la  glace,  ou  gelée,  dans  l’eau,  ou  fur  la  ter- 
re* Quand  bien  la  moyenne  région  de  l’air  feroit froi- 
de dans  l’Inde , l’inferieure  eft  fi  chaude  , quelle foiîj 
droit  CCS  meceores. 
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Tourquoy  la  Mer  ne  gel^  elle  iamais  i A caïu'e  de 
Ion  mouvement,  Sc  de  fes  ët^laifons. 

Pourquoy  la  neige  eft-elle  W^che  5 A caufe  quelle 
cftfaiâte  d'un  corps  diafane , & tranfparent , tel  qu’eft 
la  nuce  ; lequel  recevant  en  foy  la  lumière , & eftant 
condensé,  eft  blanc  : car  toute  couleur  fefaiét  de  met 
lange  de  clair,  & d ombrage  ; & celle  qui  participe 
davantage  du  clair,  eft  plus  blanche  : Or  eft-il  que  la 
nuée  eft  de  cette  nature,  donc  elle  eft  blanche  Mais 
d ou  vient  que  l’an  1519.  l’on  trouva  dans  l’Inde  de  la 
neige  de  couleur  bleuë  ; &Euftache  rapporte  que  das 
!i  en  voit  de  rouge  , ce  qui  convient  avec 

Ariitote  au  5.  defon  hiftoire  des  Animaux,  qui  dit  que 
quand  la  neige  fe  conferve  longuement  elle  devient 
rouge,  a cauie  des  exhalaifons  qu’elle  contient,  & qu’il 
s y engendre  de  petits  vers  velus  > le  croy  alTez  qu& 
das  quelque  partie  froide  de  l’Inde  ils’y  faid  de  lanei. 
ge,  comme  dans  l’extremité  Septentrionale  du  Brefil 
niais  non  dans  nos  Illes  Méridionales  De  plus  ic  croy 
facilement  qu’on  voit  de  la  neige  rouge  , & d’autre 
bleue  5 mais  il  en  faut  rapporter  la  caulè  à laterrerou'» 
ge  ou  bleué,  d ou  la  matière  de  la  neige  aeftétïrée 

Pourquoy  dansnoslllesfaid-il  dutonnerre  en  tout 
temps  i fi  qu’en  revenat  de  la  MelTe  de  minuid,  le  fou- 
dre nous  dônaune  grande  épouvante  ? A caufe  qu’en 
tout  temps  le  Soleil  aprefque  mefmc  vertu  d'attirer  les 
cxhalaifons  J lefquelles  fe  trouvans  renfermées  dans 
des  nuees  en  la  fécondé  région  de  l’air,  bandent  toutes 

leursforces  pour  fe  dÔner  voye  : ny  plus  ny  moins  que 
«eux  qm  font  alfiegez  dans  une  place , font  une  faillie 
pour  fefauver  au  travers  des  ennemis , n’y  épargnants 
fy  feu,  ny  efforts  aucuns.  ^ f o 

pourquoy  y voù-oa  ires-raremênt  l’arc  en  Ciel  5 A 
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caufe  que  le  Soleil  frape  à plôb  \ de  qu  on  ne  le  trouvé 
quafi  point  entre  le  Soleil  &la  nuée  difposée  à celaj 
c eft àîçavoir  creufe,ou du moinsplus raréfiée,  de  tran- 
Iparête  devers  nous,  mais  fi  groffiere  du  cofté  du  Ciel 
que  les  rayons  du  Soleil  ne  lapuiflent  pénétrer*  Mais 
pourquoy  Dieu  a-il  pris  Tare  en  Ciel  pour  marque  de 
paix  entre luy&  Thôme^  S.An^br.  remarque  icy  que 
ilris  ne  devoir  eûre  pris  pour  une  marque  de  eou- 
roux  ; parce  qu  encore  que  ce  foit  un  arc,  il  eft  fans  cor- 
de ny  fans  flèche,  joint  qu’il  eft  de  pofture  pour  tirer 
pluftoft  vers  le  Ciel  que  vers  la  terre.  Il  a efté  de  tout 
temps,  mais  Dieu  Ta  choify  comme  un  figne  de  paix, 
pôffible  à caufe  de  fa  beauté,  de  des  di  verfes  & merveil- 
Ipufes  couleurs  qui  le  rendent  recoramendable , &qui 
portent  nos  efprits  à y réfléchir  *,  joint  que  nous  annon- 
çant le  beau  temps,  comme  il  faict  le  foir , il  nous  met 
en  mémoire  la  promefle  que  Dieu  a faiétjque  les  pluyes 
exceflîves  n inonderoient  plus  la  terre,car s ’il  nous  pr é- 
fage  la  pluye  le  matin , c’eft  avec  grande  modération.. 

Les  foirées  de  matinées  font  fort  douces  dans  nos 
Ifles,  de  les  nuids  fort  fereines.  Ce  que  i y ay  admiré  , 
le  Ciel  y verfe  regulierement  une  pluye  orageufe  en- 
viron Içs  deux  heures  après  minuid  tous  les  trois  mois 
de  Décembre, laiivier,  de  Février.  Le  fereinn’y  eft 
point  malin  comme  dans  les  païs  chauds  oùf  ay  depuis 
efté,  par  exemple,  à Aix  en  Provence,  à Rome  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rosée  , qui  n’eft  en  bonne  phi- 
lofophie,  qu’une  petite  de  fubtile  vapeur  que  le  Soleil 
élevé,  mais  nonfi  haut,quelafraifcheur  delanuid  n® 
l’abailTe.  Et  de  la  manne,  qui  eft  une  rosée  ou  une  hu^^ 
nieur  vifqueufe  qui  tôbe  fur  les  fleurs  de  fur  les  herbes  , 
il  n’y  en  a pas  fi  ordinairement  qu’en  France,  au  defaut; 
de  cette  froideur  d’aft?  auffin  y a-il  ^’AbeiUes  à 
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ftourrir.  Mais  pourquoy  les  tremblemens  de  terre 
font  ils  icy  fort  frequents , & particulièrement  à fainâ: 
Chriftophle , où  confelTant  un  iour  un  nommé  Verta- 
mont  fort  malade,  il  en  fift  un  fi  étonnant  & firbit,  quil 
penfa  Tachever  dés  Theure  mefme  ( il  mourut  deux 
iours  après) la  raifon  de  ces  tremblemens  eftquilya 
des  concavitez  aux  environs  de  llfle,  lefquelles  fe  rem- 
pliflent  de  vents  , & d’exhalaifons  feiches  ôc  chaudes 
qui  s y condçnfent  en  certain  tempsdufqu  à ce  que  lair 
foit  extraordinairement  échaufé , ou  par  des  feux  fou- 
fterrains,  ou  par  le  foufre  (car  il  y en  a là  une  monta- 
gne ) alors  cette  exhalaifon  fe  raréfié,  & voulant  £è  far-, 
re  large , & fortir , s’eftend  dans  les  parties  de  la  terre  , 
&lafecouë  avec  telle  force  quon  en  a veudeseffeéts 
épouvantables  (finon  dans  ces  Mes  ) jadis  dans  flta- 
lie  , dans  la  Grece , &:  autres  païs.  Pline  rapporte  que 
dans  le  territoire  de  Modene  deux  montagnes  fe  joigni- 
rent enfemble  par  la  force  d’un  tremblemét.  Ils  fe  font 
ordinairement  à {ainéfc  Chriftophle  apres  un  calme,  ou 
i air  s echaufe  davatage  & raréfié  Texhalaifon  fufdite^ 

Pourquoy  craint-on  les  maladies  peftiferes  après  ces 
tremblemens  de  terre  ’ A cauft  des  exhalaifons  renfer- 
mées, qui  pourroient  corrompre  Tair  en  fortant. 

Pourqüoyraiguille  touchée  de  faymantiie  décline 
elle  point  dupole  du  monde  au  i,  Méridien , pris  des 
Mes  dirCap-vert  j & en  décliné  aux  autres  Méridiens  î 
Parce  que  le  pôle  ay  mâtique  de  la  terre  eft  dans  le  Me- 
lidiendes  Mes  du  Cap-vert,  entre  lefdites  Mes  & le 
pôle  du  monde.  Mais  qu’eft-  ce  que  pôle  aymàtique  > 
C eft  un  point  dans  le  globe  terreftre,  vers  lequel  tous 
les  corps  aymantiques  ont  inclination^  bc  s’y  tournent> 
quand  ils  n en  font  empefehez. 

Pourquoy  1 aiguille  marine  ne  décliné  elle  pas  pro-* 
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portiônellemeiic  dudit  pôle  ay'mâtique,(fuppôséentire 
lefdites  Iflcs  & le  pôle  du  mode)  par  exemple  à noftre 
Ifle  de  la  Martinique , l’aiguille  marine  ne  décliné  point 
( au  rapport  de  Hondio)  au  Cap  de  S.  Auguftin  ellfe 
decUne  de  trois  degrez  vers  l’Orient , au  détroit  dè 
Magellan  de  fix  degrez , àlacofte  delà  Virginie  d’on« 
ze  degrez  3 au  Cap  de  Frio  de  douze  degrez  î c’eftà 
des  lieux  de  la  terre,  où  il  y a quantité  de  made- 
^antique , qui  attire  auffi  de  fon  cofté  la  pointe  de 
ôc  la  faidt  détouïuer  dudit  pôle  félon  fa  qua« 
vertu. 


F RO  G RE  Z SPIRITUEL  ET  TEMPOREL 
de  mflre  Mtjfion. 

Chapitre  XXV. 

QVeles  vapeurs  & les  nuages  facent  tout  leur  poflî- 
ble  pour  dérober  la  veue  du  Soleil  Oriental  : que 
les  homines  employent  tous  leurs  efforts  pour  retenir 
le  fleuve  dans  fon  commencement  ,*  toft  ou  tard  celuy- 
cy  ft  débordera  avec  profufion:  celuy-là  après  avoir 
diflipéles  broüillards,  n’en  verfera  fes  lumières  & m- 
fluences’ qu’avec  plus  grande  large  fie.  Le  P . Ambroifè 
fut  d abo^d  empefehé  par  une  maladie  importune  *,  & 
FAurore  de  noftre  Miflîon  ne  fut  pas  fans  difficultcz: 
Mais  quand  le  Midy  aura  diflSpé  ces  nuages,  Dieu  fera 
naiftredesfruidsmeursdansleùr  faifon.  Le  fufdit  P. 
ne  fut  pas  fi-toft  relevé  de  maladie,qu  il  travailla  à 1 af» 
fiftance  fpirituelle  des  malades  de  l’Ifle , faifant  profit 
de  ce  femimeiit  véritable  S 0^  Dieu  nous  envoyé  des 
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ÿnaladies  ^ afin  de  nous  apprendre  à fecourir  les 
malades  , lors  que  nous  nous  porterons  bien.  Vn 
de  fies  principaux  foins  eftoit  deprefcher  , de  guérir 
les  conlciences  des  dévoyez i ce  qu  il  fift  avec  tant  de 
fuccés,  qifen  deux  mois  il  fift  faire  abjuration  dlierefie 
à cinq  hérétiques,  & les  reçût  au  giron  del’Eglife/dans 
la  Chapelle  de  la  Montagne , fe  confolant  de  voir,  que 
fi  nous  n attirions  les  Sauvages  à fe  faire  Chreftiens,du 
moins  travaillions  nous^i  faire  des  Chreftiens  Catho- 
liques, 6c  à empefeher  que  nos  Catholiques  ne  devin- 
rent S auvages  dans  les  matières  de  noftre  falut. 

Le  1.  iour  de  Février  de  fan  ie  reçu  aufiî  de  mô 
cofté  dans  le  quartier  de  Cayonne  un  nommé  Daniel 
Droutheau  au  giron  de  la  fainde  Eglife.  Voicy  de 
mot  à mot  faprofeffionde  Foy  que  ie  conferve  encore 
écrite  & fignée  de  fa  propre  main,  avec  le  certificat  que 
i en  ay,  fignédecinq  témoins  dudit  lieu.  lenaylaif- 
sé  autant  dans  Flfle  de  faind  Chnftophle. 

/ e Daniel  Droutheau , natif  de  la  farroijfe.  de  Thu(re^ 
ras  en  Sain5ionge,fiis  de  maifre  Elle  Droutheau^  Notais 
re  Royal  en  SatnÈlonge , & de  Rachsl  Taconet  : âgé  d%z6^ 
ans,  maifire  de  Ca"^  dans  le  (Quartier  de  Cayonne,énCifl^ 
Amérique  de  fainéi  Chrifiophle  : Apres  au oir  eflé  toute 
ma  vie  de  la  Religionprétenduéreformée  de  Caluin,^  vn 
des  grands  perfecuteursdela  fainéle  Mejfe,k  laquelle  i'ay 
fouuent  voulu  ajfifier,  non  par  deuotion,  maüadejfem 
d en  retirer  occafion  de  fcandale  , Dieu  rn  ayant  cepen-^ 
dantconuerty  parvn  traiét  de  fapure  mifericorde  : fay 
obturé  Iherefede  Calutn,  entre  les  mains  du  P.  MaurÛ^ 
le  Carme,  feruant  l Eglife  de  Cayonne  \ luy  ayant  mis  en 
mainpour  bru  fer  deux  Hures  que  tauois  inturieux  a la 
fainéle  Mejfe  ÿ &fai£tprofeJJion  de  la  Foy  Catholique^ 
Apof  clique 3 ^ jRomaine^  d^s  les  termes  qui  fument^ 
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le  croy  tom  les  Articles  contenus  dans  le  Symbole  des 
udpojïres. 

le  croj  les  Traditions  receuls  delEglife  Romaine, 
le  croy  les  fept  Sacremens  cju  elle  admet.  D e plus  Iin>- 
uocattôn  des  SainBs^  cîr  f honneur  aux  Images.  La  prieu- 
re pour  les  tre'pajfez;,  & le  Purgatoire. 

le  croy  que  I efus-Chri  fl  e (b  véritablement  gfr  fuhfla?s- 
tiellementprefent  au  fainÜ  Sacrifice  de  laAIejfe. 
le  croy  toutes  les  Ceremomés  detEglife  Catholique, 
le  croy  que  le  Pape  efiTicaire  de  I efus-Chrift  en  terre  ^ 
Clr  fuccejfcurde  S.  Pierre  dans  la  chaire  de  lefus-Chrifi. 

Enfin  ie  croy  y refoy,  ^ embrajfe  tout  ce  que  croit  l E-^ 
glifey  Catholique,  fApoflolique y ^ Romaine  : ^ abiure,  ^ 
reiette  tout  ce  que  la  mefme  Eglife  abiure  gfr  reiette  ; ^ ce 
fans  aucune  contrainÜe  : P rote  fiant  de  tout  mon  cœur, 
moyenant lagrace  de  Dieu , de  viure  & mourir  confiam- 
ment  dans  cette fainÜe  refolution:  Ainfi  ieleiure  fur  les 
fainStes  EuangtleSy  le  figne  de  ma  main,^  Daniel 

Drovtheav. 

S’enfuit  rexhortatiô  que  ie  fis  à cette  profefiio  de  Foy, 
Sicut  in  vno  corpore  multa  membrahahemus,  ita  muL 
ti  vnum  corpus  fumus  in  Chrifio  : Comme  nous  avons 
plufieurs  membres  dans  un  corps  i ainfi  nous  fommes 
pinfieurs  àcompofer  un  mefme  corps  enlefus-Chtift, 
De  ces  paroles  de  TApoftre  > adrefsée^  aux  Romains 
chap, xii.  lefuppofay  i.  Qifily  avoir  une  Eglife,  ou 
un  corps  miftique , côposé  de  plufieurs  fideles.  2.  qiùl 
n y a point  de  falut  hors  de  cette  Eglife;  & nul  if  aura 
Dieu  pour  Pere  dans  le  Ciel,  qui  n'a  l’Eglife  pour  Me- 
re  dis  la  terre  ; la  raifon  eft  c]ue  perfonne  ne  peut  eftre 
fauve  fans  la  foy,  au  langage  de  l’Evangile  : Or  avoir 
la  foy,  c’eft  eftre  fidele , & membre  de  l’Eglife  : Donc 
perfonne  ne  peut  eftre  fauve  fans  eftre  membre 
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gîife.  3.  comme  il  n'y  a qu*ime  foy , auffi  cette  Eglife 
n’eftquune,  &:  comme  la  divifion  eftmere  d’erreur  > 
aulli  ne  peut-elle  eftiré  véritable  que  dans  fon  unité  ^ 
piiifquela  vérité  & Tunité  font  infeparables , vna  eji 
Colomba  mea.  II  n’y  a donc  qu’une  véritable  Religion» 
qu’une  Foy,  qu’une  Loy , qu’un  Dieu , qu’un  Baptef- 
me,  qu’une  Efpoufe  de  lefus-Chrift,  corne  l’enfeignc 
l’Apoftre  dans  les  paroles  fufdites  , que  i’ay  choifies 
pour  thème  de  ce  difcours,  Sicmin  vno  c jrpore  it^ 
multi  vnum  corpus  fumus , Nous  ne  faifons  tous  qu’un 
corps  en  lefus-Chrift  : Et  par  confequent  puis  qu’il  n’y 
a qu’une  véritable  Eglife , il  faut  que  celle  de  Calvin» 
ou  la  noftre  foit  faulTe. 

Enfin  cette  unique,  véritable  eftoit  dans  la 

vigueur,  dans  fon  luftre,  & dans  fa  pureté , du  temps 
des  Apoftres,  & dans  les  trois  ou  quatrièmes  premiers 
fiecles  , comme  le  confeflènt  nos  Heretiques  ; &c  elle 
s’appelloit  l’Eglife  primitive , d’autât  plus  pure  &plus 
parfaiéke  , quelle  avoifinoit  fa  four  ce  de  plus  prés  î 
Donc  s’enfuit  que  T Eglife  qui  aura  retenu  plus  de  con^ 
formité,  & de  refiembknce  avec  cette  primitive,fera 
la  plus  parfaide,  &:  la  plus  certaine. 

Or  eft-il  que  noftre  Eglife  a plus  de  reffemblance  en' 
toute  chofe  à cette  fufdite  primitive  ( comme  ie  promis 
de  le  prouver  dans  cette  exhortation)  par  confequenc 
elleeft  plus  parfaide  6c  ceux  qui  l’embrairent  pren- 
nent le  party  le  plus  alTeuré. 

En  premier  lieu  ie  le  monftray  par  S.  Paul,  chap.  4» 
aux  Ephefiens , qui  dépeint  la  primitive  Eglife  comme 
une  Hiérarchie,  ou  Ordre  lacré  , composé  de  Supé- 
rieurs, 6c  Inferieurs,  de  plus  ôc  de  moins  dignes.  lefus 
Chriften  a donné  certains  pour  efire  Apojlre  s ^ d" autre  s 
J^ro^hetesp  d'amrcs  JEuangelifies  > d'autres  PafieurSi  ^ 
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Douleurs . Or  non  feulement  elle  eftoit  une  Hierarcîu'c 
vifible,  mais  encore  Monarchie , avec  un  chef  vifible , 
qui  forme  le  gouvernement  le  plus  noble , lequel  chef 
iemonftray  avoir  efté  S.  Pierre  ^ f apres rAfcenfion  de 
lefus-Chrift  ) 6e  avoir  tenu  la  primauté  Apoftolique  , 
cinq  ans  en  lerufalemi  fept  à Antioche;  & vingt-qua- 
tre ans,  cinq  mois,  douze  iourb  a Rome.  Là  il  laiifa  le 
throfîie  & gouvernement  de  l’Eglife  uniyerfellej  par- 
tie pource  que  c eftoit  la  ville  capitale  du  mode,  com- 
mode al  abord  de  toutes  les  Nations -partie  pource 
queftant  lors  le  principlfiege  de  Sathan,&  le  plus 
fort  azüe  de  1 Idolâtrie;  il  eftoit  convenable  que  là  prin- 
cipalement fuft:  etably  le  regne  du  vray  Prince,  èc  Sau- 
veur du  mond^,  bu  avoir  plus  tyranniquement  domi- 
né fonennemy. 

De  manière  que  comme  à la  Monarchie  des  Chal- 
deens  a ïuccede  celle  des  Perfàns,  & à celle  des  Per- 
fàas  celle  des  Grecs  ; & à celle-cy  celle  des  Romains  3» 
plus  puiflants  que  les  autres  trois  ,*  aufti  à la  Monarchie 
du  Paganifme , a fiiccedé  la  Monarchie  invincible , & 
perpétuelle  du  Roy  des  Roys  lefus-Chrift. 

Iç  prquvay  cette  principauté  de  S.  Pierre,  i.  par  la 
Prophétie  d Ifaye,  où  Dieu  promet  de  doner  Une  pier- 
re fondée  au  fondement.  2.  par  ces  paftages  de  PEvà- 
gilej  es  Pierre^  ^ Jut  cette  Pierre  t édijieraj  mon 
5 les  portes  d Enfer  ne  preuatidront  point  contrelle^ 
ie  te  donneraj  les  clefs  duPoyaume  des  deux  \ ce  que  tte- 
aurtulie  furla  terre,  fera  lie  dans  le  Ciel i & ce  que  tu  au^ 
ras  délie  cire,  Vn  doéte  Perfonnage  remarque  icyquç' 
le  rils  de  Dieu  dift  a S.  Pierre,  Pays  mes  j4.igneaHX,^\x\^ 
Pays  mes  Brebis  : Par  les  Aigneaux  il  enteiidbit  fes  Pair- 
pies,  par  les  Brebis  le  refte  de  fon  Eglife  fes  Apoftres 
melmes^  comme  il  le  témoigna  encore  autre  part,  di^ 
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fant,  Pierre  cjUand  m feras  connertjy  confirme  tes  f reres,  . 
De  force  que  ce  grand  Apoftre  n’a  pas  feulement  efté  le 
premier  confcfleur  de  ledis-Chrift , comme  dit  fain^ 
Hilaire,  pas  feulement  le  premier  à qui  le  Pere  éternel 
ait  révélé  fon  Fils  ; mais  encore  le  Prince  des  Apoftres , 
&c  le  Lieutenant  de  lefus  en  terre  i ce  que  ie  pourrois 
prouver  encore  par  le  premier  ra,ng  que  l’écriture  luy 
donne  dans  le  dénombrement  des  Apoftres , par  la  pa- 
role qui  luy  a efté  adrefsée  par  les  autres , par  la  refpo- 
ce  qu’il  afaiéte  pour  tous  ; par  l’auchorité  des  Peres  de 
la  primitive  Eglife , ôc  par  les  traditions , qui  luy  don^ 
nenclapréfeanceau  Concile  de  lerufalem,  8c  qui  luy 
foûmettent  les  autres  Apoftrds.  Laquelle  Primarie  a 
pafsé  dans  fes  faccefleurs  de  Rome , dans  S.  Lin,  lainét 
Clete,fain6i:Clement  &c.  au  rapport  de  fainét  Augu- 
ftin  contra  potefiat.  Donati,  ôc  autres  rapportez  dans 
Baronius  ad  an.  Chrifiri  44. 

Ainli  les  Papes  font  de  tout  temps  en  poffeflîon  de  ce 
droiét,  qui  leur  eft  tellement  acquis  ( comme  rapporte 
Baronius)  qu’Orofias  préiîdaau  Concile  de  Nicée, 
comme  Légat  du  S.  Pere  de  Rômej  qu  ils  ont  eu  lapré- 
fcance  dans  les  Conciles  ; qu’on  a eu  recours  à eux  dis 
les  doutes  ^ qu’ils  ont  jugé  des  herelies,  fe  font  fervis 
des  foudres  del’Eglife  , &ont  faid  toutes  les  adions 
d’un  Vicaire  de  lefus-Chrift  en  terre. 

Maisen  effed  fans  cette  fucceflionn’eft-il  pas  vray 
quel’ Eglife  fer  oit  un  monftre,  un  corps  vifible  fins  un 
chef  vif  ble.  Ils  difeat  que  l’Eglife  eft  invifible,  mais  à 
qui  nous  adrefterons  nous  pour  confulter  nos  doutes’ 
à qui  parlerons  nous’  qui  écouterons  nous  parler, com- 
me ie  Fils  de  Dieu  le  commande  en  certaines  occa- 
fions,firEglife&fon  cheffont  invifibles  ’ die  Ecckf<Q 
f Ecc le fiam  non  audit. 
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Difonsdonc  avec  fainâ  Auguftin,  que  TEglife  eft 
une  Cite  miftique,  plantée  fur  une  montagne  , posée 
dans  le  Tabernacle  du  Soleil,  & que  le  Pape  de  Rome 
en  ellle  Monarque  vifible,  ou  le  Lieutenant,  qui  tient 
la  place  de  lefus-Chrift  j les  Evefques , des  Apoftres  ; 
les  Curez,  des  feptante»deux  Difciples  i les  Dodeurs, 
des’Evangeliftes  ; voilà  la  continuation  de  cette  Mo- 
narchie & Hiérarchie  de  la  primitive  Eglife. 

Venons  maintenant  à celle  de  Calvin.  Les  Héréti- 
ques ne  fçauroient  monter  en  France  plus  haut  que 
Calvin.  Où  eft  donc  leur  Hiérarchie  ? où  font  leurs 
Apoftres , leurs  Prophètes , leurs  Evangeliftes  , leurs 
Pafteurs  , leurs  Dodeursfils  font  tous  auflî  grands 
inaiftresles  uns  que  les  autres.  Un  y a point  parmy 
eux  depuiffançe  paftorale  & fpiritueJle.  Ils  admet- 
tent dans  leurs  afiemblees  aiillî  bien  les  Laïques  que 
les  Miniftres.  En  un  mot  leur  Eghfe  n’eft  ny  Monar- 
chie ,ny  Hiérarchie , & Florimond  de  Raymond  a tres- 
bicn  remarqué  dans  la  Naiffance  desHerefies,  qua 
Geneve  un  Cordonnier  fera  auffi  grand  maiftre  qifun 
excellent  homme. 

En  2.  lieu  nous  voyons  la  primitive  Eglilè  avec  ce 
chef  vifible , avoir  efte  luge  & réglé  des  differents  ëc 
controverfes , avec  FEcriture  fainde,  & Tafliftance  du 
S.  Elprit.  Viflitnefl  SpirituifanHoy^nobiSi  II  a/emblé 
bon  au  S.  Efprit , & à Nous , AEl.  c,  15.  Les  Apoftres 
ont  tenu  plufieurs  Conciles  j dans  lun  ils  ont  aboly  la 
Circoncifion.  Dans  lautre  ils  ont  élu  S.  Mathias  ,*  dans 
I autre  ils  ont  composé  le  fymbole  Apoftolique  ,*  Tout 
cela  eft  fidèlement  recité  par  Baronius. 

Or  non  feulement  cette  Eglife  eft  luge  Sc  régie  des 
difFerents  qui  nailTentfur  les  matières  de  la  Foy^  jmais 
C-Ie  eft  encore  infailli^^  Car  le  Fils 
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de  Dieu  a promis  que  fa  foy  ne  maiiqucroit  jamais  > 
que  les  portes  .d’Enfer  ne  prévaudroient  point  con- 
tr’elle , ôc  qu  il  Taccompagneroit  toujours.  Sainét  Au- 
guftin  dit  au  chapit.  4.  de  vnlttare  credendt , Celle  a 
qui  r obéis,  quand  elle  dit  ce  livre  eft  ffevangile , eft 
la  mefme  à qui  iè  dois  obéir  dans  Texplication  qvf  el- 
le donne  de  TEvangile  ,*  & celle  à qui  ie  crois  ( quand 
elle  dit  ) crois  à l’Evangile , eft  la  mefme  à qui  ie  dois 
croire  & acquiefcer  ( quand  elle  dit  ) ne  crois  pas 
aux  Manichéens.  De  plus  le  Fils  de  Dieu  n a-il  pas 
dit,5V/ n entend  CEglife  apre's  vnemonition^  tefiit 
comme  vn  Publtcain  : Donc  il  faut  entendre  F Eglile 
comme  va  Oracle  ; Donc  TEglife  eft  véritablement 
luge  &:  régie  de  foy.  Comme  nous  la  croyons  , ^ 
Favons  toùiours  creu'é. 

Nos  Hérétiques  le  nient,  Sc  difent  que  la  feulé  écri- 
ture eft  luge  & régie  de  foy  j iî  bien  que  ny  lés*  Tradi- 
tions Apoftoliques  , ny  rÈglife,  ny  les  Conciles  ne  le 
font  point  • Mais  ie  les  prie  de  me  répondre,  qui  leur  a 
dit  que  la  Bible  de  Geneve  eft  la  véritable  Bible  > Ce 
iVeft  pas  récriture-,  pource  qu’elle  ne  parle  point  de 
Geneve  : qui  leur  a dit  qu’il  faut  expliquer  récriture  en 
leur  fens?  ce  n’eft  pas  l’écriture  fainébe  , pource  c]u  elle 
eft  obfcure  , à leur  dire,  tres-difficile  à entendre  , &: 
qu  elle  ne  s’explique  pas  toùiours.  Qui  leur  a dit  qü’ils 
ont  pluftoft  la  vraye  explication  que  tant  de  doétes  & 
fainéts  Perfonnages,  dont  nous  fuivons  le  lens  6c  la 
verfion.  C’eftle  S.  Efprit  ( diront- ils  ) Mais  Luther  dit 
que  le  S.  Efprit  luy  en  donne  une  autre  *,  Zuingle  a fon 
opinion  contraire  à celle  là,  & à celle  de  Calvin.  V oilà 
comme  parmy  les  Herctiques  chacun  explique  récri- 
ture à fa  façon , d’où  naiftent  tant  d’herefies  *,  Ce  n’eft 
donc  pas  merveille  li  on  voit  déjà  tant  de  diveries  opi- 
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nions  & fentimésparmy  les  Calviniftes,  deforre  qiul 
raudra  bien-toftleur  donner  nouvelle  liberté  de  con- 
Icience  ; veii  qu’on  ne  leur  a toléré  que  le  Calvinifiue , 
lequel  s en  va  tancoft  tout  altéré. 

Lfautparneccffité  qu’ils  reçoivent  les  Traditions, 
car  S.  Paul  y eft  formel  dans  la  i.  Epift.  aux  ThelTal. 
joint  que  quand  on  leur  demande  qui  les  alTeure  que 
leur  Bible  n’eft  point  altérée , & pourquoy  ils  ne  re- 
çoiwnt  pas  la  noftre  de  Lyon,  ou  de  quelqu’autre  im- 
preilion  -,  Ils  ont  recours  à leurpere,  qui  le  leur  a dit,& 
voila  e recours  à la  TraditLon;  mais  leurs  parens  ne 
tromper  ; Calvin  mefme  ( à leur 
ire)  eftfaillible  : Par  confequenr  ils  ne  font  point  af- 
Imrez  da^ns  leur  foy  ,&  leur  Religion  n’eft  baftie  que 

if  ^ ^ mouvant , appuyée  d’une  authorité  faillible 
oc  treüe. 

r /r^  mefme  de  nous , qui  avons  la  po  A 

lellion,la  tradition,  les  livres  des  anciens  Peres,  la  lon- 

r *1-^^ repos  de confcience , l'univer- 
iaute,iappro,oationdes  Conciles,  receuz  des  Empe- 
reurs & des  Roy  s , qui  ont  de  tout  temps  rendu  l’hon- 
neur au  Pape,  &àl  Eglife  Romaine,-  le  confeil  de  l’é- 
criture  de  ne  nous  lailfer  perfuader  par  de  nouvelles , 
ce  diverles  opinions. 

r - r Ifou  pour  la  réalité  Euchariftique,  & pour  le 
îamtt  Sacrifice  de  la  Mefle , il  eft  certain  que  l'Eolife 
primmve  a creu  laçremiere , & pratiqué  la  fécondé  ; 
Cai  ( pour  la  réalité  ) S.  Ignace  martyr , qui  vivoit  au 
premier  Siecle,  dit  d.is  fon  ^çiÇtccadSmrnenfeSy  Que 
ceux -U  n admette t point  d’Euchariftie,  ny  d'Oblatî^s, 
ne  confejfent  la  mefme  Eucharifiie  efire  la  chair  de 
noftre  Sauueur.  luftin  martyr  , qui  vivoit  au  z.  Siè- 
cle, dans  fon  Apologie  Z.  dit  qu’dn  luy  a appris  que  la 
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chair  &lefangde  lefus-Chrift  eft  dans  rEuchariftie. 
Nicanus,  S.  Cyrille,  S lerof.  S.  Ambroife,  & S.  Augu- 
ftïn,  dans  les  autres  fiecles  de  la  primitive  Eglife , di- 
fent  le  mefme.  L’écriture  nous  donne  cette  réalité  à 
cognoiftre.  i.  par  la  promeflequefiftleFils  de  Dieu» 
difant,  Le  Pain  que  te  donneray  efi  machair  : Prenel^^ 
mangez,,  cecy  eft  mon  Corps, ma  Chair  eft  vrayement  vn 
manger  y Cr  mon  Sang  vrayement  vn  hretmage  : Ou  il 
eft  à remarquer  que  la  vérité  n’cft  pas  la  figure  : Si  donc 
il  y eft  vrayement,  ou  en  vérité  ( comme  dit  1 écriture  ) 
il  n’y  eft  pas  feulement  figurativement , car  la  figure  de 
la  vérité  ne  peuvent  eftre  un , non  plus  que  1 ombre  ôc 
le  corps,  Voicy  l’argument  en  forme.  Nulle  ombre 
eft  le  corps  : Cecj  eft  mon  Corps.  Donc  cecy  neft  p^® 
ombre, ou  figure  du  corps;  car  ombre  Sc  figure  font 
mefme  chofe.  De  plus  ils  difent  qu’il  ne  faut  rien  ad- 
ioufter  à l’écriture  ; de  n’y  adjouftent-ils  pas  , difans  : 
Cecy  eft  la  figare  de  mon  Corps, 

Calvin  prefsé  par  çes  argumens,  s’eft  luy-mefme  co*^ 
tredit  ; car  auiy.  ch.  du  i.  4.  de  fon  Inft.  il  advou’é  que 
la  manducation  de  TEuchariftie  eft  vraye  de  réelle  ,*  de 
autre  part  il  la  met  feulement  en  figure  , de  par  foy. 
Beze  de  Farel  s’y  contrarient  pareillement , comme  Fa 
remarqué  le  P.  Gaultier  dans  fa  Chron.  Quelle  appa- 
rence que  le  corps  de  lefus  ne  foit  que  par  la  foy  fous 
les  efpeces  ,*  de  qu’on  le  reçoive  neantmoins  réellement 
6cfubftantiellement,  comme  Beze  vouloir  autre-parti 
le  peut-on  recevoir  autremét  qu'il  n’eft,où  on  le  reçoit.? 

Pour  ce  qui  eft  du  Sacrifice  de  la  Mefl'e,  Baronius 
en  i’an'34.  monftreqiieles  Apoftres  inftruifans  les  Ro- 
mains, leur  appelloiênt  du  nom  de  Mefle,  le  Sacrifice 
non  fanglant  ,*  lequel  nom  les  Latins  ont  retenu.  D’au- 
tres difent  qu’il  a efté  donné  à l’Eglife  par  les  premiers 
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Hébreux  chriftianifez  ; car  Miffah,  qui 

lignine  en  Hebreu  tribut , & oblation  volontaire.  De 
ce  mot  de  Mdle  font  mention  Pic  I.  du  nom , dans  le 
i.  liecle  ; S.  Corneille  Romain  au  milieu  du  j.  fiecle  : 
S.  Ambroife,  S.  lerofme,  S.  Auguftin , Iules  Afriquain 
tamilier  d Origene , citez  dans  Gaultier  au  i.  fiecle  de 
Hchron.  Quelle  témérité  à Calvin  de  vouloir  paroi- 

re  plus  lage  que  tous  ces  anciens  Peres,  dont  un  feul 
luy  devroit  fermer  la  bouche  ; car  il  eft  certain  que  s’il 
avqitefte  du  temps  de  ces  grands  Dodeurs  , iln’cuft 
ozedelcendrc  au  combat  contre  le  moindre. 

Les  Grecs  appellent  la  MefTe  Liturgie  XtiTifr/ec., 
qui  lignifie  office , tribut  ou  fonétion  publique.  Elle 
^ encore  appelléc  dans  l’écriture  fainde  > Sacrifice , 
Calice, ou  Table  du  Seigneur,  comme  dans  S.  Paul 
enlai.  Cor.  f^ous nepoHHe:{hoire le  Calice  du  Seimenr, 
^ poUHez,  eflreparticipansde 
la  Table  du  Seigneur,  & de  celle  de  Sathan.  Le  Fils  de 
Dieu,  Preftre  félon  l’ordre  de  Melchifcdech  ( comme 
appe  e S.  Paul  ^ni-Hc^TicxiXyprûferens panent  ^ vi-* 
mm)  commanda  à fou  Eglife  l’offrande  de  ce  Sacrifi- 
ce, quand  1 ayant  prefentéà  fon  Pere  , & communié 
les  ApoftreSj  il  Ax^^FaiEhes  cecy  enmamemoire. 

Qui  ne  dira  que  l’Apoftre  nous  y convie  efficace- 
ment, quand  il  exhorte  l’homme, avant  que  de  mander 
cePaincelefte,  dé  s’éprouver,  c’eftàdite  fe  cognoiftre 
SC  düpoler , depeur  de  recevoir  fa  condemnation  ; Car 
en  efteét  il  n y a point  de  plus  grande  marque  de  répro- 
bation, que  de  communier  indignemenril’en  prends 
le  raifonnement  de  S.  Auguftin  , qui  dit  ; ck  une 
marque  de  predeftmation  de  tirer  le  bien  du  mal  ; & 
pari  argument  des  contraires, c’eft  un  figne  derepro- 
bation  detifetlc  i^al  du  bien  ce  mal  cil  d’autant 
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plus  extrême , que  le  bien  dont  on  abufe  eft  excellent. 
Cormptio  optimi  pejfima. 

En  4.  lieu , m^  voilà  infenfiblement  tombé  lur  l’in- 
ftitution  des  Images^fur  rhonneur  qu’on  leur  doit , 
aux  Reliques  des  Sainds.  Et  i.  pour  les  Images,  ie  de- 
mande à Calvin  , l’Euchariftie  , entant  que  figure,  ou 
figne  ( comme  ils  parlent)  du  corps  & fang  de  lefus, 
mérité  elle  quelqu  honneur &reverence  , ou  non  > U 
n’oferoit  dire  que  non  *,  car  il  a enfeigné  le  contraire  au 
1.  4.  ch.  17.  Voicy  fes  mots , Elle  mérité  d'efire  exaltes 
en  toute  reuerence , (nos  Hérétiques  y adiouftent,d^ 
'Vénération).  Ils  difent  donc  qu’il  la  faut  honorer  & vé- 
nérer : Par  confequentils  honorent  une  image , une  fi- 
gure, &:  une  xeprefentation  ( à leur  dire  mefme)  du 
corps  de  lefus. 

De  plus  le  nom  eft  une  image  de  la  chofe  nommée  : 
S.  Paul  nous  convie  de  fléchir  les  genoiüls  au  nom  de 
lefus  ; Donc  il  veut  que  nous  honorions  l’image  de  le- 
fus. D’autre  part  encore  , cognoiftre  une  perfonne  , 
c’eft  en  former  une  image  dans  fon  entendement  : La 
foy  nous  faid  cognoiftre  Dieu  ; Donc  la  foy  nous 
faid  faire  une  image  de  Dieu  dans  noftre  entende- 
ment. 

Le  Cardinal  Baronius  rapporte  d’autres  preuves  des 
Images  , & des  faindes  Reliques  ,*  comme  l’image  de 
lefus  imprimée  au  voile  de  là  Véronique  *,  l’image  de 
lefus-Chrift  faide  par  Nicodeme , laquelle  a faid  plu- 
fieurs  miracles,  au  rapport  de  S.  Athanafe,  1. 1.  de  pajf, 
imag,  Domini;^  celle  d’airain,  que  rhemoroïfle  de 
l’Evangile  drefla  à Pannea,  au  rapport  d’Eufebe.  S. 
Ignace  martyr , Ep.  ad  Philip,  dit  que  la  Croix  eft  un 
trophée  cotre  lapuürance  de  Sathan , & qu’ilafaveue 
en  horreur.  Et  ce  grand  Apoftre  de  Limoges,  faind 
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Martial  ( envoyé  en  ce  pais  par  le  Prince  des  Apoftrcs  I 
appelle  le  ligne  de  la  Croix , Ep{h  ad  Burdig.  un  arme 
cotre  Satan,  un  heaume  qui  met  la  telle  à couvert , une 
cuiraflè  qui  défend  la  poiélrine,  un  glaive  qui  liirmon^ 
te  ferinemy  ; c’eft  pourquoy  il  confeille  de  s’en  munir. 
Enfin  le  Concile  d’Antioche,  tenu  par  les  Apollres,dit 
en  ces  termes,  tirez  de  la  Biblioteque  d’Origene , 
lesfidHes  contre-portentCimage  du  SaHi(eHr,& de  filpr. 
ntteurs,  en  contrecarre  des  Idoles,  & des  laifs.  le  ne  r^ap- 
porte  icy  des  preuves  que  de  la  primitive  Eglife.  Quel- 
le témérité  donc  à Calvin,  de  vouloir  abolir  une^'- 
ftame  11  ancienne,  & continuée  dans  l’Eglife,  laquelle 
^pit  déjà  vaincu  les  Iconomaques , & furmontera, 
iJieu  aydant,  avec  le  temps , tous  les  Calvinilles.  . 

Pource  qui  eû  des  Reliques,  faut-il  que  la  pieté  d’un 
loleph , a 1 endroit  des  oflemens  de  lacob  ; celle  de 
Moyle  envers  ceux  de  lofeph  j du  peuple  d’Ifraél  â 
l endroitdu  corps  de  Moyfe , nous  ayent  laifsé  tant  d’e- 
xetnples  de  conferver  avec  honneur  Sc  refpeôt  les  fain- 
âes  reliques  de  nos  Peres;&  que  nos  Heretiques  les 
briment  y 3c  les  jettent  dans  les  rivières } Qu^a  iamais 
faid  S,  Irenée  Evefque  de  Lyon  à nos  Heretiques , S 
Hilaire  Evefque  de  Poidiers,  S.  Martin  E v..  de  Tours, 
pour  que  I on  comift  mille  impietez  contre  leurs  corps 
1 an  15  ^2.?  Ces  Saindsavoient  tant  travaillé  dans  leur 
vie  a exterminer  Fldolatrie  de  la  France,  à convertir 
leurs  Anceftres  Sec,  Et  enrecompenfe,  ilsenfevelilTenc 
la  Synagogue  avec  honte.  Q^y  dans  Fancienne  Loy 
onporroir  refpedal  Arche  d'alliance , pource  qu’elle 
renfermoit  la  Verge  qui  avoir  faid  miracle , & les  Ta- 
bles de  la  Loy  ; & dans  la  nouvelle  on  n’honorera  pas 
les  Saind:s  f que  Dieu  luy-mefme  honore  Honorifleahe 
€Hm)  qui  ont  elle  des  Loix  vivantes , & des  Thauma- 
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tart^ues.  Le  P.  Gaultier  remarque  que  Calvin  reprend 
l’honneur  qu’oU  doitaux  reliques,  fur  tout  à la  robe  du 
Sauveur,  dans  le  lieu  mefme  où  lefus-Chrift  l’approu- 
Ve , &c  luy  faid  faire  miracle.  Qinls  lifent  les  Pères 
de  la  primitive  Eglife , S.  Denys  Areopag.  c.  i.  p.  2.  de 
Eccl.  lerarch.  S.  Clement  Romain  In  confi.  Ayoft.  S. 
Auguftin , & autres  : Ils  verront  les  confeils  que  ces 
Peres  donnent  d’honorer  les  corps  des  Martyrs,à  eau- 
fe  du  Prince  des  Martyrs. 

Chofe  étrange  en  5 . lieu , que  Calvin  ne  vueille  pas 
qu’on  invoque  les  Sainds difant  que  l’honneur  que 
nous  leur  rendons  eft  injurieux  à Dieu;  qu’ils  n’enten- 
dent point  nos  prières  : Mais  que  veut  donc  dire  ce 
pafTage  de  David , pf  31.  Pro  hac  orabit  ad  te  omnis 
fanümin  temporeopportmo.  Tout  Saind  fqui  dit  tout 
n’excepte  rien  j priera  vers  vous  pour  elle  dans  le  teps 
opportun  ? Qi^  veut  dire  das  le  fymbole  des  Apoftres, 
SanStornm  Commnnionem  ? finon  lacommunicatiô  des 
prières  des  Sainds,  & le  profit  qrnen  retire  l’Eglife  mi- 
litante . Quel  aveuglement  î Ils  veulent  bien  qu’on  ho- 
nore les  hommes  fur  la  terre  , qu’on  les  prie  de  prier 
pour  nous , & ne  veulent  pas  qu’on  prie , & qu’on  ho- 
nore les  amys  de  Dieu,  que  David  au  pf  138.  dit  eftre 
beaucoup  honorez. 

Les  Hereriques  font  eux-mefmes  obligez  d’admet- 
tre de  deux  fortes  d’adorations  & reverences  ; l’une 
religieufe , & l’autre  civile.  Pourquoy  donc  ne  nous 
fera-il  pas  permis  d’en  mettre  auffi  diverfes  ; l’entente 
n’eft-elle  pas  au  difeur  ? Quand  nous  difonS  il  faut  ho- 
norer les  Sainds  du  culte  de  Doulie,  la  Vierge  d’Hy- 
perdoulie  ;nous  n’entendons  pas  parler  du  culte  de 
Latrie , qui  ne  convient  qu’à  celuy,  qui  feul  mérité  d’e- 
ftre  fervy,  Sc  adpré  comme  fonverain  Maiftre  derVni- 
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vers  : Mais  nelifent  ils  pas  dans  la  Geiiefe , qu‘ Abra- 
ham adora  les  Angesch.  i8.  Loth  pareillement  ch.  19. 
ofue  adora  S.  Michel,  ch.  ’^.del ofué .?  Et  cela  avec  tel- 
les proftrations,  que  nous  avons  fujet  de  croire  qu’ils 
confideroient  ces  Efprits  bien-heureux  avec  une  ex- 
tellence  phis  qu  humaine  & furnaturelle , ce  que  nous 
appelions  Doulie,  avec  S.  Auguftin , & le  vener.  Bede 
c.  4.  m Lucam.  Ne  fçavent  ils  pas  que  l’honneur  que 
nous  rendons  aux  Sainds'eft  refpcdif  à Dieu , à caufe 
qu  ils  font  fes  amys  ? Ignorent  ils  que  nous  aopellons 
a Vierge  Lune,  & non  Soleil . pource  quelle  n’anas 
les  glaces  de  foy  ; mais  qu’elle  reçoit  tout  de  Dieu^cô- 
me  la  Lune  reçoit  fa  beauté  & fa  lumière  de  ce  bel 
Altre  du  lour.  Quelle  apparence  que  la  Vierge,  & les 
iaindts,  ne  voyenrpas  ce  que  nous  leur  demandons  > 
eux  quiyoyentce  Miroir  fans  tache  du  Verbe.  Quel-’ 
le  impudence, que  les  Heretiques  honorent  Cabmi, 
qu  ils  deshonorent  les  grands  Perfonnages  de  l’an- 
nquite  J Quelle  impiété  à Calvin  d’appeller  les  Mar- 
tyrs,  des  mafques , 1. 3.  de  nier  que  S.  Chriftophle  & 
-ainde  Catheiune  ayent  jamais  eftéjde  nommer  des 
ain  s Conrelleurs  , des  btsureaux , des  pecores,  des 
vermines,  & des  tyrans  \ Quelle  impiété  à Beze  in  vit  a 
a ».  de  dire  que  c eftà  Calvin,  après  Dieu,  qu’appar- 
tient 1 honneur  &c.  Enfin  quelle  iniuftice  à nos  Hé- 
rétiques , de  donner  mille  élogesà  quantité  d’Apoftats 
aenoltreEglife,de  voluptueux  & libertins.?  de  mépri- 
^r  , & blafmer  l’honneur  qu’on  rend  aux  vertueux, 
âges  Perfonnages,  qui  font  morts  pour  maintenir 
laquereUe  de  lefus-Chrift , contre  les  Payens  ? en  un 
mot,  1 s honorent  des  Apoftats , &neveulentpas  ho- 
norer les  fainds  Martyrs.  ^ 

Qu^ils  refpondent  à ce  düemme , où  Dieu  eft  autant 
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«lis^ne  d’cftre  aymé  des  fideles  d’un  amour  furnaturel, 
qu  il  eft  digne  d ’eftre  honore  par  eux  d’unihonneur  fur- 
naturel  : ou  non.  Ils  ne  fçauroient  nier  cette  propolî- 
tionjcar  Dieu  eft  également  bon,  & grand;  qui  font 
les  deux  qualitez  qui  le  rendent  aymable  & honora- 
ble. Or  eft- il  qu’on  l’ayme  d’un  amour, furnaturel,  & 
qu’on  ne  lailTe  pas  d’aymer  les  Sainâs  d’un  amour  fur- 
naturel:  Par  confequent  on  peut  l’honorer  d’un  hon- 
neur furnaturel,  & honorer  fes  amys  d’un  honneur  fur- 
naturel  (que  nous  appelions  Doùlie  ) autant  inferieur 
au  culte  de  Latrie , comme  l’excellence  des  Sainâs  eft 
inferieure  à celle  de  Dieu,  c’eft  à dire  infiniment. 

En  6.  lieu,  ils  nient  le  Purgatoire,  & dénient  la  priè- 
re aux  morts  : Mais  qu’ils  me  difent  où  ira  une  ame 
chargée  de  pechez  véniels  î Ne  fçavent  ils  pas  que  rien 
de  fouillé  n’entrera  dans  le  Ciel,  Apoc.  ch.  zi.  Où  ira 
une  ame  qui  n’aura  pas  expié  la  peine  du  péché  ; Eft-il 
ràifonnable  qu’un  grand  pecheur  , qui  fe  confelTe  I 
l^extremité,  aille  auffi-toft  en  P aradis,  qu  un  S.  qui  au- 
ra vefeu  toute  fa  vie  aufterement.  S il  n y a que  deux 
voyes  f comme  ils  difent ) après  la  mort , où  eftoit  l’â- 
me du  Lazare,  & celle  de  Tabita, quand  elles  furent 
rappellées  dans  leurs  corps  ? N’y  a il  pas  des  Lymbes , 
nômées  dans  rEvâgile,fein  d’ Abraham  ? Ils  difent  que 
l’enfant  qui  meurt  fans  baptefme  eft  fauvé  : Mais  ré- 
criture ne  dit  elle  pas  formellement,  ^konqste  nefi 
rené  dans  l'eau  &c.  ne  peut  entrer  au  Royaume  des 
deux.  Ces  livres  des  Machabées,  receuz  de  l’antiqui- 
té, ne  nous  enfeignent  ils  pas  de  prier  pour  les  morts  î 
LesPeres  des  cinq  premiers  fiecles  ( où  Calvin  dit  que 
iaChreftienté  eftoit  en  fa  vigueur ) ne  l’ont  ils  pas  pra- 
tiqué ? S.  Auguftin  n’a-il  pas  prié  pour  fa  mere  apres  la 
iiiort  ? S • Chrifoftome,  Sc  autres,  ne  l’ont  ils  pas  enfe^ 
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gne.  II  eft  vray,  dit  Calvin,  en  l’Opufc.  qu’il  a faid  i 
Geneve,  que  cette  couftumeeft  ancienne  , quelle  eft 
pratiquée  13.  cents  ans  avât  luy  } mais  les  Peres  s’y  font 
embrouillez:  Mais  d’où  vient  donc  que  vous  loiiez  tant 
S.  Auguftin  autre  part  î D’où  vient  que  vous  dites  eftre 
venu  pour  reftablir  la  face  del’Egliie,  qui  eftoit  de  fon 
temps  5 que  de  contradidions  dans  leurs  écrits  ? 

Mais  quel  blafpheme  plus  grand  que  celuyde  Cal- 
vin, qui  a bien  ozé  dire  que  lellis-Chrift  a foufert  les 
tourmens  des  damnez  dans  les  Enfers  ; qu’il  a craint 
pour  le  lalut  de  fon  ame  avec  une  paffion  vicieufe; 
qu  il  a elle  faify  des  triftelTes  & angoilTes  que  l’ire  & 
la  maledidion  de  Dieu  engendre  î Qi^elle  plusarande 
calommcque d avacer que  la  Vierge apechéauxnop- 
ces  de  Cana,  ôc  autres  lieux.  ^ 

Quelle  témérité  d’attribuer  ù l’impollibleles  Com- 
mandemens  de  Dieu  ? N’eft-ce  pas  ofFenfer  fa  bonté 
“ demander  plus  que  noftre 

pollible,-  N,eft-ce  pas  le  taxer  de  tyrannie  î Quelle  plus 
grande  iniuftice,que  d’ofter  le  mérité  à nos  b^nes  œu- 
vres, aufquelles  le  fils  de  Dieu  a promis  fi  fouvent  le 
Ciel  pour  prix  & recompenfe  J nous  ravir  la  liberté,  à 
laquelle  Di,eu  propofe  fi  fouvent  dans  l’écriture,  la  vie 
ou  la  mort  Ja  benedidion  ou  la  maledidion , le  feu 
ou  1 eau  > Prelcher  que  la  feule  foy  eft  fuflifante  ù falut 
lans  les  bonnes  œuvres,  contre  tant  de  pafla<res  de  l’Ef. 
criture,  & des  SS.  Peres  > Dire  qu’il  ne  faut^ue  croire 
pour  le  fauver .?  Et  aflèure  enfin  quç  Chrift  a tout  me- 
rite;  N eft-«  pas  mettre  des  coullîns  fous  les  coudes 
des  fidèles  ; Car  a quoy  les  préceptes .?  A quoy  les  jeuf- 
nes,&les  prières,  fi  la  feule  foy  fuftift  ; Pourquoy 
vbnt-ils  aux  Prefches  ; Pourquoy  faind  Paul  niace- 
roitilfon  corps , depeur  d eftre  reprouvé  f Pourquoy 

aché-  ■ 
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âchevoit  il  par  application  cequidéfailloitatix  paflîôs 
duSauveur,  comme  il  parle  luy-mefme.  Quel  aveu- 
glement de  Te  croire  plus  afleuré  de  fon  falut  que  fainét 
Paul  , qui  Toperoit  par  continences  & mortifications  ? 
Q^lle  hardiefletiuxHeretiqaes  de  blafmer  le  Celibât> 
iniurier  Teftat  Monachal  ^^eligieux,  préférer  le  Ma- 
riage à la  Continence  f Ne  voyent  ils  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  a choily  celle-cy , qu  il  n a iamais  voulu  eftre  ma- 
rié ^ que  fes  plus  grâds  favoris  ont  efté  chaftes,ou  vier- 
ges-,qu’il  paifiparmj  les  lys  f Ne  voyent  ils  pas  quefainéfe 
Paul  dit  qu  ileft  bon  d’eftre  marié,  mais  meilleur  de 
nel’eftrc  point;  qu’il  veut  que  fes  amys  foient comme 
luy  ; qu’une  perfonne  mariée  penfe  à plaire  au  monde  » 
&C  celle  qui  ne  l’eft  point,  à Dieh  feul. 

Oùeft  leur  pieté  & humilité  ? où  font  leurs  livres  de 
dévotion  fils  le  contentent  d’aller  auPrefehe  une  (oià 
la  femaine  , encore  s’en  difpenfent  ils  aysçment  ^ leurs 
livres  font  pleins  de  vanterie , pleins  de  calomnies  , 8C 
Inédifances  contre  nous , d’iniures  contre  les  faind$ 
Peres,  de  feintifes,  duplicitez,  3c  contradiélions. 

Enfin  leur  condition  eft  fi  déplorable  ,qu  il  s’eft  veiî 
des  Princes  ( témoin  Vladiflaus  ) qui  ont  mieüx  aymé 
refufer  la  couronne  de  Roy  de  Boheme,  q^  de  régnée 
fur  un  peuple  hérétique.  Et  nos  Roys  tres^Æreftiens  eu 
ont  toujours  efté  tellemét  ennemys,que  Louis  XI.  per- 
mettant au  Prince  d’Orange  de  battre  monnoye,  &C  dô 
donner  grâce  de  plufieurs  crimes  , excepta Therefie  eu 
premierlieu,  tant  ce  vice  eft  en  horreur  & indigne  de 
pardon.  D’où  ie  pris  occafion  de  convier  noftre  Péni- 
tent à demader  inftamment  à Dieu  pardon  de  la  fieiine 
pafséc,  à le  remercier  touslesiours  de  fa  vie  ,de  l’eu 
àvoir  retiré,  à croire  ( c6formément  à la  primitive  Egli- 
^pendant  k refte  de  fa  w ^ tous  les  fuldits  articles , i 
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pratiquer  les  commandemens  de  noftre  Mere  l'Eglifê  ^ 
dans  les  abftinences,  jeulnes,  & prières  de  commande- 
ment, a accompagner  fa  foy  de  bonnes  œuvres,  5ec. 

Quelque  temps  après  Machieu  du  Chefhe,  fils  de 
Samuel  du  Chefne,  & d’Ifabeaiî  Neple  ,*  natif  de  la  par- 
roifle  & ville  de  Nerac  ; âge  de  27.  ans  , domeftique 
dulîeur  Grenon,  capitaine  d’une  compagnie  de  cette 
Ifle,  me  vint  prier  de  l admettre  pareillement  en  noftre 
fainéte  Egiife.  Et  que  Dieu  luy  avoit  faièt  cognoiftre 
lafaufletc  de  celle  de  Calvin,  & la  vérité  de  la  noftre  : 
fiirquoyie  1 entretenu  quelque  temps^  pour  voir  quels 
eft'oient  les4iiotifs  de  cetre  vocation.  le  luy  donnay  8. 
ioiirs  a y penfer  ',  au  bout  defquels  m’eftanr  venu  ejicô^ 
re  prierinftammenlt  dè  ne  pliis  différer,  iek  reçu  au  gî- 
rôn  de  FEglife,  & me  contentaÿ  de  faire  figner  cinq  té- 
moins au  ba^  de  fa  profeffion  de  foy,  & du  certificat 
d’icelle,  que  ie  coferye  en  ayantlaj^^  un  pareil  à fainél 
Chriftophle : V qiey lexhortation que l’y  fis. 

Fidete  ^ocationemvefiram  fratres»  i.Corinth.  Mes 
freres  voyez  voftre  vocation.  En  la  i.  aux  Corinth. 

Alexandrin  a remarqué  plufieurs  voix  qui 
r appellent  rhomme  âfon  devoir , ôdiiyprèfchent  la 
cognoiflan^ , & la  gloire  d un  Dieu.  La  première  eft 
formée  pafla  nature,  ainfi  les  Cieux  qui  racôtent  fans  ' 
fin  la  gloire  du  Très-haut , dit  le  Prophète  Royal  ; & 

( fi  nous  croyons  les  Platoniciens)  qui  forment  un  con- 
cert agréable  parleurs  tours  & retours,  nous  font  affez 
éclater  leur  voix  : Mais  la  raifon  pourquoy  nous  ne 
1 entendons  pas,^SMt  que  nous  nous  rendons  trop  at- 
tentifs aux  chofes  de  la  terre,  & que  nous  nous  lailîbns 
charmer  au  chant  des  Syrenes. 

Int^roge  le  Soleil  pour  fçavoir  s’il  eftoit  mon 
Dieu,  difoit  S.  Auguftin  j il  m’a  répondu  que  non  : l’ay 


Vojâge  des  înâes  OccidentaîeP.  ’in 

demandé  à la  Mer,  aux  autres  Créatures,  eftes  vous 
mon  Dieu  f &:  elles  ni  ont  r envoyé  à un  autre. 
diray-ie  des  ôyfèaux , des  beftes  champeftres , des  Au- 
truches, Dragons,  & Foürmis  \ lîuon  qu^ellês  glorifient 
Dieu  à leur  feçon,  Sr  hoùs  prefehent  l’obeïflance,&  leâ 
merveilles  d’un  Créateur  : Glorificahit  me  hefiia  agri  t 
Draconés^  StŸUthione s.  P^ade  àd  Formtcamy  & difcé 
fapentiàfn,  LeS  fleuves  mefiiies  élevent  leur  voix,  dit 
David:  6c  toutes  les  créatures  nous  appellent  à la  go- 
gnoilTance,  & au  culte  d’un  Créateuri 

Mais  l’homme  a faiéfc  là  fourde  oreille  à ces  vOcâ-- 
rions  > & ces  voix  niôrtès  de  la  nature  Ont  efté  trop  foi*^ 
bles  pour  l’évcillerdu  {bmmeil  létàrgique  ,*  G’eft  pour- 
quoy  Dieii  en  a envoyé  de  vivantes  pour  fe  faire  mieu^t 
entendre  *,  fe  fer  Vaut  tantoft  des  Anges  ; d’autrefois  deS 
Prophètes,  parla  bouche  defquels  il  réndoit  fes  ora- 
cles i tantoft  des  miracles, Domini  in  'Vinme  j d’au- 
trefois des  marques  de  fà  magnificence  èc  bontés  vo:>ù 
Domini  in  fnagntficènHa.  Tantoft  de  fa  luftice , abaif- 
fànt  les  grands , humiliant  les  Roys , 6c  fe  faifant  recd- 
gnoiftre  par  les  Pharaons  6c  Nabucodonofors  i 
Domini  confringentis  Cèdres  *,  Bref  il  s’eft  fervy  de  tou- 
tes fortes  de  moyens,  comme  autant  de  voix,  pour  ap- 
peller  l’homnie  à fon  devoir  : Mais  ô cœur  de  broni^e  ^ 
cœur  de  pierre,  6c  déroché,  toutes  ces  Vocationsn’oni: 
point  efté  Capables  de  t’amolirl  6c  ta  furdité  eftoitfî 
grande  , que  Dieu  eft  defeendu  luy-mefme  pour  t’ap- 
peller,  6c  s eft  rendu  vifiblc  à nos  yeux,  pour  imprimée 
dans  nos  efprits  lilie  fainéte  Vocation.  P'idete 

Et  c’eft  le  fujet  de  cette  exhortation,  de  voir  commo 
Dieu  luy-niefme  nous  a appellé  dans  l’Eglife  de  la  rtoii- 
y ,*  Et  quelle  eft  cette  Ëglife,  6c  cét  Ëftat,  dans 
nous  appelle»  Ce  font  les  deux  points  de  ca 
- ^ Oi| 


au  V ijage  des  Indes  Occidentales, 

dîicours,  T^idete  *uocationetn  ^^c, 

L Apoftre  I a bien  dit  que  dans  l’ancienne  Loy  Dieu 
le  lei-vit  de  plnfieurs  moyens  pour  parler  aux  anciens 
1 eres  ; Malttfanam , multifque  modts  olim  B eus  lomis 
J.  ambus  sn  Prophetis  : Car  qui  ne  voit  comme  les  An- 
ges ont  elle  fesmelTagers,  les  Prophètes  fes  voix&fes 
trompettes , pour  déclarer  fes  volontez,  intimider  fon 
peuple , &imprimer  la  Loy  écrite  dans  fon  efprit.  Ne 
s elt-ilpas  krvy  mi  langage  des  Anges  pour  retirer  Lot 
delembrafementde  Sodome  Mbraham  des  delices 
e a patiie , & de  lès  parens  -,  Ifaac  de  l’épée  meurtriè- 
re de  Ion  pere  ; Iliuaël  desextrémitezdela  foif  qui  le 
nnettoit  aux  abbois  : Moylè  & jfes  ponfreres  de  la  1er- 
Vitude  de  Ph£|raon  , r fcauit eum  de ?»ediorubi 
pella-il  pas  Samuel  pendant  la  douceur  de  fon  repos, 
c"  to«  les  autres  Prophètes,  pour  crier  après  fon  peu  - 
pie , C/ama  ne  ceffes  &c.  Et  n’envoya-il  pas  S.  lean 
Baptifte  dans  le  defert  comme  une  voix,  pour  prefeher 
la  penitence,  & difpofer  un  chacun  à la  nouvelle  Loy. 

, nouvellement,  dit  1 Apoftre,  Dieu  nous  a par- 
le par  Ion  Fils,  Lo^Hutus  ejl  nobis  in  Fiho  ; Voyant 
que  la  VOIX  des  Aimes  & des  Prophètes  eftoit  trop  foi- 
ble,  il  a envoie  fa  parole  elTentielle,  c’eft  à dire  fon 
Verbe,  pour  nous  inculquer  une,  plus  forte  vocation, 
y taete  voeationem 

r -r  a l'^i^^onspourquoynous  appelions  le 

Fils  de  Dieu  la  parole  du  Pere  éternel  ; premièrement 
par  comparaifqn  ala  parole  dçnoftre  efprit , t’entends 
au  tel  me  de  poftre  cognoilTance  , que  nous  appelions 
en  no  us  Ferbum  menus  i & en  Dieu  la  parole  du  Pere, 
Ferbum  Patris.  Secondement  pource  que  Dieu  par 
Ion  fils  nous  a exprimé  fes  concepts  & fes  delTeins  fur 
nous;  car  comme  la  parole  eft  une  ex;prelGon4es  pien- 
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sées,&  des  concepts  de  nos  efprits  5 Ainfile  Fils  de  Dfeu 
nous  a manifefté  les  deflêins  dé  Dieu  fur  nous,  Pater 
tnanifeflaHinomenttiumhominihHS, 

L’on  demade  eh  Théologie  poiirquoy  le  Perc  éter- 
nel nous  apluftoft  envoyé  fon  Fils  que  le  fain(ft  Eprit. 
L’Angelique  S.  Thomas  répond  que  ce  fouveraîn  Ah- 
chiteâê  avoir  faiét  rhommepai^fori  Fils , comme  par 
fon  idée , Sc  qu’il  eftoit  convenable  de  le  refahç  par  la 
mefmeidée.  Si  nous  confultons  fur  ce  fojet  FAiigufte 
S.  Auguftin,  il  nous  dira  que  riiorne  marchoit  (jlaitis  les 
tenebres,  au  témoignage  des  Prophètes,  Sc  qui!  eftoit 
àpropos  queleFils  s’incarnaft  , pource  qullefc  la  lu- 
mière du  Pere,  procédant  par  vaye  de  cognoiflance  5 
dont  le  propre  eft  d^éclairer,*  comme  le  propre  de  Fa- 
mouf  (qui  convient  au  S.  Efprit)  eft  d’cchaiifer.  il 
eftoit  donc  à propos  que  ce  Fils  banniftnos  tenebres  > 
&remplift  nos  efprits  des  lumières  divines.  Si  nous, 
nous  aareflons  à S.  Anfelme,  il  trouvera  que  ce  Fils  eft 
le  milieu  entre  le  P'ere , & le  (ainâ:  Efprit  ; par  ,confe- 
quent  il  devoir  eftré  Médiateur  de  Dieu  des  homes. 
Mais  ie  réponds  aufujet  de  mon  difeours,  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  la  parole  du  Pere,  l’image  eflentielle  de  fon 
concept  *,  que  Dieu  voulant  appeller  Fhomme  a un 
éftat nouveau,  luy  voulant  liiy-mefme  imprimer  une 
fainéte  vocation,  s’eft  fort  à propos  fervy  de  cette  pa- 
role elTentielle,  ie  veux  dire  du  Verbe.  C’eft  pourquoy 
S.  Paul  dit  Lo,cjUHtHs  efi  nobis  in  Ftlio»  C'eft  pourquoy 
il  appelle  les  fideles  vocatos  ïefn  ChrifiiMs  appeliez  de 
lefus-Ghrift  j Sc  écrivant  aux  nouveaux  Chreftiens , il 
faid  une  publique  confeflîon  que  fa  vocation  n’eft  pas 
des  hommes,  mais  de  lefus-Chrift  , qui  s’eft  livré  vo- 
lontairement àla  mort,  pour  nous  fequeftrer  du  mon- 
de j & lious  appeller  du  commerce  des  pécheurs , dans 
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k perfçâion  du  Chriftianifine  ; Dédit  femetipfum  vt 
eriperet  nos  de  prafenti  faculo  necjuam  : Si  bien  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  defçendu  dans  le  fein  d’une  Vierge , & 
^ pris  nailTance  dans  la  crèche  i il  a versé  fon  fan^^  pré, 
deux  des  fes  tendres  années,  a velçu aufterenient  Te, 
fpace  de  trente  & trois  ans , eft  mort  honteufement  fur 
îeli(ft  delà  Croix i Et pourquoy  grand  Apoftre?  vterU 
peret  nosdeprafenti [aculo  nequam ; afin  de  nous  feque, 
ftrer  delà  compagnie  des  mondains,  & appeller  dans 
la  focieté  des  fideles.  Videt§  0^c. 

O lainfte  vocation , que  tu  dois  eftre  chere,  puifqiic 
tucoLifteficher  au  Sauveur  l Divin  appel  que  tu  nous 
€3  d un  grand  prix,  puifque  le  Fils  de  Dieu  ta  acheté 
d une  nailïance,  d’une  vie,  ôc  d’une  mort , qui  r/eft  rien 
moins  que  d un  prix  infiny , dédit  vt  ^c. 

Ah  que  de  fueurs  & de  foufpirs  Tefus-Ghrift  a versé 
pour  t acquérir  ! que  de  froid,  & de  çhaitdil  a foufert, 
que  de  faag  ^ de  larmes  il  a répandu  a que  de  play  es 
& d opprobres  : Et  pourquoy,  mon  cher  frere  î vterU 
feret  nas  deprajenti  ficnlq  nequam  , pour  nous  retirer 
vous  ôcmoy  de  la  compagnie  des  méçhans , & nous 
î^ppeller  dans  FEglife  Catholique, 

Ouy  mon  divin  Sauveur,  ie  commence  à le  comprê- 
4re  \ toutes  ces  gouttes  de  fang  que  vous  avez  verse  au 
iQur  de  voftre  Paflîon,  font  autant  de  voix  qui  crioient 
apres  nous  , plus  haut  mille  fois  que  le  fang  d’Abel, 
Toutes  ces  playcs  de  ouverturesde  voftre  corps,  que 
la  rage  des  luifs  y a faiél , font  autat  de  bouches  ainou- 
yeules  qui  nous  appellent  à voftre  amour  , & à l’imita- 
îion'de  vos  vertus.  Et  fur  tout  ce  cofté  facré  ( que  ie 
puis  appeller  la  bouche  de  voftre  cœur)  n’eft-il  pas  cét 
mmQ  d’amour  &de  miferiçorde,  dont  parle  David, 
ytbijjum  inuoc^P  in  yiiçç  çataraU0>rum  tuarum^ 
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bu  comme  tourne  Hugues  Cardinal,  un  abifme  de  mi- 
fericorde  en  Dieu,  appelle  un  abifiue  de  nûfere  dans  le 

pecheur  par  la  voix  de  vos  playes. 

La  mere  ouvre  fon  fein , & monffire  fon  laiâr,  & Tes 
mamelles  pour  attirer  fon  fils.  Le  peretend  fes  bras 
pour  rembraffer  & appeller.  Le  Pélican  perce  fon 
cofté,  & en  faid  forcir  le  fang  pour  allécher  les  fiens 
mais  que  n a point  faid  le  Sauveur  pour  nous  appeller 
àluy.  F^idete^c, 

O Ifiaël  voy  cette  mere  paffionnëe  de  fon  enfant , 
elle  l’appelle,  elle  le  carefie,  elle  féchaufe  fur  fon  fein  ^ 
elle  le  baife  de  fa  bouche  , ellefalaide  de  fon  laid,  el- 
le rembrafle,  ôduyrémoigne  toutes  les  tendrelTes  poC< 
fibles  : EtrfilLa  ohlisa  fmrïty  ego  non  ohlMfcar  tm  : Hu- 
ftoft  telle  mere  mettrafbn  fils  en  oubly  , quciamais  ie 
perde  le  fouvenir  de  toy.  Etdevray  ne  nous  a4l  pas 
engendré  à la  grâce  par  reffufionde  fonfangfurlelid 
delà  a'oix  î Ne  nous  a-il  pas  nourrys  de  fon  propre 
corps,  (Sc  allaidez  de  fonpropre  fang>Nes’eft-il  pas 
laifsé  lier  pour  nous  attédre  \ N Vil  pas  étendu  fes  bras 
en  croix  pour  nous  embrafier  \ N’a-il  pas  baifie  foû 
chef  pour  nous  donner  le  baifer  de  paix  1 Ne  s’eft-  il  pas 
exposé  nud  pour  nous  monftrer  de  tous  collez  fon  sâg 
ruilTeler,  & fes  playes  ouvertes  comme  autant  de  bou- 
ches amoureufes^  Ne  s’eft-ilpas  comparé  au  Pélican: 
Similis  faEtm  fum  Pelicano , qui  ouvre  fon  collé  pour 
nourrir  fes  petits. 

VnPere  de  l’Eglile  nommoit  le  Preftre  Aaron  mus 
vocatis,  toute  voix,  à cauie  de  quelques  clochettes  qu  il 
portoit  delTus  foy  *,  mais  ce  beau  nom  ne  convient  pro- 
prement qu’au  Fils  de  Dieu,  efi  verè  mus  vocalis , il  eft 
véritablement  toute  voix,  voix  entant  que  Dieu,^ 
exm  dtijfmii  voix  entant  qu  homme;  voix  dan5 
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toutes  les  parties  de  fon  corps , defquelles  il  a versé  au- 
tant de  voix,  que  de  gouttes  de  fang,  &a  parlé  d’au- 
tant de  bouches  qu’il  a eu  de  play  es.  Fidete  vocationem 
^efiram  dre. 

N’avez-vous  pas  pris  garde  à la  poule,  qui  af- 
lemble  les  petits  par  un  accent  de  voix,  li-toft  qu’elle 
les  voit  écartez,&  en  danger  de  tomber  entre  les  Griffes 
carnalïîeres  du  Milan;  elle  les  appelle  en  Ibn  langacre , 
& vous  les  voyez  auffi-toft  accourir  &c  repofer  fous 

fes  ailes  : N’eft-cepas  lacoparaifon  queleFilsdeDieu 
apris  dans  l'Evâgihy/eruJalemynotiesvolnicongrega-. 
re  fils  os  tues  ymmadmodum  Gallina^cAmc  pecherellè 
combien  de  fois  ay-ie  voulu  t’allembler  fous  mes  ailes 
cômela  poule  afiéble  fes  petits, & tu  n'as  iamais  voulu» 
combien  de  fois  t’ay-ie  appelle  comme  cette  Efpoufe 
lacree,  Aperi  mihi  &c.  Ouvre  moy  ma  Colombemu- 
viç  moy  ma  fœur , car  ma  tefte  eft  chargée  de  la  rozée 
ou  matin,  & mes  cheveux  tous  mouillez  des  gouttes  de 
la  nuiéfe  , tant  il  y a long-temps  que  ie  fuisattend.mr  à 
laporte  de  ton  cœur,  & tu  m’as  faiét  la  fourde  oreille  ; 
^mbien  de  fois  ay-ie  crié  après  toy;  Clamans  rauca  fa., 
tdafitnt  fiances  mea  ; Mon  fils  donne  moy  ton  cœur , 
Filiprabe  mihi  cor.  Mes  delices  font  d’eftre  avec  les  en- 
fans  des  hommes  ,&  tu  m’as  refusé .?  combien  t’ay-ie 
faiaparoiftre  l’excès  de  ma  bonté , & de  mon  amour 
pour  t obliger  à rendre  amour  pour  amour,  & iamais 
tu  n as  voulu  ? combien  de  fois  t’ay-ie  faid  voir  ma 
|îuiir^ce,  & iamais  tu  ne  m’as  redouté  » ma  fageffe,  & 
iamais  tu  ne  m’as  confulté;  combien  ay-ie  déclaré  de 
fois  que  i’eftois  la  voye  pour  aller  au  Ciel,  & iamais  tu 
ne  m as  fuiyi .?  que  i’eftois  la  vérité,  & iamais  tu  ne  m’as 
creu.^queiçftoisla  lumière,  & tu  n’as  iamais  ouvert 
les  yeux  de  i eiprit  pour  la  voir  f Y a-il  enfin  moyen  <jue 
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îen aye  employé  pour  t’appellera  la  perfeéHonchrc- 
ftiennef  tantoftpar  amour,  tantoft  par  crainte  , ores 
par  promeCTes,  ores  par  menaces,  &:  tu  m’as  méprisé  f 
F* icaui  & renmftis , ego  vero  in  ïnteYim  vefiro  ridebo  : 
Qu]^arrivera-il  de  cela.  Après  avoir  faicb  fi  long-temps 
la  fourde  oreille  à mes  vocations,  tu  crieras  après  moy, 
& ie  ne  t’entendray  pas,*  tu  m'appelleras , & ie  ne  ré^ 
pondray  pas  ,*  tu  viendras  à la  porte,  & on  te  dira  co- 
rne à ces  Viergesfolles,iWyc/o'î/<7J, plus  de  grâce  effi- 
cace. F^idete 

Voyez,  pefez,  examinez  voftre  vocation,  & pen- 
dant que  vous  avez  le  temps  d y correfpondre , ren- 
dez la  certaine  ( fuivant  le  confeil  de  fainét  Pierre  ) p,ar 
vos  bonnes  œuvres,  vtper  bona  opéra  certam  vejlram 
vocationem  faciatis  : Voyez  l’amour  que  le  Pere  éter- 
nel a eu  pour  nous,  examinez  la  vocation  du  Fils,pefez 
la  bonté  du  faind  Efprit.  Le  Pere  a tellement  aymé  le 
mode  ( dit  S.  lean  ) qu  il  a donné  fon  Fils  unique  pour 
nous  : Que  Dieu  s'ayme,  ce  n’eft  pas  merveille , parce 
qu’il  eft  infiniment  ay  mable , &:  a tant  de  perfeébions  & 
de  beautez,  qu’il  eft  nececefïïté  de  s’ay mer  : Mais  qu’il 
ayme  des  créatures  pechereftes , & qu’il  les  ayme  iuC* 
qu*à  cepoinét , que  d’avoir  livré  fon  Fils  , 8c  fon  Fils 
unique  *,  quel  excès  d’amour  dans  ce  Pere  l le  Fils 
fe  foit  faiâ  homme  pour  nous  appeller  à luy , c’eft  une 
grande  bonté,  plus  grande  encore  d’avoir  monté  fur 
la  croix  du  Calvaire  pour  eftre  veu  de  tous  ; 8c  eftrc 
mort  après  un  grand  cris,  pour  eftre  entendu  de  tous, 
dit  le  glorieux  fainôt  Bernard , Clamauit  voce  ma^na , , 
vt  ab  omnibus  audiretur  ; Mais  tres-grandc  bonté  d’a- 
voir envoyé  le  fainèt  Efprit  comme  une  langue  de  feu, 
& une  voix  continuelle  qui  nous  rappelle  à noftre  de- 
voir. ^^d  vitra potui  facere  vinea  me^ss  & non  feci  l 
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Q^a--il  peu  nous  faire  davantage  en  montant  auÿ 
Cieux , que  de  nous  donner  fon  corps  & fon  fane , &: 
nous  promettre  fon  faind  Efprit , qui  nous  annoiice- 
roit  fans  ceffe  les  volontez  de  fon  Pctcyllle  me  clarifia 
cahit  & annnnciahit  vobis.  N’eft-ce  pas  cette  lano'uc 
qui  nous  crie  dansloccafion  du  péché  , comme  fainét 
lean  a Herodes,  Non  licet  tihty  ilne  t’eft  pas  permis  de 
latisfaire  a tes  plaifirs.  N’eft-ce  pas  luy  qui  nous  rap- 
pelle  a noftre  devoir  quand  nous  fommes  tombez  : 
Adam  vbi  es , Pauvre  Adam  où  eftes-vous  ? Pourquoy 
vous  cachez  vous , vous  avez  entendu  la  voix  d une 
remme  , au  préiudice  de  la  mienne  *,&  pour  peine  de 
voftre  péché  la  terre  rapportera  des  épines  & des  char- 
dons  ; & vous  mangerez  voftre  pain  àla  fueur  de  voftre 
vilagc , iufqu  a voftre  retour  dans  la  terre  d où  vous 
avezefte  tire  ? Revenez  donc  pauvre  pecheur , reve- 
nez par  la  P enitencc,  reuenerey  renertere  Smamitis, 

C eft  donc  cette  langue  de  feu  qui  rappelle  les  dé- 
voyez, qui  echaufe  les  froids,  qui  éclaire  les  aveugles. 
C eft  cette  langue  qui  a appris  aux  Apoftresà  parler, 
qui  a fortifié  les  Martyrs , qui  a infiruid  les  Dodeurs, 
qui  a confolé  les  ConfelTeurs  , qui  a fevré  les  Viercres 
^s  plaifirs  de  la  terre.  C*eft  ce  doigt  de  la  droide  de 
Dieu , qui  a remis  les  égarez  dans  le  chemin  du  falut, 
qui  a conduit  les  foibles  , qui  a animé  les  pufillanimes* 
f^dete  vocationem 

C eft  a luy  ( mon  cher  frère  ) à qui  vous  & moy 
avons  1 obligation  de  noftre  vocation  ,*  c’eft  luy  qui  y a 
veillé  pendant  que  nous  dormions  , qui  y a travaillé 
pendant  que  nous  eftions  oififs,  qui  vous  a retiré  des 
^nebres  de  1 herefie , pour  vous  faire  voir  les  admira- 
bles lumières  de  noftre  foy  ; & qui  d enfant  de  Satan, 

vertu  des  grâces  qué 
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lefus-Chrift  vous  a méritées.  Ce  n eft  point  Thomme 
qui  vous  a appelle,  c’eft  Dieu,  Non  ahhominihas  'v  oca-^ 
tm,  ditrApoftre  ; ce  n eft  point  voftre  efprit , ny  vo- 
ftre  propre  fuffifance.  C'eft  refprit  de  Dieu,  non  efivo^ 
lentisy  neque  cmrentiSy  Jed  miferentis  Dei  ,*  c*eft  la  pure 
rnifericorde  du  Pere  éternel  par  fon  Fils,  & du  Pere,  Sc 
du  Fils  par  le  fainét  Elprit.  Ah  fi  vous  cognoiffiez  le 
trifte  &:  déplorable  eftat  où  vous  eftiez  fans  cette  mife- 
ricorde.  Vous  eftiez  comme  cette  terre  maudite  de 
Dieu,  qui  ne  rapportiez  qu  épines  & chardons.  Vous 
eftiez  comme  cétoyfeau  qu’on  nomme  Apode  , rem- 
pant  en  terre,  fans  vous  pouvoir  élever , fi  le  foufle  du 
îàinâ:  Efprit  ne  vous  euft  aydé.  Les  menottes  des  pé- 
cheurs vous  tenoient  lié  éc  gatotté  , pieds  poings 
dans  l’abyfme  de  l’herefic , fi  ce  doigt  de  Dieu  ne  vous 
euft  prefté  fecours.  Vous  eftiez  comme  ces  poiflbns 
pris  aansles  rets  & filets  , qui  ne  pouviez  vous  dépe- 
ftrer  de  vous  mefme  : Bref  vous  eftiez  dans  la  pure  na- 
ture, déppurveu  de  lafoy,  de  l’efperance , & de  la  cha- 
rité: Par  côfequent  il  n y avoir  que  Dieu  qui  vous  peufl 
élever  à Feftat  furnaturel  de  fidele  chreftien  ( 6e  c’eftla 
vraye  raifon  qui  combat  la  fuffifance  de  Pelagius  ) à Te- 
ftat  éminent  6e  divin  de  catholique,  8e  membre  de 
rEglife,  Venons  au  fécond  point. 

Vousnelçayez  peut-eftre  pas , ce  que  c’eft  qu’Egli- 
fe  , Catholique,  Apoftolique  , 6e  Romaine  que  vous 
profelIezauiourd‘huy  '.Eglife  ( mon  cher  frere  ) figni- 
fie  une  afleinblée  de  fideles  ; catholique  c’eft  à dire  uni-. 
verfelle,  6e  étendue  partout  le  monde *, Apoftoliquo 
ç’eftàdireprefchée  ^ plantée  par  les  Apoftres  i Ro- 
maine ç’eft  a dire  gouvernée  par  le  Pape  de  Rome, qui 
çftVicairç  de  Içfus-ghrift  en  terre  , 6efuccelTeur  de 
fàipid  Pierre,  “ ^ 
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Or  de  cette  Eglife  füfdite  plufieurs  fe  font  fcqucftrez  ; 
& ont  forme  dâs  leurs  Efprits  de  nouvelles  doarines , 
(dontfainékPaul  advertiftles  Hebreux  de  fe  prendre 
garde  au  ch.  ij.  ) Ce  font  les  Hérétiques  qui  fans  au- 
cune million,  ont  voulu  fe  faire  nom,  & fe  rendre  chefs 
e party , les  uns  par  ambition , d’autres  par  avarice  ; 
les  uns  par  volupté,  d’autres  par  libertinage  i&plu- 
licurs  par  vengeance  contre  le  fainft  Siégé.  Si  qu’il  n’y 
ahecle  depuis  l’Evangile  qui  n'ait  produit  quelqu’a- 
vorton  & vipere  par  l’envie  de  Satan  , & la  corruption 
des  pallions  humaines  : Dieu  le  permettant  ainfi,  pour 
rendre  noftreEghfe  triomphante  dans  lé  combat. 
Entre  ces  pernicieux  Hérétiques  qui  ont  déchiré  le  fein 
de  leur  mere,  Buccr  dans  l’Angleterre,  Knox  dans  l’E- 
cofle,Jomeran  en  Dannemarc,  Luther  dans  l’Allema- 
gne , Hus  dans  la  Boheme , Zuingle  dans  fa  Suiirc , &: 
Calvin  dans  la  France,  ont  efté  lesBrandôrts  du  dernier 
Eecle.  Celuy-cynatifdeNoyonl’an  climatique  koo. 
«depuis  Preftre  & Chanoine , après  avoir  appris  les 
langues  a Bourges  foubs  unnomrtié  Volmar  Allemand 
Luthenen,&fuccelelai(3:  de  l’herefie , s’en  allaàAn- 
pulelàne.  La  il  fift  fon  Inftitutioh,  qu’on  peut  appel- 
1er  1 Alcoran,  eftant  un  ramas  de  la  {llus  part  des  here- 
relies  du  teps  pafse,-mais  il  ne  la  fift  éclote  qu’à  Genève, 
s eftat  retire  d Angoulefme , où  il  fut  accusé  du  grad  & 
vilain  crime  d herefie,  & condamné  par  contumace.  Il 
prift  pour  fa  dévife  une  épée  qui  fortoit  d’un  brafier  ar- 
dent, avec  ces  paroles.  Non  vent  tacemmittere,  fed 


Q^Ile  Religion  (o  DieuJ  de  vouloir  troubler  la 
paix,  de  menacer  fa  patrie  d uicédie,  & l’Eglife  du  tré- 
enant  de  1 cpee.  L henre  eji  venue  y dit- il  y de  feparer 
€ enfant  du  ^erey  le  mary  de  la  femme  y les  membres  (taues 
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h Chef  de  Rome , ^ de  mrer  la  ruine  de [on  Eglife  : Mais 
il  trouva  que  ceftoit  une  Bethulie,  battue,  & nonia-» 
mais  abbatuë  i une  Cité  fondée  fur  le  roc  inexpugna^ 
ble  ,*  une  Arche  de  Noé exempte  du  deluge,  & quis’é- 
leve  par  la  chute  des  eaux  *,  un  Laurier  toûiours  ver- 
doyant à couvert  des  foudres  ; une  Salamandre  qui 
vit  dans  les  flammes  ^ un  Buiflbn  ardent  qui  ne  fe  con- 
fomme  point  dans  le  feu  > une  Arche  d’Alliance  qui 
renverfeles  Idoles  ennemies  : Bref  une  ludith , & une 
Sufanne  viétorieufe  toft  ou  tard  de  fes  adverfaires  s Si 
bien  que  cette  épée , cette  de vife  , & ces  flammes  de 
Calvin , n ont  fervy  à noftre  Eglife  que  de  matière  de 
triomphe. 

Sanguine^fundata  ejt  Ecclefia^fanguine  creuit , 
Sanguine  nutritur,  fanguine  finis  eriu 

Calvin  penfoic  noyer  TEglife  dans  le  fang  , & luy* 
donner  Tépouvante  par  fes  àrmes  ; mais  comme  elle 
eftoit  fondée  & cimentée  du  fang  de  lefus-Chrift , elle 
ne  pouvoir  trouver  que  fon  accroiffement  dans  celuy 
des  Martyrs  : C’eft  pour  cette  raifon  qu  ô appelle  leur 
fang  une  femence  qui  fructifie  au  centuple,*  pour  cette 
raifon  on  les  compare  auPhœnix  qui  renaift  de  fes  cè- 
dres j & à for,  qui  fe  rafine  dans  le  feu  des  tribulatios 
& perfecutions.  Quand  vous  voyez  le  Soleil  ne  défi  - 
fter  en  rien  de  verfer  fes  lumières , bien  que  les  peuples 
Athlantiques  luy  décochent  des  flèches.  Quand  vous 
voyez  la  Lune  n aller  pas  moins  fa  courfe,  bien  que  les 
chiens  rabayent,ne  vous  femble-il  pas  voir  noftre  Egli- 
fe , perfecutée,  & huée  de^  Heretiques , toûiours  fem- 
blable  à elle  raefme , toûiours  belle  5 toûiours  lumineu- 
fe,  toûiours  bienfaifante,  & marcher  toûiours  fon  train* 
Sa  force  confifte  àfouffrir  , la  viétoire  à furmonter  les 
fouffrancesi  & fon  triqmphe  nouseft  fort  bien  repre^ 
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fente  par  le  Prophète  : La  Reine  fe  ttent  debout  k U dexZ 
tredfi  Roy  fdes  Roj/s  fin  epoux , habillée  de  fis  plus  viues 
couleurs,  énuironnée  d' vne  agreablè  variété  de  perles. 

N’eft  ce  pas  une  merveille  de  voir  les  Roy  s & Em- 
pereurs dépofer  leurs  fceptres&  couronnes  aux  pieds 
de  noftre  Eglife,  pendant  que  celle  de  Calvin  leur  faidfe 
hommage  ? Y a-il  rien  de  lî  beau  que  la  noftre,  affife 
fur  le  premier  thrône  du  monde , pendant  que  l’Eglife 
de  Calvin  eft  dans  la  chaire  de  peftilence .?  Rien  de  fi 
augufte  que  de  voiries  Souverains  faite  hommage  à la 
noftre , leurs  capitaines  chargez  de  gloire  & de  dé- 
pouilles des Heretiques,  leurs  foldats  couverts  de  lau- 
riers , leurs  armes  enfanglantées  du  fang  ennemy  , les 
tableaux  & peintures  des  villes  rebelles  lubjuguées  & 
domptées  ?Voirdi-je  tout  cela  confacré  ànolfreEoli- 
fe,  & prefenté  par  les  Roys  aux  pieds  de  fes  Autels*^  in 
mathema  obUuionts, 

Mais  (juellc  coinparaifon  ? ïly  a plus  de  rapport  de 
lanuid:  aulour^  des  tenebres  à la  lumière,  de  Famerau 
doux,  de  la  terre  au  Ciel,  du  temps  à Féternité , que  de 
la  Religion  prétendue  de  Calvin , que  vous  quittez  au- 
iourd  nuy  ( mo  cher  frere)  àcelle  que  vous  embraffez. 

En  voujez  vous  voir  les  tableaux  en  relief,  entendez 
la  definitio  que  ce  gradCardinal  de  Berule,dans  la  pré- 
facé des  Grandeurs  de  lefus-Chrift,  donne  de  celle  là 
afin  que  vous  cognoillîez  celle-cy  par  fon  contraire.  Il 
appelle  la  Religion  prétendue,  une  Eglife  fans  Apo-^ 
ftres,  des  Apoftres  fans  million,  des  Pafteurs  fans  düail-  , 
les,  desOiiailles  fans  bergerie, des  Fideles (ans Eglife 
ou  fans  foy,  des  Prophètes  fans  miracles , des  Temples 
fans  Autels,  des  Autels  fans  Sacrifice,  une  Religion  lans 
ceremonie , une  loy  fans  obeillance , une  foy  fans  cbu- 
rres;  & une  charité  fins  efFeéts.  - - ^ 
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S^eut-il  voir  une  plus  grande ^niufticc  qàe  celle  de 
Calvin,  & des  He^eticjties^s  fedateàrs  (dit  un  grand 
Arckevefqüe  de  Rouen  en  fon  Catechifme  ) lef^uels 
dérobent  à Dieu  le  Sacrifice , quieft  luy  rauir  le  tribut 
& Thommage,  ( le  font  autheur  du  péché , dilènt  qu’il 
predeftine  aux  Enfers  ) oftent  àj’homme  le  franc  ar.^ 
bitre  > à nos  bonnes  œuvres  le  mérité  ilaiflent  mourir 
les  enfans  fans  baptefme  ; privent  les  morts  des  fecours 
fpirituels  ,*  les  vivans  de  la  communion  de  Sainéts,  c’eft 
à dire  de  la  participation  de  leurs  prières  ,*  & les  Reli- 
ques des  Sainéts,  leurs  images,  & leurs  feftes, de  l’hon- 
neur & du  refpeét.  Se  peut-il  voir  par  l’argument  des 
contraires  une  plus  grande  iuftice  que  celle  denoftrc 
Eglife,  qui  rend  à Dieu  tous  les  matins  facrifice  ,*  luy  at- 
tribue tout  le  bien,  & à nous  tout  le  mal  \ laiflè  à l’hom*- 
me  la  liberté  qui  luy  eft  fi  naturelle  j ànos  bonnes  œu- 
vres, larecompenfè  ,*  donne  aux  enfans,  le  prompt  ba- 
ptefine  ; aux  deffunds,  les  fuffrages  ,•  aux  Sainds,à  leur 
fefté,  & à leurs  Reliques,  l’honneur,  & le  refped. 

L’Eglifè  que  vous  profeflez  auiourd’huy  eft  un  trou- 
peau gouverné  par  un  Pafteur;elle  a des  Autels  dans 
fès  Temples,  des  Sacrifices  fur  fes  Autels,  des  Ceremo- 
nies dans  fes  adions  Religieufes  , des  effeds  dans  fa 
charité,  des  bonnes  œuvres  dans  fafoy  ,*  Ne  prefchons 
nous  pas  la  dodrine  de  lefus-Ghrift,  les  commande- 
mensdeDieu,lesconfeils  Evangéliques  , la  pratique 
des  vertus,  & de  lapenitence,  lafuittedes  vices,  & l’i- 
mitation de  lefus-Chrift?  Ne  prefchons  nous  pas  la 
charité  fraternelle,  la  diledion  des  ennemis, lamorti- 
fication  de  la  chair,  lafuitte  des  paffions,&  des  mau- 
vaifes  compagnies,*  & fur  tout  la  charité  vers  Dieu  ? 
Ne  prefchons  nous  pas  l’advanccment  de  fa  gloire  , 
^ à fes  f^^s  Sacremçns,  la  devq^ 
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non  à k Vierge , comme  à la  plus  parfaire  image  entre 
les  pures  créatures,  des  perfe£tions  du  Créateur,  com- 
me à là  favorie  & bien-aymée, 

Ouy  iamais  dévot  de  la  Vierge  n’a  mal  lîny  : Et 
pour  mô  particulier  ie  protefte  ne  luy  avoir  iamais  rien 
demandé  qu’elle  ne  me  l’ait  accordé,  le  protefte  avoir 
mille  fois  reflènty  des  effeds  apparês  de  laproteftion. 

^ Donc  entre  les  confeils  que  ie  vous  donne  auiour- 
d’huy  , pratiquez  celuy-cy  fideleraent  de  l’invoquer 
dans  vos  befoins , de  la  ehoifir  pour  voftre  Advocate  ,■ 
d’imiter  fes  vertus , & dans  un  efprit  d’humilité  ( vous 
cftimant  indigne  d’aller  à Dieu  direétement  à caufe  de 
vos  pechez  ) de  recourir  à elle  comme  à un  azile  afleu- 
ré  : Car  Dieu  f rend  flaifir  d’ accorder  à Marie  y ce  qu’il- 
dénierait  fans  Marie. 

'^t&xwoyex.ïa  fainHetéde  voftre  vocation  ,fouvenez 
vous  des  promefles  folemnelles  que  vous  faides  icy  de 
vivre,  & mourir  dans  noftre  Ste.  Religiô  i vous  en  au- 
rez autant  de  témoins  pour  vous  ou  cotre  vous  au  iour 
dulugement,  côme  il  y a icy  d’affiftans,8c  d’ Anges  qui 
vous  écourét.Et  pour  le  bien  pratiquer  fermez  les  yeux 
aux  livres  heretiques,  & les  oreilles  aux  difcours  de  Sa- 
tan, & de  fes  fedateurs.  Fuyez  la  compagnie  des  Hé- 
rétiques, & cheriffez  celle  des  fages  & vertueux  Ca- 
tholiques v Et  comme  le  faind  Efprit  ne  luanquerapas 
au  commencement  de  cette  converlion  de  vous  rem- 
plir de  fes  lumières,  de  vous  faire  cognoiftre  fa  volon- 
té ( qui  eft  la  fandification  de  voftre  ame  ) rendez  vous 
attentifàfes  vocations,  & correfpondez  à fes  femonces. 

Pour  vous  ( mes  freres  chreftiens  & catholiques  qui 
m’entendez ) Obfecrovt  digne  ambuletis  vocatione  qua 
vocati  eftis  cum  omni  humilitate  ; le  le  ve  les  y eux  au  ciel 
pour  prier  Dieu  que  vous  marchiez  félon  voftre  voca- 
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fioii,  avec  toute  humilité , avec  douceur,  patience  , &: 
charité,  vous  fupportans  mutuellement.  Voyez  les  in- 
duftdes  que  Dieu  employé  pour  la  rendre  efHcace,ro-‘ 
bligation  que  nous  avôs  à fa  pure  mifericorde,qui  nouâ 
a appeliez  fans  aucun  mérité  de  noftre  collé  5 ^Theure 
que  nous  eftions  dans  le  péché  , que  nouseftions  fe^ 
ennemis;,  qui  en  alailsé  lî  grand  nombre  dans  les  tene- 
bres  de  Therefie,  & de  la  Geiidlité.  Voyez  ce  que  c^eft 
que  Chreftien  dont  nous  portons  le  nom , c’ell  au  feu- 
timentde  S.  lerofme  , eftre  imitateur  de  lefus-Chrill, 
ce  n*eftpas  feulement  croire  Iefus-Chrill,car  les  Dia- 
bles le  croyent,  & le  craignent  ; mais  c’ell  croire  en  luy 
avec  amour,  c’eft  fe  rendre  imitateur  de  fes  vertus,por- 
ter  fes  livrées,  pratiquer  fes  commandemens. 

Las  que  d’Heretiques  Infidèles  s’élèveront  con- 
tre nous  au  iour  du  lugement , que  de  Payens  crierone 
vengeance  contre  noftre  ingratitude,  nous  reprochai 
les  grâces  que  nous  avons  foullées  aux  pieds  ! Que  de 
barbares  feront  les  bourreaux  des  Chreftiens  dans  leâ 
Enfers  , bourelans  leur  confcience , réveillans  leur  re- 
mords, avec  cefanglant  reproche,  que  s’ils  avoienteu 
les  grâces  que  nous  avons  prodiguées  , ils  ne  feroienc 
pas  dans  ces  tourmens  éternels  ? Recordare  quia  recepi^ 
flibonain  vitama.  Ah  malheureux  Chreftien,dironc 
ils,  fouviens  toy  des  biens,  des  advantages  que  tu  as  eit 
de  te  fauver  1 Souviens  toy  de  cette  vocation  fi  efficace 
qui  avoit  coufte  fi  cher  au  Fils  de  Dieu.  Souviens  toy 
des  bons  exemples  des  Sainds,  & fur  tout  de  ces  divins 
Sacremens  dont  tu  as  abuzé  ,*  fouviens  toy  de  cette  pa- 
telle au  bien  *,  de  cette  lalcheté  à refifter  à la  tentation  ^ 
de  ce  plaifir  illicite  qui  lera  caufe  de  tes  tourmens , da 
tes  rages , de  tes  fureurs,  qui  dureront  autant  de  temps 
que  Dieu  fera  Dieu.  Ce  ver  ne  mourra  iamais  cette. 
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voix  ne  fe  tairapoinr;  cette  pointe  ne  defiftera  de  pi- 
quer leur  confcience.  ^ 

II  n'y  aura  pas  iiifqu  au  caradere,  imprimé  dans  leur 
ame  aiiiour  du  bapteime,  qui  ne  foit  une  marque  éter- 
nelle de  riiigratitude  des  Chreftiense  Seigneur  efFa- 
cez-lc  de  nos  âmes,  diront-ils , nous  fomraes  indignes 
de  porter  cette  livrée 5 non  elle  demeureraà  voftreco- 
fufion,  afin  que  les  Payais  vous  difcernent,  & repro- 
chent vos  infidclitez.  Mais  ( iufte  luge  des  vivans  & 
des  morts)  tiiez  nous , oftez  nous  ieftre^que  nous  re- 
tournions dansnoftre  premier  néant  f Non,  vous  fei;;^z 
dans  toute  1 éternité, 6c  fouffrirezpour  iamais  ces  tour- 
mens  deuz  à vos  démérites. 

Et  partant  f Chreftiens ) Uodief  vocem  eius  audie^ 
ritis  nolite  obdurare  corda  vefira  : Auiourd'huy  que 
vous  eftcs  dans  le  temps  de  pardon  , entendez  la  voix 
de  fa  mifcricorde  ; n attendez  pas  celle  de  fa  Iiiftice,  ne 
différez  pas  a la  mort  de  faire  penitence , de  mettre  or- 
dre à voftre  confcience , depeur  qu  il  ne  dife  les  paroles 
fuivaiites,  ^^jidragtnta  annïs  froximus  fui  générations 
huic  : Il  y a dix  ans,  trente  ans,  quarante  ans,  que  ie  fuis 
proche  de  ces  ingrats , ie  leur  ay  envoyé  mes  Anges, 
6c  mes  Prophètes  j le  leur  ay  parlé  par  mes  créatures  i 
le  leur  ay  donné  mon  Fils  ; Tay  usé  tantoft  de  douceur, 
tantoft  de  rigueur,  6c  de  main  mife,  cela  n’a  rien  fervy. 
E t dixi  fim-per  hi  errant  corde.  Ils  m’ont  toûiours  faiét 
la  fourde  oreille.  Mais  ie  protefte  que  ie  les  traide- 
ray  commedes  Apoftats  de  mon  Eglife;le  leur  ayin- 
fpiré  le  chemin  de  falut  j le  leur  ay  envoyé  mon  fainéfc 
Efprit  pour  leur  en  monftrer  la  voye  au  doigt,  Ipfi  vero 
non  cognnuerv.nt  vias  meas  : Ils  ontfuivyle  chemin  du 
libertinage  , ils  fe  font  égarez  dans  les  labyrintes  du 
monde.  Ils  m’ont  mis  ericqlere,Eti’ay  juré  dans  mon 
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irc  qu’ils  n’auront  iamaispart  au  repos  ; 
fit  in  ira  me  a Jï  intrroihHnt  in  reqtiiem  meam- 
Grand  Dieu  qui  par  un  excès  de  bonté  nous  avez  ap- 
peliez dans  la  perfeétion  du  Chriftianifme , amolifléz 
nos  coeurs  endurcis,  fôdez  nos  yeux  en  larmes  de  fang, 
rirez  des  eaux  de  ces  rochers , achevez  en  nous  ce  que 
vous  y avez  commencé , lielaiflTezvoftre  ouvrage  iiU-* 
parfaiéfc.  Nous  avons  fàiét  la  fourde  oreille  à vos  fain- 
êtes  inlpirations,  il  eft  vray , mais  Farce  populo  tuoy  Par** 
donnez  à voftre  peuple  jVfez  encore  un  coup  de  mife^ 
ri^rde  en  fon  endroit  *,  Voyez~le  profterné  aux  pieds 
de  vos  Autels  , les  larmes  aux  yeux,  la  contrition  au 
cœur,  la  confeffion  en  bouche,  lafatisfâétion  en  main  ^ 
l’efpritnavré  de  douleur  defes  pechez  : Etlî  le  comble 
eneft  fi  grand  ( ô Dieu  de  luftice  ) que  nous  ne  meri-* 
rions  dLUCUXïŸ^nàon  ^ Refpice  in  faciem  Chrifii  tui^  let-^ 
tez  les  yeux  fur  voftre  Fils  ^ regardez  à de  poteau  dô 
honte  3 ôd  à ce  gibet  d’amour,  le  fang  de  lefus-Chrift 
mon  Sauveur  \ Il  ne  crie  pas  vengeance  comme  celuy 
d’Abel,  mais  pardon  & mifericorde  ^ Côfiderez  de  vos 
yeux  de  pitié  les  playes  qu’il  afouffertes  pour  fatisfairo 
à voftre  lüftice,  afin  que  les  feux  de  voftre  colere,^  les 
flammes  de  voftre  iufte  couroux , qui  ne  peuvent  eftro 
éreintes  dans  nos  larmes  criminelles,  le  foient  das  Fin- 
nocence  de  ce  fang,  qui  nous  a mérité  les  grâces,  fenlé*^ 
ces  de  la  gloire,  où  nous  conduife  &c. 

Finalement  la  derniere  perfonne  heretique  que  i ay 
receuë  au  giron  de  FF^glife,  fut  une  nommée  leanne  do 
Ragaude,  fille  de  Pierre  de  Ragaude,  6«:de  Marie  Bon- 
net j native  de  Soubize  en  Sainétonge , âgée  d’environ 
trente  deux  ans,  comme  le  porte  fa  profeflion  de  foy 
dcle  certificat  que  i’enay  tiré,  figné  de  fix  témoins,  eil 
ayant  laifsé  ^tant  â faind  Chriftophle.  Elle  avois 
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cfte  toute  fa  vie  de  la  Religion  prétendue*,  &m’eftant 
venu  trouver  5 le  luy  donnay  une  femaineà  y penfer, 
après  ravoir  inftruite  ^ Si  bien  qu  eftant  revenue  dere- 
chef demander  la  meüiie  chofe  avê^c  proteftation  de  vi- 
vre èc  mourir  dans  cette  refolution , le  reçu  fa  profellio 
defoy,  &luy  donnay  r^hfolutionderherefiedansfE- 
glife  de  Cayonne.  Là  ie  fis  une  exhortation  fur  f utili- 
té des  Sacremens  del  Eglife  ; Haurtetts  acjuas  in gaudio 
defontthus  Saluatoris,  Monftrant  le  tort  extrême  que 
fe  font  les  Heretiques  d’en  rejetter  cinq  \ fçavoir  Con- 
firmation 5 qui  nous  fortifie  6c  accroift  dans  la  grac|f> 
prouvée  aux  Adesch.  8 L’extrême  Ondion  Epift.  S. 
lac.  c.  5 . 1 Ordre  facré,  loan.  c.  20.  le  Mariage,  Eph. 
c.  5 . Et  Penitence,  Math.  18.  Ils  efcropient  les  deux  au- 
tres, nïansla  realite  du  corps  de  lefus  dans  i’Euchar. 
6c  difants  que  l on  peut  eftre  fauvéfans  baptefine. 

Dieu  eftablit  la  vie  fpirituelle  dans  nos  âmes  fur  l’œ- 
conomie  de  ncftre  vie  corporelle  : Et  corne  fept  cho- 
ies concourent  a la  perfedion  de  celle-cy  La  généra- 
tion, la  nutrition,  1 accroiflement,  la  corroboration,  la 
guerifon  des  maladies  la  propagation  des  enfans  pour 
côferver  1 efpece,  6c  le  gouvernement  politique  : Ainfî 
Dieu  donne  fept  Sacremens  pour  l’œconomie  de  la  vie 
fpirituelle  ,*  car  le  Baptefine  nous  engendre  à la  grace> 
la  Confirmation  nous  y fortifie  ,*  TEuchariftie  nous 
nourrift  ; la  Penitence  guerift  nos  maladies  Ipirituelles, 
6c  repare  les  forces  de  1 efprit  perdues  par  le  péché. 
L extrcme  Ondion  nous  donne  l’accroifiance  6c  per- 
fedion ,*  car  la  vertu,  dit  S.  Paul,  fe  perfedionne  dans 
1 infirmité.  Le  Mariage  conferve  l’efpece , 6c  l’Ordre 
la  gouverne. 

De  la  vient  que  quand  on  demande  pourquoy  le 
Fils  de  Dieu  a in  flic  ué  fept  Sacremens  en  nombre  \ plu- 
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Heurs  refpondent  que  ceft  pour  nous  donner  les  fept 
principales  vertus , trois  Théologales,  6e  quatre  Car- 
dinales , qui  fe  reduifent  aux  fept  Sacremens.  Le  Ba- 
ptefme  a la  Foy  3 la  Coiirmatioa  a la  Force  ,*  FEuchari- 
ÎHe  a la  Charité, eftant  le  Sacremét  d amour  Sacramen^ 
tfim  amoris,  eüslcedo  dtilcedtnis  \ le  Mariage  a la  T enipe- 
rancé  ,*  Fextréme  Onélion  a FEfperance  i la  Penitence 
alaluftice  ,*  6e  rOrdrea  la  Prudence. 

N eft-ilpas  du  bon  ordre  d’une  Police  d’avoir  des 
luges,  6e  des  Médecins  ,*  6e  n’eftoit-il  pas  du  bon  ordre 
dé  noftre  Eglife  d’avoir  des  Preftres , des  Confeiïèurs , 
6e  des  Pafteurs , qui  eufTsnt  la  Prudence  en  main , 6e  la 
luftice  pour  juger , puifque  le  Fils  de  Dieu  leur  adon- 
ne le  pouvoir  d^e  lier , ou  de  délier , d’abfoudre  les  pé- 
chez, ou  de  les  retenir  î Mais  ie  n’endiray  pas  davan- 
tage, depeur  d’eftre  ennuyeux  au  Leéteur. 

Le  R.  P.  Cofme  Carme  a écrit  de  noftre  Couvent 
de  Lance  à Louvet,  au  quartier  de  la  pointe  de  Sable , 
du  17.  May,  mil  fix  cents  cinquante , qu’il  a receu  cinq 
profeffions  de  Huguenots , que  Dieu  a convertis  à la 
vraye  foy  ; 6c  qu’il  y en  a encore  trois  autres  qui  fe  di- 
fpofent  à la  faire  bien-  toft  i Outre  que  grâces  à Dieu , 
la  dévotion  6c  Faffeétion  au  fervice  de  Dieu  s’augmen- 
te, 6c  que  le  Ciel  leur  faiét  voir  des  fruifts  de  leurs  tra- 
vaux. Il  nous  envoy era  tout  enfemble  les  noms  de  ces 
nouveaux  convertis. 

Quand  à noftre  temporel,  il  eft  Dieu  mercy  fufEfant 
pour  nourrir  cinq  ou  fix  Religieux  félon  le  pais  : deux  à 
1 habitation  de  la  bafle  terre  fort  étendue  : deux  à Lan- 
ce A voigne,  le  départemêt  du  P.  Innocent  de  S.  lulien 
Carme  de  noftre  Province  ,*  cette  habitation  eft  foli- 
taire,  nullement  limitée  du  cofté  des  montagnes,  où  o\\ 
croit  que  le  fucre  viendroit  à ravir  > 6c  qu’on  en  aiiroit 
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du  breuvage  en  abondance.  Le  cotton  y vient  auitî* 
Et  pour  le  gingembre  on  y en  met  par  an  plus  de  cinq 
cents  barils,  ce  terroir  y eftant  fort  propre , chaque  ba- 
jrilmultiplie  à douze  ou  quinze.  Il  faut  fidèlement  fai- 
re employer  le  temps  aux  Negres.  Le  P.  Innocent  a 
mandé  qu’il  eftoitravy  d’eftre  dans  celieufolitaire,  où 
il  avoitdéjafaid  une  cifterne.  Les  deux  autres  enfin 
pourroient  vivre  aysément  à Lance  à Louvel  à la  poin- 
te de  Sable,  où  le  P.  Ambroife  a comiuencé  de  faire  ba- 
lliruneEglife  de  pierre.  Ceft  ce  lieu  qu’on  deftine 
poureftreuniourleConvent,tant  àcaufeque  c’eftic 
milieu  de  ce  canton  de  Miflion , que  parce  que  c’eft  l’a- 
bordoùl’on  vient  à l’audiance.  Ce  fut  icy  que  noftre 
P.  Cofine  de  la  Prefentation  eut  fon  département  pour 
travailler  à la  vigne  du  Seigneur. 

Déplus  ils  nous  ont  mandé  que  le  Navire  deBau- 
>gendre  dams  lequel  ils  eftoient  allez,  a efté  pris  en  reve- 
nant par  les  Oftendois  ,•  & celuy  de  Beliart  & de  Tm- 
gourtontpei7  en  Mer  ,•  qu’en  allant  le  tonnerre  avoir 
pensé  tomber  dans  leur  Navire.  Que  les  RR.  PP.  le- 
ïllites  ont  une  très  belle  demeure  à la  baffe  terre.  Qif  il 
en  eft  mort  deux  fix  iours  après  leur  arrivée  , &^e 
pour  le  prefentil  n’y  en  avoir  qu’un.  Mais  il  s’en  eft 
embarqué  quelques-uns  à Nantes  potiry  aller,  dans  le 
mefme  Navire  que  nos  Peres  & Freres,  qui  font  le  P. 
Athanafe,  le  P.  lacques,  le  P.  lofeph,  F.  Thomas,  & F. 
Leon,  tous  cinq  Carmes  de  noftre  Province,  Dieu 
benjfTe  leurs  travaux- 
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VON  IV GE  A PROPOS  MON  RETOVR 
en  France , pour  rendre  raifon  a nojlre  Chapitre 
Prouincial  de  la  ge fit  on  de  nofire  Mijfi on^ 
dr  les  dangers  de  mon  y'etour. 


IE  m’embarquay  dans  le  Navire  du  Capitaine  Bour-* 
gueu  de  lavillle  de  Honfleur  en  Normandie , refn« 
faut  de  me  mettre  dans  un  Portugais,  qui  ne  venoit 
qu  à Lifbonne.  Nous  ne  débouquâmes  des  Ifles  qu"a- 
prés  la  my-Mars,tant  pour  nous  eftre  arreftez  quelques 
iours  à la  pointe  de  Sable  , où  le  P.  Ambroife  me  vint 
conduire,  que  pour  avoir  tardé  à S.  Euftache,  où  nous 
mifmes  pied  à terre  , & où  i’allay  derechef  voir  nos 
François  Catholiques,  8c  nos  deux  jeunes  8c  nouveaux 
convertis, dpmeftiques  du  Sieur  delà  Marche.  le  les 
exhortay  derechef  à fe  fouvenir  des  promefTes  qu  ils 
avoient  faiét  de  vivre  8c  mourir  dans  noftre  fainéte  Re- 
ligion. 

Nous  attendions  dans  cette  Irte  deux  Navires  qui 
fe  chargeoient  de  marchandife  pour  venir  de  compa- 
gnie. Nous  pafTafmes  tous  trois  enfemblc  àla  veuë  de 
quelques  Ifles,  comme  de  Saba,  ainfi  nommée  polTible 
des  Efpagnols,  pour  avoir  efté  découverte  un  Samedy. 
Elleeft  auNordoüeft  de  S.  Euftache,  pluspetite,  mais 
plus  ronde , élevée  en  fon  milieu  comme  un  pain  de 
fucre  , fituée  à 17.  degrez  , trente  8c  cinq  fcrupules. 
Elle  eft  inhabitée,  c’eftpourquoy  on  y voit  davantage 
de  Lézards , que  nos  Eiiropeans  y vont  chafler,  des 
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1 les  vomnes  ; I en  ay  veu  conferver  quinze  iours  vi- 
vans  lans  manger,  chez  un  nommé  Belletefte.  Nous 
lajflaftnes  ynam  gauche  cette  Ifle  de  Saba,  & à main 
droide  celle  de  S.  Martin , d’Anguilla , & de  Sombre- 
ro. e ouverneur  de  S.  Martin  de  noftre  temps  avoit 
tous  les  ans  du  Roy  d’Efpagne  cent  mille  piaftrespour 
hentietien  de  la  Garmfon,  mais  ilia  abandonnée  faute 
de  paye,  &nos  François  s en  font  faifjs.  Il  y faut  faire 
des  alternes,  car  il  n’y  a point  d’eau  douce. 

Vous  avez  auffi  Anegada  â 12.  lieues  de  Sabafur  les 
J8.  devrez  & jo.  fcrupules , qui  a environ  7.  lieues  de 
long, ellenell  point  habitée  nonplusque  Sombrero. 
J y a des  marais  dans  1 Me  de  fainde  Croix , où  ceux 
fe  lave^nt  avant  le  Soleil  levé , en  deviennent  fi  en- 
Wc  peuvent  cheminer; que  s’ils  fe  lavent 

.aptes  Soledîeve,  1 eau eft  moins dangereufe.  LesAn- 
glois  qui  1 habitent  ont  éprouvé  à leur  dam  cette  fuf- 
, dite  incommodité. 

Cinq  lours  après  avoir  pafsé  au  pied  de  fille  de  S. 
Mattin,  & a la  veue  de  fon  fort,  nous  quittafines  la  Zo- 
ne toinde,  &entrafmes  dans  la  temperée  ; auffi  coin - 
mençafmesnous  a relTentir  l’air  beaucoup  plus  frais. 
Nous  avions  pafse  k Tropique  du  Cancre  un  Diman- 
che, & nous  le  repalTafmes  un  Mardy,  par  un  fort  mau- 
vais mmps,  qui  nous  dura  iufques  par  delà  la  hauteur 
^vermude,  qui  ell  une  111e  appartenante  aux  Hol- 
Jadois,  fituee  a trente  & un  degré  de  l’Eq  uateur.  C ’ell 
c O e certaine  que  la  Mer  ell  communément  agitée  à 
I entrée  de  nollre  Zone , ce  qui  accrût  la  tempefte , la- 
quelle nous  fepara  une  nuid  que  nos  trois  Navires  fe 
perdirent  de  veue , l’orage  élevant  tellement  les  mon- 
tagnes d eau,  que  nous  n avions  prefque  point  d’hori- 
XP  ayant  que  de  nous 
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perdre  de  veuë,  nous  avions  mis  à la  cab,  pour  attendre 
le  capitaine  T oiifeaii  5 mais  fon  Navire  nous  penfa  tou- 
cher. Vn  chacun  remercioit  Dieu  de  nous  avoir  pré- 
fervez  ; car  s’il  nous  euft  touché,  il  euft  brizé  noftre  Na- 
vire comme  un  verre , oubien  coulé  à fonds,  y venant 
avec  une  étrange  roideur. 

Pendant  cette  tempefte  ilfe  6ft  de  grandes  ouvertu- 
res dans  noftre  Navire  déjà  vieil  de  foy  ; Mais  Dieu 
qui  nous  vouloir  fauver,  nous  envoya  une  bonace  , à la 
faveur  de  laquelle  noftre  Lieutenant  fe  deshabilla , 6c 
allant  fonder  en  Mer,  étoupa  les  voyes  d'eau,  quinous. 
laffbient  tous  à pomper  iour  & nuiét.  Nous  eufmes. 
dans  ce  retour  iufqu  à trois  furieulès  tempeftes , qui  fi- 
rent trois  fois  ouverture  dans  noftre  Navire  ; ôc  toû- 
iours  celuy  qui  termine  Thy  ver  par  un  doux  printemps, 
Tefté  par  un  automne,  la  nuiâ:  par  le  iour , les  tenebres 
par  la  lumière  , Taffliélion  par  la  confolation , ne  man- 
qua pas  de  terminer  nos  tempeftes  par  des  bonaces,qui 
nous  firent  relpirer , boucher  les  voyes  d’eau,  foulager 
noftre  travail,  & r’afleurer  nos  efprits  altérez. 

Ce  qui  faifoit  davantage  craindre  les  âmes  tendres 
à la  pieté,  eftoient  les  exécrables  blafphemes  de  nos 
Matelots  pendant  ces  orages  ; fi  bien  qu’en  ayans  for- 
mé noftre  plainte  au  capitaine , il  m’exhorta  de  dire  un 
mot  contre  ces  jureurs  de  Dieu  \ iln’avoit  pas  eu  l’a- 
dreflédu  capitaine  Toufeau  pour  empefcher  le  blaC* 
pheme  en  venant  dans  flnde.  O langues  impies  ! ô 
bouches  facrilçges  l faut-il  que  vous  provoc]uiez  l’ire 
de  Dieu,  pendât  que  nous  femmes  à la  veille  d’un  nau- 
frage l Elprits  bieivheureux , âmes  vrayement  chre- 
ftiennes , redoublez  autant  de  fois  vos  cantiques  de 
louange  ôc  debenediétion  au  nom  de  Dieu,  corne  ces 
Athées  Yomiffentcona^  Louez, 
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& magnifiez  autant  de  fois  ce  fain6t  Nom,  par  lequel 
nous  devons  eftre  fauvez , comme  ces  malheureux  le 
déshonorent  pour  nous  perdre.  Vn  Ange  du  Ciel  fra- 
pa  jadis  une  Armée  entieie  pour  les  blafphemes  dW 
particulier.  Il  en  mift  à m3rt  iufqu  à cent  quatre- 
vingts  cinq  raille  du  camp  de  Sennacherib  Le  Ciel  a 
(ouvent  raonftré  qu’il  avoit  des  foudres  pour  punir  cc 
crime,  le  plus  énorme  de  tous  ( s’attaquant  diredemêt 
à Dieu,  qu’il  traide  de  mépris)  la  terre  &la  Mer  ont 
des  abifmes,  les  animaux  des  rages  & des  fureurs,  pour 
leparty  de  leur  Créateur.  Les  Enfers  mefmes  , & les 
Démons  doivent  fléchir  les  genoüils , &:  refpeder  le 
nom  de  Dieu.  Toft  ou  tard  l’homme  qui  jure  verra  fa 
maifon  defolée,  laplaye  fur  fa  telle  criminelle , Noft 

difeedet  k domo  illtus  flaga,  c’eftoit  avec  iuftice  que 

Dieu  commandoitauLevitique  detirerleblafphema- 
teur  de  l’Armée  3 que  tous  ceux  qui  l’avoient  ouy  mif- 
fent  leurs  mains  fur  fon  chef,  &:  que  le  peuple  le  lapi- 
dai!: j que  c’eftoit  attirer  à plaifîr  6c  fans  profit  les  ma- 
ledidiohs  de  Dieu,  advancer  le  naufrage,  6c  nous  ren- 
dre tous  criminels  de  le  fouffrir.  C’eft  pourquoy  ie  c5- 
viois  un  chacun  à prendre  garde  à ces  paroles  ; le  capi- 
taine à ne  plus  fouffrir  ce  defordre  fous  peine  d’en  eftre 
coupable  ; 6c  généralement  tout  le  monde  à produire 
autant  d’ades  de  louage,  de  benedidion,  6c  d’amour, 
au  nom  redoutable  de  Dieu , comme  les  blafphema- 
tcurs  ( pires  que  lesluifs  6c  les  damnez ) en  avoiêt  for- 
mé de  contraires,  afin  d’appaifer  fon  ire. 

Avant  que  nous  paffalTions  le  Tropique  du  Cancre,’ 
il  tomba  quelques  poiffons  volans  dans  noftre  Navire: 
mais  vous  me  demaderez  pourquoy  le  Tropique  s’ap- 
pelle de  ce  nom  ? c’eft  à caufe  que  quand  le  Soleil  y eft 
arrivé,  il  retourne  & rétrogradé  à lafaçon  d’un  Caere  , 
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TpgVi  en  Grec,  c'eftà  dire  fe  tourner.  A la  hauteur 
des  Azores  dans  noftre  Zone  temperée , nous  fuîmes 
découverts  par  un  Navire  Turc , qui  nous  donna  Tal- 
larme  chaude.  Il  chafla  fix  heures  durant  avant  que  de 
gaigner  le  vent  fur  nous , pendant  lefquelles  chacun  fe 
mift  en  devoir  de  defendre  fa  vie  & liberté.  Les  uns 
s’attachoient  aux  moufquets  les  autres  aux  canons  & 
mortiers  , d’autres  aux  piques  qu  ils  étaloient  fur  le  til- 
lac , les  graiflfans  de  fain  vers  la  pointe  , afin  qu  elles 
coulaflTent  dans  la  main  de  Tennemy  , s’il  les  vouloir 
empoigner  à l’afTaut.  Les  uns  attiroient  les  poudres  à 
canon,  & les  boulets  ,*  d’autres  les  haches,  épées, cram- 
pons de  fer  \ ôc  d’autres  eflayoient  leurs  fufils  Sc  pifto- 
lets,  chacun ayatintereft dans  l’affaire. le  priayle  Ca- 
pitaine de  me  permettre  d’adrefler  deux  mots  à l’afsê- 
olée,  ce  qu’il  m’accorda  ; mais  fuccinftement,  pource 
que  l’énemy  approchoit,  ôcfaifoit  porter  tous  fes  voi- 
les. l’exhortay  un  chacun  à r’entrer  dés  ce  momêt  dans 
foy  mefme  ,leur  monftrat  qu’eftans  à la  veille  d’un  cô- 
bat  dangereux , nous  eftions  auffi  à la  porte  de  la  mort 
ëc  de  l’éternité  : Q^il  n’y  avoit  perfonne  dans  la  co  m- 
pagnic,  qui  ne  fuft  obligé  à faire  un  a£te  de  Contritiô, 
îelon  fon  poflîble,  5c  à en  produire  de  foy , d’efperan- 
ce,  de  de  charité  ; qu’il  failloit  s’adrefTer  au  Dieu  des 
combats,  qui  donne  la  vidoire  quand  il  luy  plaift. 

Dieu  nous  vouloit  peut-eftre  punir  des  blafphemes 
pafiez  j que  nous  avions  obligation  de  nous  profterner 
devant  luy,  & de  recourir  à lapriere.  O Seigneur  des 
Armées  qui  envoyaftes  voftre  Ange  foubs  le  Roy  Eze- 
chias,  3c  défiftes  fon  ennemy,  ne  nous  abandonnez  pas 
dans  cette  occafion.  Dominateur  desCieux  envoyez 
nous  du  fecours  en  noftre  necelïîté,  afin  que  l’on  co- 
gnqifle  que  vous  eftes  le  vray  Dieu  , & nous  voftre 
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pauvre  peuple.  Nous  ne  nous  profternôs  pas,  appuyez 
fur  nos  iuftifications  *,  mais  fur  vos  pures  mifericordes 
qui  prennent  plaifir  de  triompher  des  Gentils,  & des 
ennemis  de  voftre  nom. 

^au  refte  f eftois  preft  de  confelTer  ceux  qui  fe 
prefenteroientjle  n enpû  entendre  que  deux  , car  le 
capitaine  appella  un  chacun  , & luy  aflîgnaplace.  H 
fift  monter  quelques  Matelots  fur  les  vergues  des  mats 
avec  des  grenades  , pour  les  jetter  fur  Tennemy  dans 
1 approche  abbatre  les  voiles  depeur  quony  mift 
fe  feu,  & qu  on  eiift  deux  ennemis  à combattre  ; piquer 
de  tous  coftez  des  mèches  allumées,  defeendre  le  Chi- 
rurgien entre  deux  ponts  avecun  garçon  pour  luy  fai- 
re dtftfeu , & embrazer  fes  fers  i afin  qu’avant  Tapplir 
cation  du  médicament  fur  laplaye , on  y appliquafi:  le 
feu,  & emportaft  on  le  poifon  de  la  poudre.  Le  capi- 
taine fè  plaça  fur  la  dunette  ; d ou  voyant  l’énemy  prelt 
de  tourner  vers  nous  fon  cap , pour  venir  donner  i’af- 
faur,  efcalader  noftre  Navire  avec  des  échelles  de  cor- 
de félon  la  couftume , commanda  aux  cannoniers  de 
lafeher  j ce  qu’ils  firent  avec  tant  d ’adreffe,  qu’ils  ftap- 
perenten  flanc  l’ennemy  de  quelques  baies  a chaifne 
Et  en  mefme  temps,  un  de  nos  Navires , recouvert  de- 
puis trois  ioiirs,  tira  aufli  de  fon  cofte  ,*  ce  qui  épouven*» 
U tellement  le  Turc,  qu’il  n oza  nous  aborder,^:  s’en- 
fuit. Nps  capitaines  fe  crièrent  qu  il  failloit  lever  voi- 
le pour  le  fuivre,  ce  qui  fut  faid  j mais  il  eftoit  meilleur 
voilier  que  nous  ,n  eftat  chargé  d’aucune  marchadife.^ 
Nos  Officiers  iugerentaufli-toft  que  c’eftoit  un  Pirate 
de  Sale  en  Barbarie,  qui  avoir  mis  pavillon  blanc,pour 
nous  trahir , &furprendre  à l’heure  que  nous  le  croi- 
rions noftre  amy.  Il  avoir  quinze  pièces  de  canon,  & 
nous  euft  pris  f^s  faillir,  fi  noftre  Navire  euft  efté  fciil  / 
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car  il  n avoir  que  fix  ou  fept  pièces  de  batterie  5 gens 
recreuz  & fatiguez,  vieil  vaiflfèau,  & chargé. 

N ousrecognûmes  fans  mentir,  avoir  une  finguliere 
obligation  à Dieu,  de  ce  qu’ayans  lôg-temps  efté  lèuls, 
il  nous  envoya  de  rayde3.iours  avant  cette  perilleufê 
rencontre,^  nous  le  reperdifmes  de  veuë  4.  ou  5.  iours 
après,  pendant  une  nuiét  d’orage , alors  que  nous  n’en 
avions  plus  affaire , grâces  à Dieu  \ Qm  n’admirera  icy 
les  merveilleux  ftraragémes  dont  Dieu  fe  fertpour  ga- 
rantir les  fiens?  Benift  foit  à iamais  celuy  qui  envoya 
aux  Ifraëlites  un  Ange  exterminateur  des  Egyptiens,  & 
aux  Hebreux  depuis  un  autre  auxiliaire  contre  Senna- 
cherib, Benift foit-il,dis-ie,  de  nous  avoir  envoyé  un 
Navire  auxiliaire  contre  le  Turc,  pour  nous  garantir 
d’une  mort,  ou  d’une  fervitude  inévitable. 

Et  puis  que  ceft  un  devoir  de  raconter  les  obliga- 
tions qu’on  a à Dieu,  ^ ingratitude  de  les  taire,au  dire 
de  Senequejie  ne  puis  icy  oublier  une  autre  faveur  plus 
grande,  que  i’ay  receuë  du  Ciel  en  particulier  y Kenite 
audite  y ^ narrabo  omnes  qui  tïmetis^  Deum  quanta  fecit: 
jtnim&  mea  ; Ne  vous  ennuyez  donc  point  d’entendre 
( cher  Leéteur  ) les  merveilles  de  Dieu  pour  nous  fau- 
ver  la  vie.  Avant  noftre  embarquement  dans  le  Navi- 
re du  capitaine  Bourgueu,  quelques  François  ôc  moy , 
nous  eftions  embarquez  dans  la  Fregate  d’unHollan- 
dois,  nommé  lean  Kram , qui  s’en  alloit  à Dieppe , ôc 
de  là  en  Hollande.  Il  revenoit  diiBrefil,où  il  eftoit 
allé  avec  une  Flotte  confiderable , que  les  Provinces 
unies  y envoyèrent  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  *, 
mais  Dieu  permift  que  les  Hollandois  maltraiderent 
dans  le  ttajed  les  François,  qui  faifoient  bonne  partie 
de  leur  foldatefque  j & que  ceux-cy  les  quittèrent  dans 
k territoire  de  f ernambuco,  &fê  donnèrent  auxPor^ 
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tugais  : Si  bien  que  lean  Kram  fut  député  de  cette  Flôtf 
te  pour  venir  en  Hollande  en  advertir  les  Eftats.  Son 
chemin  eftoit  de  pafler  afaind  Chriftophle  pour  faire 
aiguade-,  fe  charger  de  palTagers,  Sc  de  marchandife. 
Ce  Navire  ayant pafsé  & repafsé  l’Equateur,  eiTuyé 
toutes  les  chaleurs  du  monde,  s’eftoit  tellement  ouvert 
que  comme  ie  diray  maintenant , il  fe  vint  perdre  à la 
cofte  du  Portugal  Nous  nous  y embarquâmes  donc 
à fainét  Chriftophle, fans  fcavoir  ce  defaftre  débou- 
quames  des  Ifles  Amériques , Sc  n’eûmes  pas  pluftoft- 
approche  le  Tropique  ( où  la  Mer  eft  communément 
agitée  ) que  nous  ne  pouvions  tarir  nos  pompes,  Sc  que 
noftre  Navire  fifteaudetous  coftez  ,•  Les paflagers fu- 
rent obligez  de  crier  terre  au  Capitaine,  Sc  les  Officiers 
de  luy  déclarer  que  nous  eftions  perdus,  fi  nous  ne  gai- 
gnions  le  ferme  en  quelque  lieu  cjne"  ce  fuft.  Après 
nous  eftte  recommandez  â Dieu  il  nous  envoya  un  vent 
contraire  à celuy  qui  nous  guindoit  ( ce  qui  eft  fort  ra- 
re en  ce  païs)  lequel  nous  repouffa  à S.  Chriftophle  ; 
d ouïe  Navire  ayant  déchargé  quelque  Pctun,  Sc  bou- 
ché quelques  voyes,  repartit  quatre  iours  après  ,•  Mais 
Monfieur  le  General , quijugeoit  le  mal  fans  remede , 
me  conleilla  de  quitter  ce  Navire  , & de  me  mettre 
dans  ce  Honfletpis , qui  n’eftoit  gueres  moins  vieil , 
mais  qui  n avoir  pas  tant  navigué  aux  chaleurs,  ce  que 
ie  fis  quelques  iours  après  ,*  Sc  ce  Navire  Hollandois  de 
îeaii  Kram  alla  s échoiier  a la  cofte  du  Portugal*  De 
iorte  que  fi  la  vie  eft  un  bien  , i’ay  obligation  particu- 
lière à Dieu  de  lamienne  dans  cette  occafion,  auffibicn 
que  trois,  ou  quatre  autres  François  qui  n’y  voulurent 
pas  retourner,  dont  bien  leur  en  prît. 

le  reviens  â noftre  Honfletois,  lequel  palTaâlaveué 
^ppartçnâtes  aux  Portugais, 
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fept  en  nombre,  fçavoir  la  T ercere^qui  eft  la  principa- 
le, ceinte  de  hauts  rochers  qui  la  rendent  très  forte.  Il 
y a une  V ille  nommée  Angre,  où  refide  le  Gouverneur, 
& le  Siégé  de  luftice.  La  2.  Ifle  nommée  S.  Michel,  a 
bien  vingt  mille  de  longueur.  Les  autres  Ifles  font 
Fayal,  Flores,  la  Gratiofa,  Corvo  , & S.  George.  Ces 
Ifles  fe  nommoient  iadis  Flamandes , pource  que  les 
Flamans  les  habitèrent  des  premiers  :Mais  depuis  el- 
les ont  efté  nommées  Açores  du  mot  Acory  qui  fignifiç 
Autour  en  Eipagnol , pource  qu  ily  en  avoir  quantité. 
Nouslaiflafmes  ces  Ifles  à main  droite,  & après  diver- 
fes  fortes  de  vents  contraires  & favorables,  nous  nous 
trouvafines  au  bout  de  quelques  femaines  , à quatre- 
vingts  lieues  de  l’Europe. 

Vous  me  demanderez  icy  comment  nous  le  pouvios 
cognoiftref  pource  qu’il  eft  autant  difficile  de  fçavoir 
combien  on  eft  éloigné  de  terre  à FOrient  ou  au  Cou- 
chant, comme  il  eft  facile  de  le  cognoiftre  au  Midy  ou 
au  Nord , à caufe  du  Soleil , de  de  l’étoile  polaire , qui 
nous  enfeignent  ce  dernier , Sc  qui  ne  nous  peuvent  ap- 
prendre le  premier’  De  plus  vous  me  demanderez  auflî 
comment  on  peut  fçavoir  la  hauteur  de  élévation  où 
on  eft,  quand  les  broüées  vous  cachent  le  Soleil, la  Lii- 
ne , de  l’étoile  polaire  ? comme  en  effeél  nous  fufines 
plus  de  quatre  lours  incommodez  de  ces  broiiillards, 
îans  pouvoir  voir  aucun  de  ces  Aftres  fufdits.  l’advouë 
que  les  Matelots  font  bien  en  peine  en  telle  occafion , 
de  que  nous  fufmes  long- temps  fans  fçavoir  au  vray  où 
nous  eftions.  Voicy  neantmoins  un  merveilleux  ex- 
pédient , de  un  des  beaux  fecrets  de  la  Marine , c’eft  la 
ibnde.  Noftre  Capitaine  de  Lieutenantavoient  gagé 
( quelque  femaine  avant  noftre  arrivée^  qu’on  trouve- 
xoi}  ^5;^; c’eft pourquoy on chcrchalçsfilTeUes,  &la 
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londefaide,  comme  un  balancier  d’horloac , arerst<e 
au  basdelain  ou  de  beurre,  afin  qu’elle  apporte  le  fa- 
ble du  fond.  On  abbat  les  voiles,  & dans  le  plus  o rand 
repos  qu  on  peut , on  lailTe  aller  la  fonde  /fi  vous  ne 
trouvez  point de  fond  après  un  certain  nombre  de  cou- 
dées de  ficelles , ceft  marque  que  vous  elles  encore 
eloianez  de  plus  de  cet  lieues  de  terre.  Si  vous  trouvez 
tond, comptez  combien  vous  avez  de  brafsées  de  fif- 
iellejvoyez  le  fable  , & confultez  les  livres  qui  font 
faids  fur  ce  fujet  : car  les  Holkndois  en  ont  faid  les 
expériences , & les  ont  mis  en  lumière.  Vous  trouve- 
rez dans  ces  livres  qu’à  tant  de  brafsées  de  corde , tel 
able  jaune,  ou  roiwe,  méfié  dé  paillettes , où  non  mef- 
e,  vous  elles  a tant  de  lieues  de  la  grande  ou  petite  Bre- 
tagne, de  1 Ecofie , ou  de  l’Irlande.  C’eft  ce  que  nous 
pratiqualmes  quand  nous  eufmes  trouvé  fond.  l’ad- 
voueneantmoins  que  cette  régie  n’eft  pas  demonftra- 
tive,  comme  une  de  Mathématique  ; mais  neantmoins 
ons  enfert  avec  elperance,  & fouvent  avec  fuccés  & 
vente. 

Nous  nous  trouvafines  eftre  à cinquante  degrez,  à 
XX.  lieues  d Irlande;  mais  la  broiiée  eftoit  fi  grande , 
que  nous  ne  voyions  qu’à  la  portée  du  piftolet.  Ce  fur 
le  vent  de  Midy  , qui  nous  poulfa  fi  fort  au  Nord. 
Nous  toui-nafmes  le  cap  au  Sudoiieft,  d’où  nous  ve- 

nion^pourempefcherquelevent&la  marée  ne  nous 
jetmfienta  la cofte d’Irlande,  ou  dans  la  manche  de 
Briftoc  en  Angleterre , qu’aucun  de  nos  Matelots  ne 
tognoifloit,^auffi  difoient-ils,  que  finous  y fulfions 
tombez , c eftoit  faid  de  nous.  Enfin  Dieu  nous  con- 
loiamerveilleufement,  après  nous  avoir  dÔné  un  vent 
propice,  a la  faveur  duquelnous  entrafmes  dans  la  mâ- 
che, ayans  change  de  cap.  Après  avoir  eolloyé  la  Mer 

de  la 
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delà  grande  Bretagne,  nous  apperceufmes  i.  leCaf- 
quet,  puis  lesifles  de  Gerfay  &:  Grenefay , & enfin  cet- 
te belle  cofte  de  Normandie. 

Ce  fut  pour  lors  qu  un  chacun  s’écria  avec  joye,  ter- 
re, terre,  terre,  levant  les  yeux  au  Ciel , & remerdanc 
le  Créateur , de  leur  avoir  faid  revoir  leur  chere  & in- 
comparable patrie.  Vous  fouvenez  vous  des  Troyens 
qui  s’embarquèrent  autrefois  fur  la  Mer  Mediterranée» 
après  avoir  quelque  temps  perdu  terre  de  veué,  bat- 
tus, mais  échappez  d’une  furieufe  tempefte,  ilsn’eurét 
pasfi-toft  advisé  l’Italie,  qu'ils  la  falüerent  avec  joye  , 
crians  à pleine  voix  Italie,  Italie.  Italiam^  Italiam  lata 
clamore  falntant. 

Plus  grade  fut  la  joye  de  nos  François  à demy- morts 
de  fatigues,quad  ils  apperceurent  la  France.  Ils  avoieiit 
traversé  nonlaMediterranée,  mais  ce  grand  corps  de 
l’Oceanj  elluyc  les  dangers  non  d’une  , mais  de  trois 
tempeftes  , fouffert  les  incommoditez  d’un  mauvais 
boire  <Sc  manger  (encore  nous  eftoit-il  fi  rare  & difet- 
teux,  que  nous  n’en  avions  prefque  plus , & que  le  ca- 
pitaine euft  defeendu  au  premier  port,fuft-ce  en  An- 
gleterre, fl  le  vent  fe  fuft  changé  ) iionrefpace  de  cin- 
quante, mais  de  dix-huid  cents  lieues  ; à la  mercy  des 
vents,  & du  plus  inconftant  élément  ,pource  qu’il  eft 
gouverné  parles  vents,  & par  la  Lune  , image  de  Fin- 
conftance  ; non  deux  ou  trois  femaines  ,*  mais  appro- 
chant de  cinquante  iours;  bref  à laveu'é,  non  d’une 
terre  étrangere,comme  ces  T royens  \ mais  de  leur  che- 
re Patrie,  leur  première  Mere  nourrice. 

Le  petit  Ifmael  tout  moribond  de  foifdans  un  de- 
-ièrt  écarté,  avoit  grand  (ujet  de  joye  quand  il  vit  fa  me- 
re Agar  fe  f approcher  de  luy  ( en  luy  prefentant  à boi- 
re>  avec  un  vifage  joyeux.  Moyfe  pareillement  fquifi- 
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gnifie  en  Hebreu,  tiré  des  eaux  (eut  grand  fujet  de  le 
réjoiiir)  s’il  leuft  fceu  recognoiftre,  quâd  après  avoir 
efté  embarqué  dans  un  coffret  de  jonc,  a argille,  ôc  de 
poiXjl  efpace  de  3.  moisjdc  cherche,  fino  des  Pirates,au 
moins  des  bourreaux  de  Pharaon , il  apperceut  fa  pro- 
pre mere  qui  le  venoit  tirer  de  ce  dmger , allaifter , ^ 
^chauffer , parle  cômandement  de  la  fille  de  Pharaon. 

Mais  grande  fut  la  joye  de  nos  PafTagers  voyansla 
France  leur  Mere  nourrice , avec  une  face  riante  ( car 
c eftoit  àla  moitié  du  Printemps  ) leur  tendre  les  bras , 
leur  monftrerfon  fein , ^ leur  faire  fouvenir  du  repos 
& des  douceurs  qu  elle  donne  à fes  enfans. 

Grande  fut  la  joye  de  nos  Pallagers  à la  veue  des  If- 
les  fufdites,  plus  grande  encore  àla  découverte  de  cet- 
te belle  Province  de  Normandie  3 mais  tres-grande  à la 
veuë  du  Havre  de  Grâce  5 que  nous  falüafmes  de  trois 
coups  de  canon , 6c  où  nous  allaffnes  mettre  pied  à ter- 
re. Ce  port  fut  vrayement  un  Havre  de  Grâce  à quel- 
ques,uns  de  nos  paflagers  i mais  il  faillit  à eftre  un  tom- 
beau à d autres,  ( comme  ie  diray  maintenant  ) , qui  à 
1 imitation  d un  Prince  Cafimir,penferent  faire  naufra- 
ge dans  le  port.  In porm  naufmgmm. 

Nous  ne  fufmes  pas  fi-toft  defcêdus  du  Navire , que 
profternez  les  genoüils  contre  terre , fans  relpeét  hu- 
main,àlaveue  de  quelques  habitas  qui  nous  venoient 
voir,  comme  on  va  regarder  ces  déterrez  de  Tholofe , 
f car  nous  en  portions  tous  la  face ) , nous  remerciaf- 
rnes  le  Créateur  des  foins  qu’il  avoir  eu  de  nous  : le  c5- 
viay  nos  paflagers,  d’aller  premièrement  dans  lamai-;. 
fon  de  Dieu,  falüer  le  S.  Sacrement,  luy  rendre  grâces , 
6c  a la  Vierge  ( avant  toute  autre  choie)  de  ce  qu’ils 
nous  ayoieiit  confervé  la  vie  ; 6c  fupplier  le  Ciel  que 
nous  r^mployaflîons  à la  plus  grande  gloire.  C’eft 
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l^oürqaoy  me  tournant  vers  un  habitant , ie  le  priay  de 
nous  enfeigner  le  chemin  de  TEglife  principale  , où 
nous  allafmes  rendre  une  partie  de  nos  devoirs. 

le  me  fou  viens  de  ce  grâd  Empereür  Charles  quinï:^ 
apres  avoir  pafsé  l’Océan  depuis  la  Flandre  iufqu’en 
Efpagne , battu  d’une  tempefte.,  lequel  ne  fut  pas  plu- 
ftoft  defcendu  du  Navire,  qu’il  fe  mift  à genoüil,  laliit 
la  terre,  comme  lin  enfant  feroit  fa  mere  après  une  lon- 
gue abfence  , ôc  puis  alla  remercier  Dieu  : Ainfi  apréà 
avoir  falüé  la  terre  noftre  mere,  il  eftoit  raifonnable  de 
faiiier  le  Pere,  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre^  Quand 
au  Capitaine  Sc  Officiers,  ils  referverentleUr  àftion  de 
grâce  à une  Chappelle  de  dévotion,  prés  de  Honfleur^ 
où  nous  avions  faiéb  voeu  pendant  nos  dangers , d’al- 
ler avec  eux.  l’apperceu  dans  FÉglife  matrice  de 
la  ville  du  Havre , un  Autel  à main  droite , où  eftoit 
reprefent^la  fainde  Vierge,  donnantle  fainû  Scapu« 
iaire  à S.  Simo  Stoc,  General  de  noftre  Ordre,  Sc  m’in- 
formant plus  particulièrement  , i’appris  que  là  Con- 
frairie  de  Noftre-Dame  du  Mont-Carmel  y eftoit  étâ- 
bile  *,  l’y  celebray  la  Meffie  quelques  iours  apres.  Câf 
nous  nous  r’embarquafmes  auffi-toft  pour  palier  a Hô- 
fleur,  ôc  y rendre  nos  vœux»  Là  vous  euffiez  veu  no§ 
palTagcrs  aller  deux  à deux,  pieds  nuds , mains  jointes  ^ 
chantans  Yu4ue  Afaris  fie/la  ( de  la  mefme  façon  que 
nous  chantions  dans  le  Navire  matin  &c  foir)&àtti- 
tans  des  Ipeébateurs  de  Honfleur  des  larmes  de  joye. 
Nous  arrivafmes  en  cét  eftat  à cette  Chappelle , baftle 
fur  une  éminence,  fervie  par  les  RR.  PP.  Capucins,qiii 
n en  font  pas  fort  éloignez  : où  le  capitaine  m’ayartt 
convié  de  faire  une  exhortation  à nos  paflagets  Sc  Mat- 
telots,  pour  leür  monftrer robligàtion  qu  ont  les  hom- 
mes de  remercier  Dieu  en  pareilles  occalions,*ieüflj 
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une  que  i’ay  mis  à la  fin  de  ce  difeours  pour  y fervir  de? 
coin  ônement  y car  puis  que  tous  nos  ouvrages  doivent 
commencer  & finir  au  nom , & à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  comme  nous  le  demandons  tous  les  iours  das 
nos  Oraifons,  'vt  ci^nlla  noftra  opemtio perte  cœptafinia- 
tur\  il  eftoie  à propos  ayant  commencé  celuy-cy  par 
Tinvocation  de  Dieu  , que  ie  le  finüTe  aufli  par  une 
aélion  de  grâce* 

Après  rexhortation  ie  diskMefle,  &chantafmès 
Te  Deum,  Magnificat,  les  Litanies  de  lafainéte  Vierge, 
6c  les  Oraifons  ordinaires.  Le  lendemain  nous  nous 
mifmes  plufieurs  dans  la  Chaloupe,  pour  retourner  au 
Havre.  Il  y a trois  lieues  de  Mer  de  Lun  àTautre , qui 
eft  remboucheure  de  la  riviere  de  Seine , pafTage  quel- 
quefois fort  dangereux. 

Qm  n’euft  pris  a bon  augure,  d’eftre  arrivé  dans  un 
port  qui  porte  nom  de  Havre , 6c  de  Havre  de  Grâce  ? 
Qm  n euft  creu  fe  r’eftablir  en  fanté  , 6c  y reparer  fes 
forces  après  quelques  iours  de  repos  6c  de  rafraichillè- 
mens  licites  ? Et  neantmoins  ce  fut  dans  ce  port  que 
quelques  uns  penferent  faire  naufrage  ,*  ce  fut  dans  ce 
Havre  de  Grâce,  qu’ils  pelèrent  trouver  leur  tombeau, 
eftans  tombez  tellement  malades  des  coliques,  indige- 
ftions,  6c  obftruétions  ( les  pores  s’eftans fermez)  qu’ils 
furent  huid  iours  entiers  dans  les  douleurs , fans  efpe- 
rance  de  recouvrer  leur  fanté.  Vn  feiil  paya  pour  tous. 

Cher  Ledeur  ne  cherche  point  ton  parfaid  repos 
clans  la  terre,  défie  toy  detout  ce  qui  eft  icy  bas,  6c 
fçachc  que  fouvent  nous  faifons  naufrage  dans  le  port, 
éc  nous  trouvos  la  mort  où  nous  cherches  la  vie  : C’eft 
la  pensée  du  dode  Abulenfis  au  fujet  de  lefabel.  Cette 
fuperbe  Reine  avoir  difposé  un  Palais  magnifique,pré- 
paré  lezraéi  comme  un  lieu  de^éduits6c  deplaifirsÿ 
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fardé  fon  vifage , 6c  orné  fon  chef  ; la  voilà  prccipicée 
duhautdece  Palais  5 la  voilà  tramée  6c  déchirée  en 
lambeaux  par  des  chiens,  dans  ce  lieu  de  plaifir,  6c  de 
divertiflement. 

Ifbofet  finit  fà  vie  fur  fon  liét , repoiant  en  plein  mi- 
dy  i Ammon  dans  un  feftin  que  fon  frere  luy  avoir  pré- 
pare ; Abfalon  en  battat  la  campagne,6c  fiifant  la  guer- 
re a fonpere  ,*  loab  au  pied  de  1 Autel , foubs  le  régné 
du  pacifique  Salomon -Julien  rApoftat,au  milieu  de 
fon  Armee,  6c  de  fes  puiflances  *,  Iules  Cefar  fur  fon  trô- 
ne en  plein  Sénat  ; d’autres  dans  le  jeu;  6c  grand  nom- 
bre font  auiourd huy naufrage  dans  le  port,  comme 
en  furent  a la  veille  quatre  ou  cinq  de  nos  paffagers , 
pour  avoir  fuivy  leur  appétit.  Vnfeul  paya  pour  Ws. 

Chofe  étrange,  que  les  principes  de  noftre  vie,  6c  de 
noftre  génération , font  les  principes  de  noftre  mort  6c 
corruption  ; 6c  le  fec,  6c  l’humide,  le  froid  6c  le  chaud, 
le  boire  6c  le  manger,  qui  maintiénent  la  vie  de  l'hom- 
me, aydent  aufli  à advancer  fa  mort  ; ce  qui  faiél  dire  à 
Seneque,  ^^^otidie  demitHrali^uapars  vita  noflra^cjuo-- 
tidie  morimHr-^  Nous  mourons  tous  les  iours,  6càcha- 
que  moment  la  mort  nous  ravift  quelque  partie  de  la 
vie,  la  raifon  en  eft  que  l’agent  naturel  s’affoiblift  par 
fon  adion  ^ noftre  chaleur  native,  6c  noftre  humide  ra- 
dical ne  s’entretenans  que  par  leur  adion , fe  dimi- 
nuent peu  à peu  iufqu  à ce  que  Ton  fuccombe. 

Toutes  les  adions  de  l’homme  ont  leur  parenthefe 
6c  intervale  j la  Guerre  a fes  trêves , la  Mufique  fes  po- 
fes -,  le  Travail  fon  repos  ; la  Vie  fon  refpir  : Nous  ne 
màgeons  pas  toûiours  ; Nous  ne  dormos  pas  toûioiirs  ; 
mais  nous  mourons  fans  pofe , fans  trêves  , ny  repos  ,* 
Nous  mourons  en  dormant  ; Nous  mourons  en  man- 
commençons  à mourir,  dés  que  nous 
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commençons  à naiftre  j Voire  fouvent  nous  finifTonsIe 
dernier  refpir  de  noftre  vie  dans  les  adions  les  plus  vi- 
tales > Et  nous  fommes  fi  aveugles  dans  la  cognoiflàn- 
ce  de  nous  mefmes,  que  nous  troiivôs  la  mort,  où  nous 
^cherchions  la  vie.  L’homme  n’a  qu’une  porte  pour 
entrer  en  cette  vie , 6c  plufieurs  pour  en  fortir,  difoit 
un  ancien;  Ce  qui  faid  que  fouvent  ceux  qui  penfent 
fuir  la  porte  de  la  mort , la  trouvent  devant  eux  : Ou- 
bien  difons  que  la  mort  eft  comme  l’ombre,  qui  nous 
fuit  par  tout,  & qui  nous  va  toûiours  talonnant  iufqu  a 
ce  qifelle  nous  précipité  dans  lafoffe. 

Les  Romains  avoientbèau  baftir  dans  leur  ville  des 
Temples;  au  Repos  , & à la  Paix  ; ils  ne  les  mettoient 
pas  à couvert  des  guerres  & des  troubles:  Nos  An- 
ceftresonteubeau  édifier  des  Havres  6c  des  Ports  ; ils 
n^'en  ont  pas  garanty  plufieurs  du  naufrage  ; Et  de  no- 
ftre temps  5 pendant  que  nous  eftionsau  Havre, il  y 
avoir  un  Navire  plein  de  Soldats,  qui  eftoit  fur  le  point 
de  lever  l’ancre  pour  aller  faire  la  guerre  en  faveur 
des  Vénitiens  contre  le  Turc,lequel  s’échoua  une  nuici 
â la  rade  du  Havre  de  Grâce,  par  un  coup  de  vent. 

Ne  cherchons  donc  plus  dans  la  terre  de  port  affeu  - 
jré  ; cherchons  le  dans  le  Ciel,  le  séjour  des  bien-heu- 
yeux:  La  terre  n’eft  qu’une  Mer  amere,  bourfouflée  de 
vents,  agitée  de  tempeftes,  fujette  aux  orages,  6Coù  la 
plus  part  font  naufrage.  Le  véritable  Havre  eft  là-  haut 
dans  le  Ciel  ,*  c’eft  là  que  nous  ferons  à couvert  de  tou- 
tes fortes  de  tempeftes  \ là  que  nous  trouverons  la  Ré- 
gion du  repos,  de  la  paix  ; Cherchons  le  dans  Dieu, 
qui  feul  eft  bien-heureux  par  effence  ; feul  exempt  par 
foy-mefiue  de  crainte  6c  de  trouble.  Noscfpritsquoy 
que  finis  dans  leur  nature,  font  infinis  dans  leurs  defirs  ; 
par  çQnfçqueat  üsne  ferqui:  iamais  çoatens  qu’ils  na 
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pofFedent  Dieu>  qui  féal  eft  ih'finy  ; &:  tour  ce  qui  cft  icy 
bas  n’eftat  que  finy  limite, ne  peut  qu  altérer  leur  foif 
& affamer  cette  capacité  infinie  de  ïlos  âmes  & de  nos 
cœurs.  Alaior  efl  D eus  corde  noftro,  Toutes  les  afteétiôs 
de  la  terre  ne  fçauroient  remplir  nos  coeurs , ny  toutes 
les  efpeces  fenfibles  nos  fens , JVon  fatiaturoculUs  viju, 
nec  auris  audttu  impletur.iious  s5mes  nez  pour  un  Dieu, 
dit  S.Auguftin,(Scnos  cœurs  feront  toûiours  troublez, 
iufqu  àce  qu  ils  Tayent  trouvé.  Le  feu  n eft  point  das  le 
repos  icy  bas  j la  pierre  eft  toûiours  dans  la  violence 
hors  de  fon  centre  > la  branche  dans  la  perte  de  la  vie, 
hors  de  fon  tronc  ; Teau  dans  la  coiirle  ôc  dans  le  bruit, 
hors  de  fon  principe , le  poiflbn  dans  les  langueurs  hors 
de  fon  eau  ; ôc  iamaisnos  âmes  ne  feront  dans  le  irepos, 
éloignées  de  Dieu , mais  toûiours  dans  les  langueurs , 
dâs  les  troubles  de  inquiétudes  hors  de  ce  cétre  dC  de  ce 
principe.  Tay  une  belle  cômparaifon  fur  ce  fujet  5 con- 
fiderez  cette  Colombe  que  Noé  envoya  dé  l’Arche  la 
première  fois,  elle  alloit  voltigeât  ça  5c  là,  derOrienc 
vers  1 Occident , du  Nord  au  Sud , de  elle  ne  trouvoic 
nulle  partoù  fe  repofer , fi  bien  que  lafsée  de  fatiguée , 
elle  fut  obligée  de  chercher  le  repos  dans  FArche, 
d où  elle  eftoit  partie  , N’eft  ce  pas  une  image  de  nos 
Ames,  forties  de  Dieu  au  point  de  leur  création  ? qu'el- 
les aillent  dans  FAmenque , de  dans  les  autres  parties 
du  monde,  iamais ne  trouveront  le  repos,  que  quand 
elles  retourneront  en  Dieu,  5ç  regarderont  fixemcni: 
ce  divin  Nord , de  cette  Eftoille  polaire,  Satiahor  citm 
apparuerit  gloria  tua.  Incjuietum  efi  cor  nofirum  donec 
reejutefiat  in  te.  Nos  entendemens  font  nez  pour  une 
fouveraine  Vérité,  & nos  volontez  pour  une  infinie 
Bonté  i ce  n’eft  donc  pas  merveille , fi  Fan  5c  Faiitrc , 
iront  toujours  ça  delà  cherchons  avec  inquiétude,  5c 
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emprefïement , iufquà  ce  qu’ils  Tayent  trouvée  dans 
le  Ciel.  Nos  âmes  font  ipirituelles  & perdurables  ; 
par  confequent  tout  ce  qui  eft  icy  bas  ne  leur  peut  eftre 
un  objeâ:  proportionné  , n’eftant  que  materiel  & pe- 
riflable.  Bref  nous  fommes  icy  entre  une  fouveraine 
joye  qui  eft  là  haut  & une  fouveraine  triftefte  qui  eft 
là  bas  y par  confequent  toûiours  fujetsà  participer  de 
1 un  ôc  de  l’autre  , comme  celuy  qui  eft  au  milieu  de 
deux  contraires^entre  toûiours  dans  leur  participation; 
Inquietum  efi  cor  nofirum  donecrequiefiat  in  te.  L’e- 
xemple de  cette  fleur  appellée  par  Diofcoride  L otus 
^Ægtptiacay  eft  belle  encore  à ce  propos^  laquelle  prêd 
naiflànce  dans  les  eaux  , Sc  jae  s’en  lève  que  quand  le 
5oleil  eft  fur  fon  horizon.  L’homme  eft  comparé  à une 
fleur  dans  Técriture,  qui  naift  dans  les  eaux  de  larmes  ; 
Jila  première  voix  ( dit  Salomon  ) efloït  accompagnée 
deplears  ; Et  nous  aurons  toûiours  fujet  de  plorer  avec 
Heraclitèj  iufqu’au  lever  du  Soleil  de  luftice , iufquà 
la  veuë  de  lefus-Chrift.  Inquietum  efi  &c. 

C’eft  ce  que  plufieurs  de  nos  paflagers  recognûrenf, 
qui  ne  refpiroient  depuis  plufieurs  mois  qu’un  Port  de 
France , & qu’un  Havre  de  Grâce  5 penfans  trouver  le 
couvert,  3c  fe  redimer  de  beaucoup  de  miferes , lef- 
quels  y penferent  mourir. 

^ L air  eft  fort  mahfain  au  Havre  de  Grâce  à ceux  qui 
ny  font  pas  habituez  ; c’eft  pour quoy  nous  nous  en 
tirafmeslepluftoftquenouspeûmes , après  avoir  falüé 
le  Sieur  de  fainéle  Maure  dans  la  Citadelle , de  la  part 
de  Môfieur  le  General  de  Poincy  fon  bon  amy.  Et  paC- 
fant  par  la  ville  du  Potteau  de  Mer  ( où  i’allay  voir  nos 
Peres  ) nous  gaignafmes  la  ville  de  Roiieii. 

^ CherLeéteur,  i'ayveu  plufieurs  Villes  de  France  & 
id  Italie  plufieurs  Eglifes  magnifiques  y & en 
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plufieurs  Reliques  de  Martyrs  & deSainârs,  lefquels 
k ne  veux  pas  taire,  à la  gloire  de  Dieu,  à Thonneur 
des  Sainéts  mefmes , & à la  confufioii  des  Heretiques  : 
Car  comme  ce  n eft  pas  unfoible  argument  pour  preu- 
ve d’une  Divinité  contre  les  Athées , de  voir  que  tout 
le  monde  la  croit  Sc  Tadore  avec  inclination , les  uns 
{bus  un  nom,  d’autres  fous  un  autre  : Ainfi  n’eft-ce  pas 
à mon  jugement  une  foible  raifon  contre  nos  Hereti- 
ques, de  voir  tant  de  peuples,  grands  & petits,qui  nous 
ont  précédé  ,*  & ceux  qui  font  de  noftre  temps , hono- 
rer les  Reliques,  invoquer  les  Sainéls,  & approuver  les 
Images  , &c  tant  de  fainéles  couftumes  de  noftre  Reli- 
gion. 

Les  Grecs  devroient  eftre  touchez,  d’avoir  perdu 
leur  liberté , & le  boulevart  de  leur  Empire,  à la  fefte  du 
S.  Efprit  \ eux  quiblafphemoient  cotre  luy,  nians  qu’il 
procedaft  du  Verbe  : Les  Heretiques  pareillement  de- 
vroient réfléchir  fur  la  perte  de  leur  Rochelle  , vers  la 
fefte  de  tous  les  Sainétsieux  qui  en  vouloient  abolir 
rinvocation  ,•  &:  avoient  commis  tant  d’impietez  à T en- 
droiét  de  leurs  Eglifes  & Reliques  : Mais  ils  ne  de- 
vroient pas  oublier  cette  ancienne  & univerfelle  dévo- 
tion, que  non  feulement  leurs  Anceftres , mais  encore 
toute  la  France,  toute  l’Italie,  toute  l’Europe , & toute 
l’Eglife  y ont  eue  de  tout  temps.  En  voicy  autant  de 
marques  comme  levais  nommer  d'Eglifes  dans  le  cha- 
pitre fuivant , & autant  de  témoins  comme  chaque 
ville  honore  de  Martyrs  ôc  de  Sainds  tutelaires,qui  les 
protègent,  & comblent  de  bienfaids  parleurs  miracles 
journaliers, 

l’ayleu  plus  de  mille  fois  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main^* l’ayveu  ce  que  Baronius  ditdesSainds  de  plu- 
fieurs  villes.  le  m’en  fuis  informé  fur  les  lieux;  Mais 
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iln  écrit  pas  la  moitié  de  ceux  que  la  tradition,  ks  Kci 
liques,  miracles,  & la  dévotion  du  peuple  leur  donne 
avec  raifon 

Par  exemple  dans  l’Anjou  le  Martyrologe  Romain 
ne faid mention  que  de  ce  grand  &thaumaturcTue  Pré- 
lat S.  Maurille,de  S.  Aubin, S.  Lezin,  &S.Maur.  Et 
taift  ce  grand  S.  Rene  ( que  1 Anjou  prend  pour  un  de 
fes patrons  ) S.  Mainbœuf,  S.  Lan,  S.  Apothème,  te  S. 
Benoift  Evefques.  Voyez  le  livre  de  Monfieur  Eveil- 
Ion  composé  depuis  deux  ans , qui  mérité  d’eftre  leu 
comme  un  digne  ouvrage  d un  très- dode  & vertueux 
perfonnage.  Dans  la  Bretagne  lé  Martyrologe  ne  faid 
mention  que  des  SS.  Yves,  Samfon,Melaine,  Vincent 
Ferrier,  Magloire,  Turrian,  Donatian,  Martin  de  Ver- 
tou, Emilian,  Rogatian,  Similian.  Et  qu’on  life  le  R.  P. 
Albert  le  grad,  on  en  trouvera  plufleurs  autres.  Dans  le 
Mayne  pareillement  le  Martyrologe  rapporte  ce  grand 
Prélat  du  Mans  S.  Ivlian,  S.  Liboire,S.  Domnole,  S. 
Vidorie , S.  Siviard , en  paflant  tant  d’autres  foubs  fi- 
fence.  Audi  eft-il  impoflîble  de  nômer  tous  les  Sainds 
de  l’Eglife.  Il  n y a que  Dieu  qui  le  puifle  faire  j & l’on 
compteroit  pluftoft  les  eftoilles  du  Firmament , les  fa- 
bions  de  la  Mer,  les  gouttes  de  l’Océan , que  d’en  ve- 
nir a bout  5 ce  qui  a faid  dire  à un  dode  personage  que 
PEglife  pouroit  célébrer  chaque  iour  lafefte  de  plus  de 
dixmille  Sainds.  Mon  deflein  n eft  que  de  nommer 
ceux  du  Martyrologe  Romain , & del'hiftoirede  Ba- 
ronius,  aufquels  chaque  ville  a plus  de  dévotion , les 
autres  en  general. 

le  commence  par  Roiien , où  la  devotioh  des  Fidèles 
a bien  monftre  avoir  une  confiance  & une  opinion  par- 
ticulière de  S.  Ouen , ayants  bafty  & fondé  une  fi  belle 
Eglifç,  & riche  Monaftere  à fa  mémoire.  Il  y a Icp^ 
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autres  SS.  que  nomme  le  Martyrologe  dan^  cette  vil- 
le. A Beauvais i’appris  quils  avoient  dévotion fingu- 
liere  à faind  Lucian  martyr  ; àuïfi  y a-il  une  Eglife  ^ 
une  Abbaye  fort  confiderabie  de  fon  nom  proche  de 
fa  ville  5 les  autres  Sainds  qu  y nomme  le  Martyrologe 
font  S.  Maximin  , & S.  lulien  martyrs.  VEglife  Ca- 
thédrale y eftfi  belle  ( dédice  à S.  Eftierine)  qu  on  die 
par  excellence  Chœur  de  Beauvais.  La  Nef  d’Amiens 
c’eft  une  des  belles  Eglifes  que  i’aye  veue  en  France. 
Le  Martyrologe  donne  à Amiens  huidSaindfcsjfaind 
Honoré,  &c.  Et  à Paris , & à fon  territoire  vingt.  Ils 
ont  davantage  de  dévotion  à S.  Denis  , fainéte  Gene- 
viefve.  Sec,  Car  ie  ne  parle  point  de  la  dévotion  à la 
Vierge , & au  fainét  Sacrement  y veu  qu  elle  eft  com- 
mune & univerfelle  à tous.  De  Paris  ( en  allant  le  P, 
Barthélémy  & moy  voir  les  parens  de  Monfieur  do 
Poincy , General  des  Ifles  Amériques , qui  deitieurent  ' 
prés  de  S.  Fiacre  en  Brie  ) nous  fiifmes  à cette  grande 
dévotion  de  S*  Fiacre  Patron  de  la  Brie , ^ à Meaux  , 
où  1^  Martyrologe  nomme  ( Sc  das  fon  territoire  ) qua- 
tre Sainéls.  A Melun  il  nomme  S.  Leon  Confefleur, 
A Orléans  il  en  nomme  douze  , comme  fainét  Avian 
Pafteur,  Eucher,  &c.  A Blois  faiiid  Solemne  Evefque 
de  Chartres.  A Tours  quinze,  fainft  Martin,  S.  Brice 
Scc,  S.  François  de  Paulefaid  le  feiziéme.  De  Tours 
à Fontevrault,  où  repofe  le  corps  du  bien-heureux  Ro- 
bert Fondateur  de  cette  célébré  compagnie.  Puis  a 
Poiétiersjoù  Baronius  nomme,  & en  fon  territoire  des' 
fiinéts  Hilaire,  Benoift  ConfeiTeur,  Florent,  Maxence, 
Sabin,& fainde  Radegonde  Reyne,  fans  parler  des  au^ 
très.'  le  ne  dis  rien  des  magnifiques  Eglifes  de  Paris, 
Orléans  , Ppidiers , S^c.  pource  qu  elles  font  aife4 
çognués.  ^ ~ ' 
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Ce  fut  dans  Poidiers  que  ie  faliiay  noftre  Reverend 
P.  Provincial , qui  eftoit  le  R.  P.  Leon , auquel  le  don- 
nay  les  Lettres  de  Monfieur  le  General , dSc  du  P.  Am- 
broife;luy  rendant  raifon,&  aux  autres  Supérieurs 
Majeurs,  de  la  geftion  de  noftre  Miflion. 


ON  M'ENVOYE  A AIX  EN  PROVENCE 
où  ie  reçois  Obedience pour  Rome  de  nojtre 
Reuerendijfime  Pere  General. 

Chapitrj^  XXVII. 

C'E  qu  eft  l’Or  entre  les  métaux,le  Feu  entre  les  éle- 
/mensj  la  Rôle  entre  les  fleurs , le  T opafe  entre  les 
pierres  précieufes,  le  Ciel  entre  les  corps  ; entre  les 
Cieux  le  premier  Mobile,  le  Soleil  entre  les  Aftres,la 
Palme  entre  les  Plantes  , l’Aigle  entre  les  Oyfeaiix,  le 
Lyon  entre  les  animaux, l’Homme  entre  les  vivansj 
entre  les  Créatures  l’Ange,  & entre  les  Anges  le  plus 
noble  Séraphin  ; cela  melme  eft  la  vertu  d’Obedience, 
entre  les  vertus  neceflàires  pour  le  bon  ordre  de  tous 
lesEftats  ; C’eftpourquoy  l’ Angélique  faind  Thomas 
ï appelle  Maximam  virtfte»m,hplas  grande  & éten- 
due de  toutes  les  V ertus.  Car  lî  nous  confiderons  l’art 
Militaire  , que  fervira  la  prudence  & la  valeur  d’un 
Chef  de  guerre , fi  les  Soldats  n’obeïffènt , & n’en  exé- 
cutent les  Ordres  î Ouy  ( difoit  Cefar,  l.  7.  de  bell.  Gai.  ) 
I ajme  mieux  des  Soldats  obéijfans  ^ ponStaels,  (ytteprit- 
dens  & valeureux.  Si  nous  parlôs  de  la  Morale,  qu’eft- 
ce  que  le  péché  à voftre  ad  vis,  finon  une  formelle  defo- 
beiflànce  contre  la  Loy  d’un  Dieu  ? Et  qu  elle  a efté  la 
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îburce  empeftée  de  tous  les  pechez,  & de  tous  nos  de- 
faftres , finon  la  delobeiflance  de  noftre  premier  Pere  ? 
Si  nous  confiderons  TEftat  Ecclefiaftique,  Dieu  n y a-il 
pas  donné  des  Pafto'urs  > & fi  les  Brebis  n’en  fiiivent  le 
mouvement,  ne  feront-elles  pasaufli-toftlaproye  de 
l’ennemy  ’ Si  l’Eftat  Politique , vous  faiétes  une  Anar- 
chie^baniflant  l’obediéceivous  réverfezla  Monarchie, 
& i\.riftocratie , vous  foulez  toutes  les  loix  aux  pieds,& 
fiipprimez  tout  l’ordre  f Ouy  on  ne  voit  pas  tantnai- 
ftre  de  malheurs  de  ceux  qui  commâdent  mal,  comme 
de  ceux  qui  n’obeïflent  pas  le  devât  faire.  V oulez  vous 
fçavoir  la  devife  de  nos  Roys  ( difoient  nos  Ambafla- 
deurs  à la  porte  du  Grand  Seigneur  ) mort  ou  obey. 

Il  faifoit  beau  voir  les  Chreftiens  de  la  Croifade,’ 
abandonner  Içur  Patrie , s’embarquer  fur  la  Mer , en-^ 
treprendre  le  voyage  d'Orient,  & la  guerre  contre  le 
T lire,  fous  cette  belle  devife  Deus  vuk , Dieu  le  veut  : 
Mettons  fous  les  pieds  toutes  confiderations,  étoufons 
les  fentimens  delà  nature , 6c comme  d’autres  Ifaacs, 
( fi  Dieu  le  veut  ) baifons  le  trenchanc  qui  nous  doit 
victimer,  fa  volonté  foit  faiéte. 

le  ne  puis  icy  oublier  une  exemple  d’obeïffance  que 
nous  lifons  dans  Fhiftoire  du  T urc,  qui  confond  la  def* 
obeïffance  des  Chreftiens.  Vn  iour  l’Empereur  Soli- 
man commanda  à un  fien  fils,  nommé  Bajazet,  de  boire 
dans  un  hanap  plein  de  breuvage  qu’il  luy  prefènta;  ce 
pauvre  enfant  crût  auffi-toft  que  c’eftoir  du  poifon,  6c 
qu’il  alloit  boire  le  Calice  de  fa  mort  ,*  n’importe,  dift- 
il,  il  faut  obéira  mon  Pere  6c  Seigneur,  il  faut  préfé- 
rer fes  volontez  à ma  vie  ; 5c  en  mefme  tempsle  prend 
en  main,  6c  le  beuvoit,  fi  fon  Pere  i>e  l’euft  pris  pour  en 
boire  fa  part  ; car  ce  n’eftoit  qu’une  épreuve  de  l’o- 
beïlïàncc  du  fils.  " ' 
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fi  un  jeune  Turc  a crû  raifonnablemcnt  vidi- 
mer  la  vie  pour  la  vertu  d’Obeiflance  ; quelles  viftimes 
les  Chreftiens  ne  doivent-ils  point  offrir  poür  elle/*  Et 
entre  les  Chrejftiens,  le  Religieux,  quienfaifl:  profel- 
Con  particulière  ? Ne  doit-elle  pas  eftre  reflentiel  de  fa 
Religion,  eftre  comme  cét  efprit  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezechiel,  quigouvernoit  conduifoit  les  roiies  félon 
fon  mouvement fQ^nd  lefprit  s’arreftoitj  les  roiies 
s arreftoient  ; quand  il  alloit  les  roiies  eftoient  élevées , 
&c  le  fuivoient.  Ne  doit-elle  pas  eftre  le  premier  mo- 
jbile , comme  ie  difois  tantoft , qui  donne  à fes  aétions 
le  branle  & le  mouvement.  Et  foit  que  les  Religieux , 
( comme  Cieux  inferieurs  au  premier  mobile  ) chemin 
nent  au  mouvement  du  Supérieur*,  foit  qu  ils  chemi- 
nent de  leur  propre  mouvement, ex  Obedientiay 
[me  cum  Ohediensiay  leurs  démarches  doivent  toûiours 
tenir  du  premier  *,  & Dieu  ne  les  bénira  pas,  fif  Aftre 
de  1 Obedience  n’y  influe. 

I advouëque  la  première  eft  la  plus  patfaide  , e^i 
OhedieMia,  de  que  c’eft  de  celle-là  que  l’écriture  dit, 
Obedience  vaut  mieux  ^ne  Sacrifice  : d’autant,  adioufte 
faind  Grégoire , que  dans  le  Sacrifice  on  vidime  une 
cliofe  étrangère  ,*  mais  dans  cette  forte  d’Obedience , 
on  fe  vidime  foy-mefme,  on  renonce  à fa  volonté , & 
de  la  fienne  propre,  on  enfaid  celle  du  Supérieur,  qui 
tient  laplace  de  Dieu  : Neantmoins  toute  fadion  de 
foy  bonne  faide  avec  Obedience  eft  toûiours  méritoi- 
re Sc  agréable  à Dieu  II  fe  prefenta  à Poidiers  plufieurs 
occafions  d’exercer  la  fainde  Obedience  ,*  cars’eftant 
rendu  dans  ce  Chapitre  plufieurs  Supérieurs  de  diver- 
fes  Provinces  denoftre  Ordre  (entr’autres  de  Tholo- 
ih  Sc  d’Aix  en  Provence)  qui  demandoient  des  Reli- 
gieux, ie  fus  affignépour  aller  dans  cette  do:niere  viR 
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le  , nous  nous  acheminafmes  au  commencement  du 
mojs  d’Aouft,  nonobftant  les  grandes  chaleurs  , & le 
Soleil  que  nous  devions  avoir  au  vilàge.  Le  R.  P.  Pro- 
fper,  leP.  Saturnin,  le  P.  Albert  &moy:  ces  deux  pre- 
miers pour  demeurer  à Tholofe,  &)e  P,  Albert  & moy 
pour  les  y accompagner,  y prendre  le  R.  P.  Vi6torquï 
y eftoit  CommilTaire , & aller  tous  trois  à Aix  ( comme 
nous  fifmcs  ) pour  y eftablir  la  reforme. 

Nousarrivafrnesà  Mortemarle  4.iourd’Aouft.  Li 
nous  vifmes  le  tombeau  d’un  Cardinal  qui  fonda  des 
Carmes,Chartreux,Auguftins,&  Chanoines  prés  d’un 
grand  moutier , afin  qu’ils  y vinfent  faire  priere  à l’al- 
ternative. De  là  à Limoges,  où  nous  allafmes  voir  l’Ab- 
baye de  faind  Martial  Apoftre  d’Aquitaine.  Ces  peu- 
ples  luy  ont  une  tres-grande  dévotion,  & ontfaiét  fai- 
re depuis  quelques  années  une  Châfle  d’argent,du  prix 
dè  douze  mille  francs , pour  renfermer  fes  oflèmens 
facrez , qui  repofent  dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye. 
Nous  vifitafmes  les  autres  Eglifes,  & entr’autres  la  Ca- 
thédrale , dédiée  à fainél  Eftienne.  Le  Martyrologe 
nomme  icy, outre  faind  Martial,  faind  Leonard,faind 
Alpinian,  Éiind  Auftriclinian , & fainéte  Valérie  mart. 
De  là  à Cahots,  d’où  eftoit  natif  lean  Pape  ii.  A Lau- 
fertc  petite  ville  baftie  fur  une  colline,  où  nous  avons 
aulfi  un  Convent  de  la  Province  d’Aquitaine.  A Mon- 
tauban,où  la  fureur  de  l’herefte  n’avoir  pas  moins  re- 
versé noftre  Convent , que  ceux  de  la  Rochelle , Aul- 
nay,&Vivonne;  mais  dans  ces  quatre  lieux  Dieufaid 
la  grâce  à nos  Peres  de  fe  bien  reftablir.  De  Montau- 
ban  nous  allafmes  à CaftebSarazin,  puis  à Tholofe. 

Le  Martyrologe  ne  met  à Tholofe  que  faind  Satur- 
nin Evelque&  martyr,  & S.  Exupere  Evefqus  : Mais 
c’eft  merveille  de  voir  la  quantité  des  Reliques  Si.  Re- 
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liquaifes  qui  font  dans  cette  Ville , auffi  fainûe  & Ca- 
tholique qu’il  y en  ayt  en  France.  l’ay  eftéplus  de  4. 
heures  à décrire  les  noms  & les  particularitez  de  ces 
Reliques,  dont  ie  ne  puis  oublier  les  principales.  Nous 
fufmes  icy  fix  iours  à voir  la  ville,  où  après  avoir  vifité 
l’Eglife  principale  dédiée  à fainéb  Eftienne , nous  allaf- 
mes  au  Convent  des  Peres  lacobins , lefquels  nous  fi- 
rent baifer  immédiatement  le  chef  de  faind  Thomas 
d’Aquin,  dot  le  corps  repofe  das  leur  Eglife.  A Amiens 
nous  avions  veule  chef  de  fiiindlean  Baptifte,  l’Ancre 
du  nouveau  T eftament  ; & icy  nous  baifafmes  celuy  3e‘ 
l’Angelique  Dodeur,  ou  de  l’Ange  de  l’école  fiiind 
Thomas.  Là  le  chef  de  celuy  qui  monftra  l’Aigneau 
de  Dieu  au  doigt,  Ecce  .Agnsts  Dei,  ( nous  en  avons  veu 
le  doigt  en  Bretagne,  à faind  Jean  du  doigt,  ainfi  appel- 
le, pour  l’avoir;  : Icy  la  tefte  qui  l'a  fi  fouvent  médité, 
la  bouche  qui  l’a  fi  fouvent  prefehé  , adoré,  & expli- 
qué. V oiis  lifez  fur  là  feneftre  en  lettre  d’or.  Refléta  efi 
terra  feientia  Domini.  Voulant  dire  que  c’eft  ce  chef 
de  terre  qui  a efté  remply  de  la  fcience  du  Seigneur. 
Nous  vifmesles  Chafles  de  faind  Saturnin,  ou  faind 
Sernin  qui  eft  une  grofle  Abbaye.  On  nous  dift  qu’il 
y avoir  des  Reliques  confiderables  de  fept  Apoftres , & 
comme  c’eftoit  le  iour  de  làind  Barthélémy  nous  en 
baisâmes  le  chef.  Ils  ont  auffi  les  corps  de  faind  Ed- 
mond Roy  & martyr , de  fainde  Sufanne , des  fainds 
Claude,  Nicoftrat,  Symphorien,Caftorien,  & Simpli- 
ce  martyrs  ; plus  des  fainds  Sylve,  Gilles,  Exupere,Pa- 
poul  & autres  : Qmfaid  qu’on  voit  écrit  ce  vers  fuivât, 
&qu’on  appelle  cette  ville  lafecode  Rome  enfaindecé. 

N~on  eft- in  toto  fanEhior  orbe  locus. 


Us  ont  enfermé  ces  corps  dans  des  chafles  d’argent 
mais  celle  de  fainél  Sernin  de  leurs  Evefques  efi  d un 
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grand  prix  à caufe  de  fa  grandeur.  Cette  Ville  eft  en- 
core confiderable,  pour  n’avoir  iamaisfouffert  d’here- 
tiques  dans  fon  fein  j ô<:  pour  ce  d’autant  plus  s’ell  elle 
roidie  ^quelle  en  eft  cnvirônée  de  tous  coftez.  La  ma- 
gnificence des  Eglifes,  la  quantité  des  Convents^Con- 
frairies  de  Penitents,  & autres,  monftre  encore  combié 
ce  peuple  de  tout  temps  a efté  Religieux.  Cette  pieté 
a auili  beaucoup  régné  dans  cette  Province  du  Lan- 
guedoc , où  il  y a deux  Archevefchez , Narbonne , & 
Tholofe,  & plus  de  vingt  Evefchez.  Nous  y avons  fî 
grand  nombre  de  Convents  que  nous  ne  logeâmes  au- 
tre part  iufques  en  Provence.  Nous  vinfmes  de  Tho- 
lofe à Caftelnaudary,puis  à Mont“i*eal,ou  Mont-royal, 
à cinq  lieues  des  Monts  Pyrénées.  A Carcaflbnne,  où 
la  Cathédrale  eft  dédiée  à S.  Nazairc,  baftie  dans  la 
haute  ville.  A Narbonne,  où  l’Eglife  cathédrale  eft  dé- 
diée à faind  lufte  i le  chœur  en  eft  aufti  élevé  qu’au- 
cun de  France,  après  fainfte  Croix  d’Orléans , Nar- 
bonne eft  très  forte.  Ils  ont  beaucoup  de  dévotion  a 
faind  Sebaftien  , & en  ont  deux  Eglifes.  Ils  difenc 
que  ce  grand  Sainét  eftoit  natif  de  là  auffi  bien  que  fon 
pere.  Ils  ont  aiiflî  une  Eglife  dédiée  àfainét  Paul  Ser- 
gius,  Difciple  de  l’Apoftre  faind  Paul , Côful  Romain, 
Renvoyé  par  luy  dans  cette  ville  , d’où  il  a efté  pre- 
mier Evefque.  Le  Martyrologe  donne  à cette  ville  S# 
PaulEvefque,  & faind  Ruftique. 

A Beziers,  dont  l’Eglife  cathédrale  eft  dédiée  à faind 
Nazaire,  que  nous  allâmes  voir,  & en  fuitte  l’Abbaye 
de  faind  Aphrodife  premier  Evefque  de  cette  Ville  ; 
nous  vifmes  fon  chef  & fesos,  &:  la  voûte  d’où  il  porta 
fatefte  enfes  mains  (apres  que  le  boureau  l’eut  cou-, 
pée  ) iufqu’àunlieu  où  ils  ont  mis  une  croix  de  marbre, 
il  y a là  des  Religieufes  de  l’Ordre  des  Chanoines  de 
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S.  Auguftin , &:  auprès  de  Tholofe  des  Religieufes  de 
lal^ligion  de  Malthe.  Nous  allâmes  en  dévotion  à 
^olcre-Dame  de  la  Graus,  ou  de  la  Grevcjprés  d’Ac^de 
dont  la  cathédrale  eft  dédiée  à faind  Eftienne.  i’odc 
s appelle  en  Latin  Agathenfis  , ou  Csunas  ntgra  Joxu 
eltre  baftie  de  pierre  noire.  Le  Martyrologe  Romain 
y donne.  Les  SS  Tybere,  Modefte,  & Florentie  mart. 
A une  li^e  d Agde  lur  la  Mediteranée  eft  le  fort  cha- 
fteau de Belçon  D Agde  nous  pafsâmes  par  Pezenas, 
pat  la  grange  de  Montmorency,  & allâmes  à Mont- 
pcllier. 

Le  IV^rtyrologe  Romain  donne  à cette  ville  S.  Roch. 
Il  en  eftoit  natif  , mais  i’ay  veu  la  Châilé  ou  eft  fon 
c^'orpsa  Venik,  n en  ont  à Montpellier  que  lebafton 
quon  nous  monftra  chez  un  de  fesparens.  Montpel- 
lier eft  une  belle  ville.  Les  Huguenots  y ont  faid  de 
glands  lavages  aux  Eglifes,  où  ils  y ont  ruïné  lAbbaye 
de  lama  Pierre,  & plufieurs  Monafteres  qui  fe  remér- 
tent  peu  apeii.  Il  y a Citadelle,  & un  excellent  lardin 
pour  la  Medecine,  La  cathédrale  en  eft  dédiée  à faincft 
^ lenne  ; nos  premiers  Chreftiens  ayans  euiinegran- 
ae  devotionac^  Protomartyr.  Nous  pafsâmes  paku- 
nel , qui  fe  «ITent  bien  de  fa  rébellion  , & allâmes  i 
Nifmes , c eft  la  qu  il  y a force  Hérétiques.  Noftre 
Convent  na  peuençore  fe  remettre  des  ruines  qu’ils 
y ont  faid.  Nos  Peres  y font  dans  une  maifon  â loüa- 
p en  attendant.  On  a obligé  les  Huguenots  â frire 
baftir  a leurs  frais  1 Eglife  cathédrale  dédiée  â la  Vier- 
ge; L Amphithéâtre  y eft  fort  entier  : & on  voit  des 
ruines  d un  vieil  Téple  des  faux  Dieux  prés  delà  ville. 

Nous  pafsames  a la  veuë  de  Beaucaire , & nous  vif 
mes  de  I autre  cofté  de  lariviere  la  ville  de  Tarafeon, 
ou  eft  le  corps  de  faméle  Marthe, l’hofte^  de  Mus- 
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Chrift.  Nous  fufmes  trois  iours  à Arles  ville  cônfide^^ 
l*able>  non  moins  libre  que  Marfeille*  Le  Marty rold-. 
ge  y nomme  TainélTrophy  me,  auquel  ceux  d’Arles  Ont 
grande  dévotion , la  cathédrale  luy  eftant  dédiée  > foiî 
corps  y repofe.  Il  eft  parlé  de  fainét  T rophyme  dàJis  kâ 
Aétes  des  Apoftres  , 8é  la  tradition  leur  enfeigne  que 
fainâ:  Paul  l’envoya  à Arles  pour  y planter  laFoy,c’eft 
leur  premier  Evefque.  Leurs  fainâs  , Cefarée  grandi 
perfonnage.  Honoré,  Hilaire,  6c  Gênais,  font  auflî 
donnez  dans  le  Martyrologe*  Ce  peuple  a quandfé 
d’autres  Reliques  ; 6c  entr^autreS  on  nous  fifl:  voir  plü^ 
fieurs  olTemens  côfîderables  de  fainéfc  Anthoiiié  Abbé. 
r>’ Arles  nous  allarmes  à une  petite  ville  nommée  Selon, 
oùnousvifmes  comme  une  piece  cürieufe  le  tombeau 
de  Noftradamus  ce  grand  Prédifeur.  Puis  enfin  à Ai:?é 
en  Provence* 

La  ville  d’ Aix  à grande  dévôtîon  a fàinâ:  MaXlitiiil 
leur  premier  Evefque*  Leur  Eglife  cathédrale  eft  dé-^ 
diée  au  Sauveur  de  tout  le  monde , & elle  s appelle  S- 
Sauveur , grand  vaifieau  voûté  à l’antique.  Ils  ont  auflî 
le  corps  defaind  Mitre  martyr  , auquel  ils  ont  dévo- 
tion fingulicre.  Il  y a des  eaux  chaudes  dans  cette  Vil- 
le, où  Sextius  jadis  prenoit  les  bains,  cecjui  fa  faidkâp- 
peller  Sextm.  Nous  commençâmes  icy  à tra- 

vailler pour  la  reforme  dans  le  Convent  de  noftre  Or- 
dre. Nous  y tenûmes  Chapitre  Provincial  k feiziéme 
6c  dix-feptiéme  d’Avril,  où  le  R.  P.  Leon  de  fainét  leaU 
6c  le  R.  P.  Lezin  de  noftre  Province , fe  fignakfent 
beaucoup  par  leurs  Prédications.  Nous  y eftions  qua- 
rante 6c  un  élifans  : Nous  élûmes  poilr  Provincial  le  R , 
P.  Picholin,  fort  affedionné  à la  reformé  , 6c  celuy  qül 
nouseftoit  veiiuchetêhêrà  Poidiêrs* 

Ils  ont  en  ProyêncêplulîetttS  Reliques  êônfidêfabk^ 
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ôc  lieux  oc  grande  dévotion,  où  nous  avons  eftc  ; com- 
me le  corps  de  fainde  Anne  à Apr  ville  Epifcopaîe  & 
dont  la  cathédrale  eft  dédiée  à làinde  Anne  , comme 
depoutaiie  de  ce  corps  facré.  Plus  nous  avons  veu 
chez  les  Peres  Cordeliers  les  corps  du  Comte  S.EI- 
zeer,&de  lainde  Dauphine.  Plusàfaind  Maximin 
dans  1 Eghfe  magnifique  des  Peres  de  faind  Domini- 
; 5,  «lâcher  delà Magdelaine,  lès  olîèmens,fesche- 
yeux,  Ion  tombeau,  la  fainde  phiole  où  elle  refer  va  de 
- f ^aterre  du  Calvaire  teinte  du  fang  de  lefiis,  & qui  boue 
^^^'‘^•^sdysfainds  aune  heure  après  midy.  Ils 
" ont  aulîl  les  Reliques  de  faind  Cidoine  l’aveusle  né 
de  fainde  Marcelle  fervante  de  fainde 
d:  faind  Maximin  nous  allâmes  à 

^ Dlainde  Baulme , c eft  à dire  dansla  fainde  caverne , 
f car  Baulme  en  Provençal  veut  dire  caverne;  où  la 
Magddaine  a raiâ:  plus  de  trente  ans  cîe  penirencea  ce 
^ lieu  eft  au  miHeu  dm  rocher  à perte  de  veuê , ouvert 
leulement  au  vent  de  Bize,  ôc  fermé  à toutes  les  confo- 
lations  de  la  terre.  Nous  fûmes  àMarfeille , où  le 
Martyrologe  nomme  faind  Lazare  Evefque  éc’eft  ce- 
ky  que  le  Fils  de  Dieu  reflufcita  J fainds  Viélor.AIe- 
xandre,  Felician,  Longin,  Hermes,  & Adrian  martyrs, 
r A'^L  <icdiée  à lainde  Marie  Major.  Dans 

1 Abbaye  de  faind  Vidor  ils  ontgrandnombre  de  Re- 
liques confiderables  feomme  outre  plufieurs  des  fufdi- 
tesj  le  corps  de  l’Abbé  Caffian,  dont  ils  fontfefte,  la 
Apoftre.  Nous  remarquâmes 

qu  eiic  eftoir  de  chefîie. 

J.  Aix  1 Obedience  de  noftre  Reveren- 

ddhme  P.  General  ( dattée  du  quinziéme  d’ Avril 
iipiee  F.  Anthonius  Philippinus ; pour  aller  à Rome. 
JNousnous  embarquâmes  à Toulon  ville  Epifcopaîe 
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f^dont  la  cathédrale  eft  dédiée  à famét  Cyprian^  dans 
rembarquement  de  noftre  Archevefque.d’Aix  le  Car- 
dinal de  fainde  Cecille  , mais  que  nous  trouvâmes 
mort  f au  grand  regret  de  tout  fni  troupeau ) dans  un 
mois  euTEglife  de  Noftre-Dame  dite  la  Minerve. 

Marfeille  a un  port  très  condderable , fort  propre 
pour  les  Galeres,5c  Toulon  pour  les  vai(Teaux,dans 
Tundeiqueis  nous  allâmes  â Piombino  en  premier  lieu» 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  particulier  dans  noftre  trajed , fi-  : 
noh  que  nous  vifmes  le  combat  d’un  brigantin  de  M^,-; 
jorque  cotre  une  Galere  de  Marfeille,  qui  ne  fe  peurerp: 
rien  faire  5 fi  nous  euflîons  eu  vent  bon,  nous  les  quf- 
fions  bien-toft  mis  d’accord.  Nous  vifmes  la  cofte'  de  vt. 
Nice,  Gènes,  5c  Corfe,  celle-cy  àmamdroide. 

Nous  fufmes  obligez  de  revenir  à Ligoutne,  ville  : 
très  forte,beau  port , où  font  les  Galères  du  grand  Duc 
& quantité  de  T arcs  efclaves . A Pife>^où  le  Martyro-  : 
loge  nomme  faind  Torpes  5c  faind  Rainerius.  Nous  , 
y pafsâmesla  fefte  de  f*Aflomption  , 5c  y vîmes  la  ca- 
thédrale ( dédiée  à la  Vierge  ) dansfes  magnificences, 
baisâmes  le  Crucifix  qui  parla  aux  Pifails  avant  un  c6- 
bat  Naval  contre  les  barbares.  Vîmes  l’Eglife  des  Che- 
valiers de  faind  Eftienne  , 5c la  grande  Tour  courbée. 

A Florence,  où  le  Martyrologe  met  faind  Aiitonin 
Archevefque,  fon  corps  eftdans  FEglife  des  PP.  de  S. 
Dominique.  Ce  peuple  y a grande  dévotion  , aufli 
bien  qu’à  faind  André  de  Corfin  Evefque  de  Fefule  Re- 
ligieux Carme  ,*  ie  dis  la  Mefle  fur  fon  Autel,  au  fiant 
duquel  eft  fa  châfle  *,  5c  baisâmes  fa  difeipline  5c  fa 
chaifne  de  fer  , le  tout  dans  noftre  Convent.  Tallay 
aufli  dire  la  Mefle  fur  fAutel  de  la  B.  Marie  Magdelai- 
ne  de  Pazi  ; fon  corps  eft  fous  iceluy  dans  l’Eglife  des 
Religieufès  Carmélites.  Ils  ont  encore  en  cette  ville 
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Jcs corps  des  fainds  Crefcence  ,Eiigene,  Minas , Po-' 

a ée^f  v'”  cathédrale  dé- 

djeea  la  Vierge,!  Annonciade , l’Eglife  s.  Laurent  la 
chapelle  des  Grands  Ducs  toute  reveftue  de  pièces  ra- 
portees,  & les  Galeries.  ' ^ ^ ^ 

A Sienne,  où  les  Italiens  n’ont  rien  épargné,  non- 

I 

lirnt?,”;  Wl».  & nch« , cHes  iZ 

irn-  ? t.  «^ct  extérieur.  le  dis  la 

Mede  fui-Uutel  du  bien- heureux  F.  Francus  Canne, 

^idt  oP^onde  faindeté,  & au- 

^ e peuple  a grande  dévotion.  Le  Martvrolooe 
Srs^'^'r'- ■ Columbinlnftituteur  des  le- 
^ A Vi.  ^™bi:f'sconfeireur,s,  Galgan,&  s.  Anfan. 

de  Rnf  ^ ’ s-  Hilaire , m.  & fain- 

de  Rofe  vierge.  Il  y a icy  de  très  belles  fontaines.  En 
fin  no  -„,â.nes  à Rome, le  iour  du  grîds.  AtSuftim 
Le  Martyrologe  nomme  dans  Rome  quatre  cents 

SiMnnomS-iri’  nom,fans  un  nom- 

S im  W t ' ^'îdeterminé  d’autres  -Nous  fifmes 

cp  un  lotu  les  7.  grandes  Rations,  allâmes  dire  la'MelTe 

vhhes  I.  aux  trois  fontaines,  oùnous 


I •!•  O I ounous 

Duis^ ^ 7“ 

vilLf.,.,„Lni.f'”  f >;&  revenans 


Viniés 

tiahchce  , puis  plue  lum  4 1 Annonciade  ; & revenan 
S f --Sâ s.  SebaRien,  où no^e^^nl 

font  |f.Ô  ^ L^'^ran  5 a s.,  Laurent  ex/-ta  mfi>>os,  où 
im  ks  çprps  dç  5.  Lto  ^ de  s.  EiUennc  j 4 
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fainfte  Marie  Major,  & enfin  à s.  Pierre  au  Vatican, 
Les  lieux  de  plus  grande  dévotion  apres  ceux-cy , font 
fainde  Marie  du  peuple,  fainde  Cecille,s.  Alexis,  fain- 
de  Agnes,  fans  oublier  fainde  Praxede,  où  nous  vîmes 
lacolomne  où  noftre  Seigneur  fut  flagellé,  a Pvome 
cft  réchelle  fainde,  teinte  du  fang  de  lefus,  que  nous 
montâmes  à genoüil.  ' Il  y a auffi  grande  dévotion  à s. 
Philippe  de  Nerei,  ou  à la  Chie  fa  noua,  où  eft  fon  corps, 
le  n’aurois  iamais  faid  de  rapporter  les  dévotions,  les 
Reliques,  les  Eglifes  les  Palais,  les  Antiquitez,  les  Fon- 
taines,les  obelifques,  & autres  particularitez  de  Rome. 

Mais  ie  ne  puis  icy  oublier  la  réflexion  de  mon  efprir, 
méditant  ce  que  Rome  a efté  pendant  le  paganifnae , & 
ce  qu’elle  eft  à prefent  \ H^ccine  e(t  vrbs  ilia  ? Eft-ce  icy 
cette  ville  capitale  jadis  de  rinfidélité , & auiourd  huy 
le  chef detOLis  les  fideles  ? jadis  le  thrône  de  Sathan,  éc 
maintenant  celuy  delelus-Chrift  Rome  autrefois  la 
force  de  Funivers  ( comme  le  mot  Grec  le  porte  ) qui 
dominoit  tout  le  monde  , qui  fembloit  invincible , à 
efté  vaincue  par  de  pauvres  pefcheurs  , par  de  foibles 
inftrumens.  Rome  où  réloquence  regnoitplus  qu^en 
lieu  de  la  terre,  ennemie  de  nouveauté  , paffionée  pour 
fes  Dieux*,  s’eft  lailsé  perfuader  par  des  gens  idiots, par 
des  ignorans  en  apparence  ; a receu  une  nouvelle  Reli- 
gion, a detefté  fes  faux  Dieux.  Rome  qui  perfecutoit 
les  chreftiens,  n adore  que  leur  Dieu  ,*  & la  voix  com- 
mune de  fon  peuple  eft  lefus- G hrift  crucifié. 

Haccineeflrvrbs  ilia  ? Eft-ceicy  cette  cité  qui  a chan- 
gé (es  Idoles  en  images,  fes  Temples  en  Eglifes,  fonlu- 
piter  en  lefus-Chrrft , fa  Minerve  en  Marie , fon  pan- 
théon en  TEglife  de  tous  les  fainds.  Celle  qui  avoir  la 
croix  en  horreur , ôc  qui  Teftimoit  Fopprobre  de  tout 
k monde,  Fareceue  pourrembelliirementde  fes  cou- 
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ronncs^  & de  fe$  tiares  , celle  qui  confervoit  les  cendre^ 
de  les  Empereurs  comme  de  glorieux  trophées,  les  a 
jettces  au  vent; celle  qui  expofoit  dans  les  amphitea- 
très  les  corps  des  Martyrs  aux  Lyons  pour  eftre  devo-^ 
reZjles  eleve  fur  des  Autels  pour  leur  faire  amende 
honorable  ; celle  qui  chalToit  les  papes , les  lecognoift 
pour  fes  Monarques  temporels  & fpirituels.  au  lieu 
de  lupiter  fiir  le  haut  du  Capitole,on  voit  auiourd  huy 
1 etendart  de  laFoy.  au  lieu  des  cendres  de  Trajan  & 
d Antonin  fur  ces  grandes  colomnes,  on  voit  éclater  les 
images  d un  s.  pierre  , & d’un  s.  Paul , qui  ont  efté  les 
viftimes  des  pallions  de  fès  citoyens.  Sur  la  malle  d’A- 
diian,  tu  conlervois,  o Rome , les  cendres  de  cét  Em- 
pereur 5 & tu  y mets  auiourd’huy  l’image  des.  MicheJ 
ton  protedeur.  T u mettois  ta  confiance  dans  le  bruit 
de  tes  armes,  dans  la  valeur  de  tes  foldats,  & tu  voyois 
venir  par  force  les  Roys  étrangers  captifs  à tes  pieds; 
Et  auiourd  huy  mettant  ta  confiance  en  Dieu, tu  gaigne 
les  provinces  par  amour,  6cvoy  venir  les  Roys  6c  E^n- 
pereurs  fe  profterner  de  plein  gré  aux  pieds  de  tes  Au- 
tels, 6c  de  tes  fouverains  pontifes. 

Les  luifs  craignoient  en  tolérât  lefiis-Chrift  de  tom- 
ber dans  la  dilgrace  des  Romains , 6c  devenir  leurs  el- 
claves , mient  Romani , é’c.  fi  nous  le  foutfrons  les 
Romains  viendront  6c  nous  ofteront  la  liberté;  Et  ces 
malheureux  luifs  en  punition  de  ne  l’avoir  pas  IbufFerr, 
pour  1 avoir  faiét  mourir  ; nous  les  voyons  icy  efclaves 
ou lerviteurs  des  Romains.  Enfin  il eft  vray  de  dire, 
abundanit  deliblnm,ibi  Jhperabnndat  <iratia  : Qi^ 
laouiadis  regnoit  davantage  le  vice,  la  volupté,  lava- 
rice,  la  fuperbe,  l’humilité,  6c  le  propre  intcreft  ; la  fur- 
abonde  la  vertu,  & fingulierement  la  charité.  Il  n y a 
point  inonde  d’h^  ccluy  dufaind 
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Erpi'k««  J,  qui  reçoit  les  infirmes  , qui  dotte  les 

pauvres  filles,  &C  qui  ouvre  fon  fcài  à tout  le  monde. 

Dans  TEglife  de  s.  Pierre  in  VMicano , eft  le  fer  de 
la  Lance  de  noftre  Seigneur , que  le  Turc  doimaà  In- 
nocent 8.  Plus  le  linge  de  la  Véronique.  Il  y a force 
tombeaux  de  Papes  , mais  un  des  plus  beaux  eft  celuy 
d’Vrbain  8.  La  chaire  de  s.  Pierre  eft  auflî  icy.  C’eft 
rEmpereur  Conftantinqui  a renté  6c  édifié  ce  vafte 
Temple,  aulîi  bien  que  celuy  de  s.  lean  de  Latran , ba- 
ftyaulieuoù  eftoit  le  Palais  de  cét  Empereur.  Icy  eft 
le  cilice  de  s.  lean  Baptifte.  Il  y ades  cheveux  6c  habits 
de  la  V ierge . La  chemife  du  petit  lefiis,  £bn  rofcau,  fa 
robe  rouge , de  Teau  Sc  du  fang  qui  for tit  de  ïbn  coft é j 
TArche  d’alliance,  la  verge  d’Aaron,  la  table  oùlefus- 
Chrift  fift  la  Cene,  la  ferviette  dont  il  efliiya  les  pieds 
de  fes  Apoftres.  Il  y a là  une  des  quatre  portes  fâin- 
étes  qu  on  ouvre  au  lubilé.  Il  s’eft  tenu  vingt  Conciles 
dans  le  Palais  qui  eft  proche  de  rEglife.  Les  Papes 
nouvellement  créez  viennent  prédre  pofièlEon  de  cet- 
te Eglifè.  lly  a vingt  Papes  enterrez  dedans,  on  y ad- 
miniftre  le  crefmeàia  Pentecofte. 

Le  Grand  Conftantin  fift  auffi  baftir  TEglife  de  fainét 
Paul,  au  lieu  où  fon  chef  fut  trouvé.  Cette  Eglife  eft 
ornée  de  belles  colomnes , 6c  enrichie  par  Honoré  4. 
de  divers  marbres , diverfes  peintures  fort  exquifes , 
avec  des  devifes  de  faiiid  Paul.  Là  repofent  plulîeurs 
reliques,  comme  le  corps  de  s.  Timothée,  6cc.  Et  c’efc 
là  qu  eftoit  le  cimetkre  de  Lucine. 

A ste.  Marie  Majeure  eft  le  corpsde  s.  Ierome,Ia  crè- 
che de  noftre  Seigneur,  le  drapeau  où  la  Vierge  Feii- 
velopa, 6c  l’image  de  ia  mefine  name,  peinte  par  s.  Luc. 

Conftantin  fift  encore  baftir  l’Eglife  de  s.  Laurent  ex^ 
tm  muros  in  camfoVemno^  furie  daemki  de  Tyvolii  les 
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corps  des. Eftienne  protomartyr,  &de  s Laurent  y 

font.  Cette  Eglife  depuis  a efté  ornée  d’un  beau  xaJ 

cher  dore,  & de  beaux  marbres  & peintures.  ^ 

L Eghfe  de  s.  Sebaftien  eft  dans  la  voye  nommée 
^ppf a, a.nn  mdde  Rome,  édifiée  pars.  Lucine,  dont 
le  coip  y repofe,  &celuy  de  s.  Sebaftien , avec  le  pi- 
hcr  ouul  futnurtynse,  & une  des  flèches  qu’on  L 
ra  Nous  vîmes  es  catacumbes  le  puits  ou  ont  elle 
cachez  les  corps  de  s.  Pierre  & de  s.  Paul.  Soubs  cette 
Eghfe  eftoit  le  cimetiere  de  s.  Calixte,  où  repofent 

Lafeptiémeftationeftdans  l’Eglifede  ste  C-oix  ' 

latree  par  s.  Sylveftre,  reftauree  par  Grégoire  î Là  eft 
Icpongeavec laquelle  onprefenSa  le  vinaigre  au  Rk 
ÿDieuen  croix  5 deux  épinesde  la  ste.  co^Le , uï 

des  clous;  le  tiltre  de  la  ste.  croix,  quHelene  a erabd- 

«ente  deniers  ; la  moi- 

de  1 Eghfe  de  ste.  Praxede  un  puits  où  font  enfevelis 

FfarT"""^'"’  fainde  a jetté  beaucoup 

villeT^  martyrs,  quelle  alloit  ramaifant  parï 
Ville  avec  une  épongé.  ^ 

fontaines,  il  y a une  petite  chapelle 

dift  queftoientlesolTemens  de  dix  mille  martyrs  , &: 

1 epee  mefine  qui  les  avoir  mis  à mort. 

A s.  Cahxte  nous  vîmes  le  puits  où  ce  Pape  fut  pré- 

cipite  avec  une  pierre  au  col.  ^ ^ 

A fainde  Marie  du  peuple  eft  un  voile  de  la  Vierge , 
de  fon  laid,  & de  fes  habits.  "" 

Nous  fufines  auffi  dans  l’Eglife  des  Peres  Auguftins,' 
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irebaftie  par  un  Cardinal  d’Eftouteville  Normand.  Là 
cft  le  corps  de  fte , Monique. 

As. Yves  eft  enterré  le  cardinal  Robert  Breton.  A 
fte.  Marie  Tranfpontine  nous  avons  les  deux  colomnes 
où  s.  Pierre  & s.  Paul  furent  flagellez. 

Dans  Rome  il  y a plus  de  quarante  Eglifes  dédiées 
à la  Vierge  cft  fort  difficile  de  compter  toutes  les 
autres.  Ils  ont  tant  de  fontaines  à Rome  qu  ils  en  noyêj: 
les  rues  pour  les  laver  & rafraifehir  en  efté.  Nous  fu- 
mes auffi  à Ara  Cœli,  où  eft  enfe velie  ste.  Helene.  A la 
Minerve,  à la  Trinité  du  mont,  as.  lean  des  Florentins, 
as.  Louis,  à s.  Jacques  d’Elpagne enlaplaceNavone, 
& à tant  d’autres  ( comme  s.  Onuphrio,  s.  Paul,  s.  Lau- 
rentDamafo,  ) quei’aurois  peine  de  les  nomer. 

Les  fept  merveilles  du  monde  eftoient.  i.  les  murail- 
les de  Babylone,  qui  avoient  de  circuit  foixante  mil  : 
a.  phar  d’Alexandrie  en  Egypte.  3.  la  ftatue  de  lupiter 
Olympius  en  Achaye , où  les  jeux  Olympiques  cômen- 
cerent.  La  4.  le  colofle  de  Rhodes,d6t  le  doigt  ne  pqu- 
voiteftre  embrafsé  d’un  home.  5.  le  temple  de  Diane 
tn  Ephefe.  6,  le  maufolée,oufepulchre  de  Maufole,ba- 
ftipar  Arthemifia.  Lay.  les  pyramides  d’Egypte.  Mais 
la  8.  à mon  advis,  eft  le  fomptueux  dais  de  brôze  doré, 
foLiftenu  par  quatre  colomnes  de  br6ze,faiéles  au  tour, 
entortillées  de  laurier  doré , qui  font  fur  l’Autel  papal 
de  s.  pierre.  Rome  a quelque  feize  mil  de  circuit  ; fix 
cents  trente  & trois  tours  aux  environs  des  murs,  fept 
principaux  aqueducs^  19.  fources  d’eau  conduites  par 
artifice.  Il  y avoit iadis  quatorze  thermes,  oubaignoirs 
délicieux  des  Empereurs  , trois  théâtres  principaux, 
quatre  cirques  pour  faire  courre  les  T aureaux,fix  prin- 
cipaux obelifques , trente  $C  fix  arcs  triorTiphaux  aux 
yainqueurs. 
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Tyrrhcne,  1 an  4447.  de  la  creacion  du  monde  oar 
Romains  & Rhemus,  fils  jumeaux  de  Sylvia;  lefquels 
au  heu  d eftre  noyez  ( comme  Amulius  avoir  comman- 
de)  fiirennettez  a 1 aventufe,&  à leurs  cris  alaidcz par 
recui  lisparFauftulus  pafteur.  IlsL 
atd  ^ quitirafon  nom  de  Rornulus, 

qui  miftamortfonfirere  Rhemus  quiluy  endifpucok 
I^loire,  puis  fefift  ap^llerRoy,  auquelfiicced?  Nu- 
nm  Pomplms  pms  Tullus  HoftiUus , Ancus  Martius . 
Tarqumius  Pnfcus , Servillius  Tullius  , c^Tarquinius 

iucrece.  Apres  quoy  fuccederent  les  Confiais,  puis  les 
Empereurs,  puis  les  Roys,  puis  les  papes.  Elle  a efté 
pnlefeprfois.  Lai.  par  Brennus  chef  des  Bourguignôs, 
3^.  ans  apres  fa  fondarion.  La  z.  parles  vk|otsi 
La  J.  p^  les  Vandales.  La  4.  par  les  Hercules.  La  r. 
par  les  Oftropts.  La  6.  parTotila:  Puis  la  7.  par  l’Ar- 

Après  avoir  veu  les  fainfts  lieux  de  Rome , rendu  d 

dema  Miffion de  1 Amérique  (caril  priftunpldfirex- 
tteme,  auffi  bien  que  1 emmenriflîme  cardinal  Chéru- 
bin, aenrendre  les  particularirez  fufdires  des  Negres  & 
auyage^  fi  qu  ils  en  defiroier  voir  une  relarion  ) après 
avoir  faid  al  endroir  des  lieux  fainfts,  ce  que  l’Abeille 
prarique  fur  les  fleurs  .nous  parrifmcs  avec  le  mérité 
de  la  fainde  Obedience,pour  noftre  Dame  de  Lorette, 
le  heu  de  la  plus  grande  dévotion  du  monde.  Nous 
palsames  a Narni,  ou  le  Martyrologe  met  s.  lurenal , Ôc 
s.  Caffie  martyrs.  Nous  vîmes  le  Mont-Soraâe,  où  il 
mets.  Nonnofius  Las.Sylveftrc  (dontnousavonsie 
corps  as.  Martm  dû  Mont  à Rome  ) eftoit  caché  pen- 
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Jant  la  perfccution  y & de  là  il  fut  tiré  pour  aller  bapti- 
fer  le  grand  Conftantin , dont  nous  avons  veu  le  ba- 
ptiftere. 

A Spolette,  ou  le  Martyrologe  met  dix  Sainfts.  a 
Foligny.  A Tolentin  ville  aulTi  Epifcopale,  où  nous  fû- 
mes faire  nos  dévotions  à s.  Nicolas  dans  le  côventdes 
Auguftins.  A Macherata,  à Recanati  , toutes  villes 
Epifcôpales.  EnfinàLorette. 

Ileft  impoffible  de  faire  le  voyage  dcnoftre-Damb 
dcLorette^  faiiseftre  touché  d’une  dévotion  particu- 
lière y car  qui  pour  oit  voir  la  châbre  de  la  faindc  Vier- 
ge, le  lieu  où  elle  conceut  dans  fon  fein  virginal  le  Ver- 
be éternel,  le  pri-Dieu,  où  elle  eftoit  à genoiiil  faifant 
fa  priere,  quand  l’Ange  Gabriel  luy  annonça  le  myfterc 
adorable  de  rincarnation , qui  fe  devoir  opcrer  dans 
elle  mefme  \ qui  pourroit  s’imaginer  les  fentimcns 
d’humilité,  de  charité  , & d’obcïflTance  de  la  Vierge 
dans  ce  fainét  lieu,  fans  avoir  des  reffentimens  effe&ifs: 
Celebrerlafiinde  Mcffe  comme  nous  célébrâmes  le 
R.  P.  Vennier  prieur  des  Carmes  de  Baccara,&moy, 
le  15.  iour  de  Septembre,  fur  T Autel  de  la&inâe  caze  : 
Voir  les  pèlerins  aborder  à la  foule  de  toutes  les  parties 
de  la  chreftienté  ; voir  les  riches  prefens  qui  témoi- 
gner la  dévotion  des  papes,  des  Cardinaux,  & prélats , 
des  Empereurs  & Impératrices , des  Roys  & desRey- 
nes,  princes  & princeffes  : Voir  les  vœux  de  tant  de 
villes,  de  tant  de  perfonnes  qui  ont  efté  exaucées  pour 
s^eftre  vouées  à ces.  lieu  ; Voir  la  quantité  de  petfon- 
nes  qui  font  nourris  des  pures  offrandes , la  beauté  de 
rédifice  dans  lequel  eft  renfermée  la  fainde  caze,  la 
fimpUcité  de  cette  chambre , les  richeflès  & magnificc- 
ces  de  fon  threfor , composé  des  plus  beaux  diamans,  ^ 
des  plus  beaux  chandeliers  d or  i^fif , des  plus  riches 
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calices,  des  plus  beaux  ornemens , des  villes  enfiéfeS 
d argent  ; Voir  des  confelTeurs  de  toute  forte  de  lan- 
gue f Bref le  n aurois  iamais  faid, lî ie  voulois rapor- 
tel  toutes  les  particularitez  de  ce  lieu.  Duquel  Lus 

partîmes  pour  Ancône,  apres  y avoir  efté  trois  iours. 

H y a plufieurs  Reliques  dans  la  cathédrale  d’Anco- 
ne  , qui  cftfort  elevée , aufli  bien  que noftre  couvent- 
Le  Martyrologe  leur  donne  s.  Marcellin  Evefque,  s’ 
Conltance,  s.  palatie,  & s,  Laurentia  marr.  Nous  na 
vigeamesàArimino,oùilleur  dÔnes.  Gaudence,  &s, 

arm.  L Eglife  cathédrale  en  eft  fort  antique,  pen- 
dant que  nous  célébrions  la  Melfe  dans  noftre  ronvent 
noftre  chaloupe  leva  l’ancre  pour  Venife  avec  nos  har- 
des di  bien  qu  ilnous  faillût  aller  après  par  terre.  Nous 
pa  samespar  Fore  Live , par  Fayence , par  Immolam, 
•villes  Epifcopales,  & arrivâmes  â Boulongne  le  za.  Se- 
ptembre J à laquelle  ville  le  Martyrologe  donne  vinot  & 
un  lainds.  Ils  y ont  une  dévotion  particulière  à s.  Do- 
minique patriarche  des  Freres  prefeheurs,  dot  le  corps 
repofe  dans  leur  Eglife.  a Fcrrare  ville  grandement 
fo«e , auffi  bien  que  fa  citadelle obeïlTante  au  pape , 
aulli  bien  que  Boulongne.  ' ^ 

^ A Venife  par  la  polie  d’eau,- leur  grade  dévotion  eft 
a s.  Marc,  dont  ils  ont  le  corps,  auffi  bien  que  de  celuy 
de  s.  Roch,  & de  ste.  Marine  vierge.  Cette  ville  eft  une 
merveille  de  l’induftrie  humaine  , éloignée  de  deux 
lieuës  de  terre,  baftie  fur  pilotis  en  Mer.  L’Ecrlife  pa- 
triarchale  de  s.  Marc  eft  toute  reveftuë  par  deckns  à la 
Mofaïque.  Ilyaun  Arcenal  fans  pareil,- auffi  bien  que 
les  iajes  du  palais  où  tient  le  lènat , qui  font  nompareil- 
les.  On  y obferve  la  plus  grande  police  d,u  monde; 
Apres  y avoir  veuIesEglifes,  nous  allâmes  voir  la  ver- 
rerie. De  la  a radouë,  où  no^  yiûtâmes  le  corps  Sc  I9 
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tombeau  de  s.  Anthoine  de  vade , dafts  TEglife  des  pp. 
Cordeliers  Le  Martyrologe  donne  encore  à padouë 
lix  autres  fainds  i maisc  eft  merveille  de  voir  la  dévo- 
tion qu  a ce  peuple  à s.  Anthoine  j car  il  n’eftpas  bon 
catholique  qui  n’en  a chez  foy  une  image , non  plu5 
qu’un  Oratoire  de  la  ViergejSc  une  lampe  pourbrufler 
le  Samedy^  couftume  qui  commence  àfe  pratiquer  ea 
rrovencej  6c  à s’approcher  de  nous. 

A Vincence,où  les  Vénitiens  commandent  pareil- 
lement jie  ne  repeteray  pas  icy  les  belles  Eglifes  que 
nous  y vîmes  , non  plus  qu’à  Vérone  ville  fort  belle, 
où  les  V enitiens  ont  un  fort  chafteau.  Le  Martyrologe 
y nomme  iufqu’à  vingt  6c  fix  fainds.  Et  à Brefle  ( que 
les  Latins  appellêt^nar/^)  iufqu’à  vingt  6c  neuf.  Cette 
ville  eft  fort  grande'/ mais  non  fi  belle  que  Vérone^ 
Nous  y remarquâmes  auffi  un  fort  chafteau,  aullî  bien 
qu’à  Bergame,  baftie/ur  une  montagne,  6#laderniere 
des  Vénitiens  de  ce  collé  là.  Le  Martyrolbge  y metl' 
huid  fainds  ou  faindes.  De  là  nous  pafsâmes  ànilan, 
en  partie  fur  un  canal.  Mais  ie  ne  veux  pas  oublier  la 
forte  place  de  pefehiera,  appartenante  aux  Vénitiens, 
par  où  nous  pafsâmes  / fituée  fur  le  bord  d’un  grad  lac, 
qui  a flux  6c  reflux / entre  Verone  6c  Brefle./  le  ne  puis 
aufii  oublier  le  bel  air  de  Bergame , qui  voit  la  ville  de 
Creraone , Marignan , Lodi , 6c  autres  places  du  Cre- 
nionois  6c  MÜanois. 

Milan  eft  une  grande  6c  belle  ville  qui  a grande  dévo- 
tion à s.  Charles  où  nous  fufmes  faire  les  noftres  ; c’eft 
l’Eglife  Métropolitaine,  puis  en  l’Eglife  de  s.  Ambroife 
où  nous  baisâmes  l’Autel  où  ce  grand  Dodeur  celc- 
broit  la  Mefle  j fûmes  dans  la  petite  chapelle  où  il  bapti- 
fas.  Auguftin.  puis  en  l’Eglife  des  pp.  des.  Dominique,' 
gù  nous  vm^s  le  tombeau  de  s.  pierre  martyr.  Outre 
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CCS  trais  famasfufdits>  le  Mar tyrolo^  en  donne  a Mi- 
lan quarante  & fix  ancres,  dont  Ss.  Gervais  & Prothais 
font  ceux  anfquels  ils  ont  particüliere  dévotion.  Il  y a 
un  tres-bel  Hofpkalà  Milan,  & une  forte  citadelle, 
qu’ils  nous  dirent  avoir  efté  faiébe  par  nos  François.  Et 
parce  qucle  chancelier  de  Milan  ne  nous  voulut  dôner 
paffepon  que  pour  Genes  , 6c  non  pour  Turin.  Nous 
allâmes  ( par  delTus  la  levée  d’un  beau  canal  que  nos 
Frâçois  ont  auffi  faid ) à ravie,  ayant  pafsé  par  la  Char- 
treufe,  qui  eft une  des  belles  de  Fitalie.  Le  Martyrolo- 
ge donne  aravie  vingt  Sainds , fansparler  de  s.  Augii- 
ftin,  dont  les  oflemens  repolent  dans  fon  enceinte,  a 
BafIrnîâne,oiinous  pafsâmesIe  i>b.  a Valence  petite 
ville  forte,  a Cazal,  où  il  y a Eglife  Epifcopale,dépo- 
fitaire  du  corps  de  s.  Vas  Ev.  &in.  A Trin,  6c  à Turin, 
où  eft  les.  Suaire  de  noftre  Seigneur  dans  l’Eglile  ca- 
thédrale dédiée  à s.  lean  Baptifte  : Nous  y fuîmes  par 
2.  fois.  Le  Martyrologe  y met  les  ss.  Maxime,  Odavius, 
Solutor,  6c  Adventor.  a Riyole,  Suze,  Novaleze , 6c 
às.IeandeMQrienne,  après  avoir  pafsé  le  Mont-fenis: 
A Montmelian.  a Chamberry,  principale  de  Savoye. 
A la  grande  Chartreufe,  au  travers  des  montagnes  les 
plus  hautes, où  nous  eftions  aux  neiges  iufqu’auxge- 
noiiils.  A Grenoble, où  ils  ont  dévotion  particulière  â 
s.  Hugues  Evefque  , dont  ils  ont  les  Reliques  dans  leur 
Eglile  cathédrale  dédiée  à la  faindc  Vierge.  Et  de  re- 
chef à Aix  en  Provence,  oùi’avois  une  ftation  arreftée, 
& donné  parole  delà  prefther,  comme  ie  fis. 

leferoistort  à la  Provence,  fi  ie  luy  déniois  deux 
corps  fainds  confiderables  qu  elle  conferve  dans  la  vil- 
le de  Riez, comme iefay  appris,  de  s.  prolper  d’Aqui- 
taine, 6c  de  s.  Maxime  , tous  deux  Evefques  de  Riez, 
(car  cette  ville  s appelle  en  Latin  Cinitas  Khegienfis  ) 

6c  tous 
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éc  tôus  deux  dans  l’Eglife  cathédrale  de  cette  ville^ 
D'Aix  à Cavaillon  fiege  Epifcopal  appartenât  au  Pape. 
Puis  à Avignon  où  font  les  Reliques  de  s.  Rufe  pre- 
mier Evefque  de  Cette  ville.  Ils  y ont  grande  dévotion 
au  bien-heureux  Pierre  de  Luxembourg  , dont  nous 
baisâmes  le  chef,  aux  Celeftins.  L’Eglile cathédrale  eft 
d édiée  à Noftre-Dame  ; là  eft  le  tombeau  de  leanpape 
là.  donc  nous  vîmes  les  ornemeiis , auftî  bien  que  du 
Pape  Benoift  iz.  dont  le  tombeau  eft  auffi  dans  cetC6 
Egliie,  &c  duquel  on  dit  Carmelns genuhyCajfmus  almt^ 
f^ticanus  coronuHit  : Le  mont  Carmel  Fa  engendré,  le 
mont  Caftin  Fa  nourry , le  mont  V atican  Fa  couronnéé 
11  y a eu  dans  Avignon  plufteurs  perfonnes  de  mar- 
que, enterrées,comme  Cardinaux, Generaux  d^Ordre, 
^ autres,  pendant  les  foixante  & dix  ans  que  le  fainâ 
Sicge  y a efté.  Il  y a quantité  de  belles  Eglifes  bien  fon- 
dées , <3c  entr’autres  les  quatre  Mendians.  Il  y a une 
Sinagogue  de  luifs.  Avignon  eft  une  des  premières 
Légations.  Nous  pafsâmes  le  pont,&:  allâmes  à la  Char- 
treille  de  Ville-neufve,fort  belle  fort  riche.  Là  nous 
vîmes  le  tombeau  du  Pape  Innocent  6.  natif  de  Limo- 
ges, & fes  ornemens.  Puis  montâmes  au  chafteau  dà 
eft  FAbbayede  s.  André  que  Charlemagne  a faid  ba- 
ftir.  Il  faut  advoüer  que  ie  n’ay  point  veu  de  fi  beau 
tombeau  que  celuy  du  Pape  Vrbain  8.  dans  FEglife-de 
s.  Pierre  au  Vatican, ny  de  piece  fi  curieilfe  queles4* 
piliersde  bronze  du  grad  Autel,  ny  de  villes  fi  propres  < 
qu’en  Italie;  car  elles  ont  de  grandes  rues  nettes,  pein- 
tes, droites, avec  desjeéts d’eau,  des  ftatués , pirami- 
des,  &C‘ 

^ Nous  palsâmes  par  Orange  , où  il  y a une  Egîife 
Epifcopale,  Vniverfité,  & Parlement  my-party.  Dé- 
fuis que  les  heretiques  y ont  ruïné  noftre  Couvent,  il  a 
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bien  la  peine  à Te  remettre.  Il  y a une  forte  CitadeK 
le,  un  relie  d’Arc  & de  cirque , qui  font  pièces  fort  an- 
ciennes. A V alence  ville  Epifcopale,  où  les  hérétiques 
ont  brullé  les  corps  de  s.  Apollinar  Evefque  ; le  Marty- 
rologe y met  encore  les  ss.  Félix,  Fortunat,  & Achillée, 
mart.  DeUàTournon,où  nous  fufmes  voir  ce  beau 
college  des  RR.  Pereslefuites  , qu’un  Cardinal  de  ce 
nom  a faid  ballir.  Puis  à Vienne. 

Vienne  en  Dauphiné  eft  une  des  villes  de  Frace  où  il 
y a eu  plus  grande  quatité  de  Prélats  lignalez  en  vertu 
^ faindeté  : auifi  TEglife  en  écrit  iufqu  a 15.  das  le  Mar- 
tyrologe des  Ss.  fans  parler  de  5.  autres  confelleurs,  ou 
martyrs.  Entre  lefquelsie  ne  puis  oublier  s.  Severus, 
qui  vint  de  Flnde  exprès  pour  prefeher  l’Evangile,  & 
convertit  a la  foy  delefus-Chriftune  grande  multitu- 
de de  Payens,  par  fa  parole,  & fes  miracles.  Beda,  Vf- 
vard , & Adon  en  font  mention.  N’eft-il  donc  pas  iu- 
fte  que  nous  allionsauffi  dans  l’Inde  pour  les  conver^ 
tir  l Et  ne  leur  rendrons  nous  pas  ce  qu’ils  nous  ont 
donné  < Le  premier  Evefque  de  Vienne  fut  s.  Crefeens 
difcipledes.  Paul  Apoftre..  Les  autres  quatorze  font 
fort  lignalez  dans  les  Annalilles.  L’Eglife  Archiepifeo- 
pale  en  eft  fort  belle,  & fort  ancienne,  dédiée  as.  Mau- 
rice j celle  denoftre-Dame  paroift  fort  antique,  &la 
Canoniale  de  s.  Pierre , où  il  y a encore  force  châfte? 
de  corps  làinds,  le  refte  feulement  , que  nos  dé- 
vots catholiques  ont  peu  cacher  aux  Heretiques.  De 
la  a Lyon,  ville  qu  il  luffift  de  nommer  pour  renommer. 
L Eglife  écrit  dans  fon  Martyrologe  iufqu’à  quatre- 
vingts  quatre , tant  fainds  que  faindes,  dans  Lyon  ou 
dan^fon  territoire,  tant  martyrs,  qu’evclques , vierges, 
ou  confefteurs  ,*  ceux  aufquels  Lyon  a plus  de  devo^ 
tion  font  s.  Irenée,  s.  Bonapnture  dodeur,  dont  noaj 
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\îîme^  le  chef  aux  Cordeliers,  s*  Lambert,  &c.  L*Egli- 
fe  Métropolitaine  eft  dédiée  a s.  lean  , & toutes  les  au- 
tres font  fort  belles,  6c  devotes.  Fy  ay  veule  tombeau 
de  pluiîeürs  grands  perfonnages  : Nous  fufmes  à une 
colline  où  la  plufpart  de  ces  fufdits  martyrs  ont  (igné  la 
foy  deleurfang,6coùnous  baisâmes  la  terre  qui  en  a 
efté  empourprée* 

De  Lyon  â Tarare , à Roliane , ScaNevcrs  , oùTE- 
glife  cathédrale  eft  dédiée  à s.  Cyre  selle  eft  fort  bel- 
le, 6c  ony  voit  les  tombeaux  de  marbre  des  Seigneurs 
de  Gonzague.  Nous  allâmes  faire  nos  dévotions  dans 
cette  Eglife,  6c  dans  les  autres.  Vfvard  faiét  mentior^ 
des.  Patrice  abbé,  pour  avoir  éclaté  en  vertu  6c  mira- 
cles dans  cette  ville  , 6c  il  eft  écrit  au  catalogue  des 
fainéts. 

Or  de  tout  ce  voyage  ie  te  prens  a partie  ( ô hereti'?* 
que)  6c t’obligea  compter  non  feulement  ces  Eglifès 
fufdites  i ces  grands  perfonnages  que  ie  viens  de  nom- 
mer, 6c  dont  i’ay  veules  marques  de  dévotion  6c  du 
refpeét  que  LE  glife  leur  a porté , 6c  à leurs  reliques  &C 
images  •,  aux  uns  depuis  douze  cents  ans,  aux  autres  au 
delà,  aux  autres  depuis  mille,*  mais  encore  d’un  nom- 
bre très  grand  que  i’auroispeu  nommer,  fi  ie  n’avois 
eu  crainte  d’eftre  ennuyeux . 

Tu  fçais  que  les  témoins  fans  reproche  ne  fervent 
pas  peu  à la  preuve  d’une  vérité,  tu  prens  toy-mefmci 
témoin  Calvin , Beze , Liither  , 6c  d’autres  qu  on  fçaic 
avoir  efté  de  noftre  Religion  ; mais  vifite  les  fainéls 
lieux,  interoge  les  peuples , 6c  ils  te  diront  que  iamais 
Religion  n’aura  de  témoins  femblables  aùxnoftres  en 
authorité.  Combien  de  fain6tsDo6teurst’ay-ie  nom- 
mée combien  de  perfonnages  eloquens  , confommez 
m toutes  fciences  des  philofophes  & des  faindes  écri-» 
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turcs  ? combien  de  plus  anciens  que  Calvin,  qui  ont 
faidprofeffion,  prelché , & témoigne  contre  de  fëm- 
blables  herelîes,  en  faveur  de  noftre  Eglilè. 

N’eft-ce  pas  merveille  de  voir  les  Martyrs  fans  nom- 
bre, queny  les  étroites  prifons  & ljens,  ny  les  peignes 
de  fer,  ny  les  griffes  des  Lyons , ny  les  dents  des  belles 
fcroces,  ny  les  grils  enflammez  n ont  peu  ébranler  con- 
tre nos  faindes  maximes  .?  Ne  font  ils  pas  témoioné 
& Gonflrmé,nonavec  delancrc  noire  j mais  avec  des 
ruiiTeaux  de  fang  , defquels  le  témoignage  doit  dire 
censé  divin  : Poureeque  le  corps  humain  dlfi  délicat 
qu’il  ne  fçauroit  endurer  volontairement  la  piqueure 
d une  eguille , fans  la  grâce  de  Dieu  : Comment  donc 
tant  de  ieunes  filles  ( dont  nous  avons  veu  les  tô  beaux  ) 
tendres  & délicates  ? comment  tant  de  ieunes  hommes 
euffentils  peufouffrir  de  tels  tourmens,  fans  dire  for- 
tifiez d’enhaut,  & affiliez  d’une  faveur  fpeciale?  Faut- 
il  que  des  perfonnes  raifonnables  croyent  plufloll  à un 
ou  deux  interdlez,  qu  a un  nombre  dépeuplés  de  tout 
liecle  ; La  voix  du  peufle , cefila  voix  de  Dieu , dit  le 
Prophète  -,  L’invocation  des  Sainds  eftauiourd’huy  la 
v^oixdu  peuple  ,•&  i’ay  veu  mefme  des  hérétiques  en 
nofti-e  France  qui  m’pnt  dit  qu’ils  invoquoient  la  fain- 
de  Vierge  : Tirez  la  confequence. 


MORT  DV  R.  P.  IIsrNOCENT  RELIGIEUX 
Carme  y arriuée  dans  (Inde , ( approbanon  de  mfire 

établij[ement  en  icelle  par  le  R P.  Promncial, 

& fin  Définitoire, 

Chapitre  XXVIII.^ 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  que  nos  peintres  dépeigticrlt 
la  mort  fans  yeux,  fans  cœur,  à fans  oreilles.  Cet- 
te cruelle  n’a  d acception , ny  d’amour  pour  perfofuic , 
&:  attaque  indifféremment  tout  le  monde  iellecou^ 
auflî  bien  le  ieune  bouton  dans  fon  aurore,  que  quand 
il  eft  fani  ,*  elle  cclipfe  egalement  le  Soleil  dans  foU 
orient  & dans  fon  couchant-  Qu’on  luy  mbnftre  des 
tiares , des  fceptrcs , des  couronnes  , elle  n’a  pôinc 

d’yeux  pour  les  voir.  Qtf  on  plore , qu’on  gemifle , ^ 
qu’on  verfe  des  torrens  de  larmes  de  fang , & des  fan- 
glots,  elle  n’a  point  d’oreilles  pour  les  enrédre.  Qrfoâ 
mette  les  plus  belles  beautez  dans  leur  éclat , & dans 
leur  ioiir,  la  jeuneffe,  ou  l’âge  viril  dans  leur  plus  gran- 
de vigueur,  l'innocence  & la  vertu  dans  leurs  plus  vi- 
ves couleurs  ,*  elle  n’a  ny  amour,  ny  cœur,  ny  tendreflfe 
pour  elles. 

En  voicy  un  exemple  tout  recent  dans  nos  Ifles  Amé- 
riques. Vn  de  nos  Peres  dan^  la  force  & vigueur  de 
fon  âge,  dans  l’innocéce  auffi  bien  d’efFed  que  de  nom, 
dans  l’exerciçe  de  la  charité  , dans  raéluelle  pratique 
de  la  plus  haute  vertu , daiîs  l’entrée  de  fa  Miffion,  qui 
a efté  enlevé  par  la  mort,  & a difparu  à nos  yeux. 

Et  parce  que  la  mémoire  duluftc  eft  en  benediétiô 

S iij 
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dit  le  Sage , & la  pensée  de  nos  frétés  defFunfts , tres- 

iitile  & necdlairejl’aycreueftre  obligé  par  un  devoir 

de  iuftice  & de  charité , de  porter  fon  fouvenir  à la  po- 
llerité,  & qu’il  n’eftoit  pas  hors  de  propos  ( décrivant 
lesparticularitez  de  noftreMilïîon)  de  parler  du  pre- 
jnier  qui  y a rendu  fon  efprit  à Dieu.  Il efi  certain  yue 
tPsmouras , incertain  quand , ou  tumouras  ( dit  le  ve- 

iierable  Bede)  parce  que  la  mort  d attendpar  tout-,  C’eft 
pourquoy  fi  tu  es  fage,  tu  t’y  tiendras  preft  en  tout  lieu, 
tu  ne  l’oubliras  iamais , tu  en  parleras  en  toute  occa- 
:iïon,&  la  pensée  t en  lèrvira  defentinelle  pour  veiller 
•iur  tes  adions , d’arme  pour  te  rendre,  fort  contre  lès 
«iForts,  & de  bouclier  pour  te  mettre  à couvert  de  fes 
iurprifes. 

Si  cette  relation  eft  un  jardin  de  l’Inde , ou  i’ayfaid 
/Voir  des  fleurs  & des  fruids  de  1 Amérique , les  loucis 
■-&  mélancolies , aufli  bien  que  les  cyprès  ( lymboles  de 
la  mort  ) n’y  feront  pas  hors  de  faifon.  Sic’ellune  ta- 
:He  couverte  de  divers  mets  de  l’Inde , il  n’eft  pas  hors 
,<le  propos  d’imiter  les  Egiptics , qui  fervoienr  une  ima- 
^e  de  la  mort  dans  leurs  plus  grâdsfeftins.  Si  c’eft  l’en- 
trée de  noftre  établiflèment,  fouvenôs  nous  des  philo- 
sophes Bracmanes,  qui  mettoient  un  tombeau  àl’en- 
xrée  de  leurs  maifons,  afin  de  n’oublier  pas  cette  heure 
derniere.  Si  c’eft  un  voyage  , Licurgus  ordonna  que 
, les  cimetières  fuflenr  expofez , & fituez  au  milieu  des 
•Citez,  afin  qu’un  chacun  en  allant  & venant,  refléchift 
fur  la  mort . Si  c’eft  un  triomphe  fur  quantié  d’here- 
tiques , les  Empereurs  fe  faifoient  dire  fur  le  char  de 
la  gloire,  Memento  rç  ejfe  hominem.  N’oubliez  pas  que 
Vous  eftés  homme , c’eft  à dire  peftry  de  terre , & fujet 
à y retourner  ,•  Et  les  Papes  dans  leur  couronnement, 
font  allumer  un  fcü  plage, & dire  ces  paroles.  Sic  tran-;^ 
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^ti^loriamundi.  Souvenez  vous  que  la  gloire  de  ce> 
monde  eft  caduque  & paffagere,  ceremonie  qui  leur 
met  devant  les  yeux  leur  condition  morcelle.  Ainfien 
quelque  façon  que  ce  foie  la  pensée  de  la  mort  ne  fera 
pas  hors  de  faifon  dans  cette  relation  ; 6c  lur  tout  celle 
du  P.  Innocent  5 qui  ne  nous  apprendra  moins  à bien 
mourir,  que  ù.  vie  nous  avoir  infttuifts  à bien  vivre.  le 
puis  rendre  témoignage  de  celle-cy , autant  que  per- 
fonne  du  mondé,  Payant  veu  dans  fon  Noviciat , dans 
fon  Séminaire  & dans  fa  Philofophie  > & T heologie  , 
(qui  font  les  pas  glifl'ans  des  Religieux  ) Sc  par  tout  il 
a efté  un  modelé  de  vertu , un  exemple  de  mortifica- 
tion, ôe  l’idée  d’un  vray  Carme. 

Dans  fon  No  viciat , il  s’appliqua  fi  bien  à la  vie  pur^ 
gative,  correfpondaiit  aux  lumières  du  fainéfe  Efprit, 

( qui  ne  manquent  iamais  en  cette  occafion  ) qu’il  de- 
vint homme  de  Dieu  f d’homme  de  terre  qu’il  eftoit  J 
ennemy  de  fes  aifes  ; amydes  auftericez,  jeunes, hai- 
res,  chaifnes  de  fer,  5c  difeiplines  -,  ne  refpirant  plus  que 
pour  Dieu,  n’agiflant  plus  que  pour  Dieu , de  ne  voulut 
plus  vivre  Sc  mourir  que  pour  luy.  Dans  fon  Sémi- 
naire, il  fut  trouvé  fi  advancé  dans  la  vertu,  fi  remply 
de  Tefprit  de  lOrdre,  qu  il  fut  capable  d’en  faire  part  à 
d’autres,  6c  élu  Diredeur  du  Noviciat  de  Ploermel. 
Là  il  monftra  eftre  une  bonne  plante  , lieureufement 
tranfplantée  du  monde  dans  le  jardin  du  Carmel,  en 
faifant  goufter  des  ftuiéts  de  fa  vertu.  Il  alloit  tous  les 
iours  fe  perfeélionnanc  ,*  & corne  ces  charbons  ardents 
à mefme  qu’il  s’enflamoit  dans  l’amour  de  Dieu  à meC- 
me  aulïi  échauftoit  il  fes  Novice  s , eftant  un  des  pre- 
miers à pratiquer  fes  confeils , 6c  dire  non,  allez , mais 
allons.  Dans  fes  études  ie  rends  témoignage , comme 
fqn  condifciple,  6c  un  de  fes  plus  familiers,  qu’il  a tou- 
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jours  ayme  k régularité  , lame  de  la  Religion ,•  a fu v 
coramekgefte  l’ombre  mefme  de  toute  fmgularité  ; â 
cultive  la  prefence  de  Dieu , qu’il  appelloit  la  lumière 
ae  nos  athons;amis  toute  fon  attention  à fui  vre  l’or- 
dre commun  ie  l’Obedience,  a toujours confervé  la 
dévotion  au  laind  Sacrement  de  l’Autel , à la  fainéte 
Vierge  , a fon  Ange  Gardien,  & l’affiduité  à l’Orai- 

Apres  fes  études,  comme  la  Religion  eft  un  corps  où 
chaque  partie  a fes  fondions  particulières , il  fut  élu 
Souprieur  pour  veiller  au  Chœur  & au  chat  ; Mais  foir 
cœur  bruloit  de  zele , & d’un  défit  tres-ardent  de  con- 
vertir les  infidèles,  d’eftre  employé  aux  Miflîons  pour 
gaigner  des  âmes  à Dieu,  m’ayant  écrità  Poidiers  qu’il 
n attedoit  autre  chofe  dans  cét  employ,  que  beaucoup 
louftrir  pour  1 amour  de  Dieu , & le  falut  du  prochain. 

m s eft  monftré  fi  confiant  à demander  les 

Millions , qu’on  le  luy  accorda  l’an  1549.  Et  il  n’en  eut 
pas  pJuftoft  receul  Obedience  qu’il  s'alla  embarquer 
as.  Malo  avec  le  P.  Cofme,&F.  Leon, fqrt détaché 
des  choies  de  la  terre  : car  il  avoir  mis  fa  confiance  dans 
La  piovideiice  de  Dieu  luy  faifantun  entier  holocaufte 
de  loy-mefme.  Eftants  arrivez  dans  l’Inde , ils  furent 
partagez  le  P.  Cofme  & luy , & eurent  chacun  â parc 
leur  canton,  & leur  Eglife.  Le  P.  Ambtoife  qui  eftoic 
auj^t^antala  pointe  de  Sable,  donna  l’Anfe  à Louvel 
au  1 . Cofine,  & alla àla Montagne  auprès  de  Môfieur 
le  General,  ayant  veué  fur  l’habitation  de  la  baftè  terre 
Le  pere  Innocent  eut  pour  le  fien  l’Anfe  d Louaisne’ 
que  1 advoue  avoir  efté  le  canton  le  plus  dépourveu, 
comme  le  plus  éloigné  de  l’abord  des  Navires  : Neanr- 
tnoins  ce  défit  qu’il  avoit  depatir , le  rendit  côtentde 
çc  parcage, & comme  4 a mandé  par  une  lettre  que  i’ay. 
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k rendit  joyeux  dans  fon  defert,&  fatisfaift  dans  la  fo- 
iimde  de  fa  montagne.  Il  avoit  déjà  faid  une  cifterne, 
( ce  lieu  n ayant  pas  les  eaux  à commodité  comme  les 
autres  ) & comme  ces  anciens  Hermites  du  Môftt-Gar- 
melj  qui  vivoient  principalement  du  travail  de  leurs 
mains  , il  meditoit  les  moyens  de  vivre  en  partie  de 
fon  travail  corporel. 

Il  n’eftoit  pas  néanmoins  deftiné  pour  luy  feul , & 
avoit  le  petit  T roupeau  de  la  Cabéfterre  à gou^^erner  ; 
c’eft  pourquoy  il  me  femble  le  voir  ( après  avoir  rendu 
fes  devoirs  à Dieu,  dit  fon  Office , célébré  la  fainde 
Meflè  ) aller  par  ces  motagnes  comme  un  bon  pafteur , 
cherchant  fes  brebis  égarées  i ou  comme  un  médecin 
f^iîuctîes  pauvres  malades,  afin  de  guérir  leurs  ame$, 
au  les  affli^z  pour  les  confoler  , les  morts  pour  les  en- 
terrer, les  enfans  nouveaux  nez  pour  les  baptifer,Ies 
moribonds  pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens , les 
Negres  tant  de  fa  caze  que  des  autres,  pour  les  inftrui- 
re  êc  enfeigner.  Enfin  il  en  faid  tant  qu  il  tombe  dans 
une  langueur,  6c  dans  une  folbleffe. 

Cependant  il  eft  content  delà  nourriture  du  pais  ^ 
fine  fe  plaint  point  des  chaleurs  j 6c  parmy  ces  lagueiirs 
6c  travaux,  il  veut  pratiquer  exadement,non  feulemét 
les  jeûnes  de  TEglife,  mais  encore  les  abftinences  6c  au- 
fteritez  de  nos  Conftitutions,  pour  la  bouche  6c  le  ve  ^ 
ftir.  Il  ne  vouloir  point  porter  de  chemifés,  ains  fe  cô^ 
tentoit  des  tuniques  de  laine.  Il  fe  tenoit  à rabftinence 
de  viande  le  Mercredy,  6c  eft  mort  dans  cette  pratique. 

le  me  fouviens  de  ce  que  dit  faind  Grégoire  dans 
rOraifon  vingtième  fur  les  Machabées.  Eléazarus,  dit 
fi, un  des  premiers  des  martyrs  avatar  rincarnation  , 
Preftre  Sacrificateur,  après  avoir  offert  le  Sacrifice  or- 
dinaire, 6c  prié  pour  le  peuple,  s’offrit  luy  mefme  corn- 
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me  une  Hoftie  vivate,  pour  l’expiation  de  tous  ; Vraÿ 
difciple  de  la  loy  de  fes  Peres , très  exad  obfervatcur 
de  leurs  mœurs  & couftumes,  auquel  les  tourmens  ont 
elle  des  trefors,  & lequel  ayma  mieux  mourir  que  de 
manger  de  la  chair  de  porc , & d’enfraindre  la  loy,  au 
Ic^dale  de  Ion  prochain.  Sur  quoy  ce  grad  Doiheur 
s ecrie , O viriletn  animum,  » admirahtle  magni  animi 
tncrementum,  E!e'az.aras  paratmfmtmagis  mort , y mm 
patrias  leges premricari.  O valeureux  courage,  ô mer- 
veilleufe  geaerofité  du  Preftre  E Icazarus  qui  a efté  plus 
preft  de  mourir , que  d enfraindre  les  loix  de  lès  Peres. 
le  dis  le  mefnie  de  nollre  Millionnaire.  O virilem  ani- 
mum,&c.  Frere  Innocent.  Preftre  Saenheateur,  un  dés 
prémices  de  nollre  Miffion  dans  les  Ifles  Amériques , a 
mieux  aymé mourir  que  de  Icandalifer  fon  prochain  ; 
que  de  manger  de  la  viande  le  Mercredy  ; que  d’en- 
fraindre les  couftumes  de  fa  Religion , & les  pratiques 
de  fes  Peres.  Mettons  icy  (on.  épitaphe  e n peu  de  mots. 

Frater Innocentim  re^  & mmine  j nattone  Brito, 
lenfis  fim  dolo,j>rofeJfione  Monachusy  obedientiaRetigio^ 
Jksy  oratione  & JolitHdine  Carmelitay  mijfione  udpofiolus^ 
dejtderio  Alartyry  anfieritate  Confejfor , fnritate  T^irgi^ 
neus , D et  ^ pyox  awofe  Sevaphinns , colore  hlandtis^ 

vultu  ferenus  y JPattira  mediocris  , paratus  magis  mori^ 
qnkm  PatrHmleges pr<zuaricari.  Paupertn InfitltsAme^ 
ricis  moritHY , nondptm  eiuadragenarms  , fepelimr. 
Beatf^s  JeruHs  ille , cptietn Jtc  JD ominns  intienerit  vigtlan^ 
tem. 

Allez  joiiir,  ô mon  cher  frere  > de  la  couronne  pro- 
mife  à vos  travaux  5 allez  pofteder  celuy  que  vous  avez 
fl  fouvent  adoré  dans  voftre  cœur,  & vers  lequel  com- 
me un  Cerf  altéré  après  la  fontaine , vous  avez  fi  fou- 
vent  relpirc  & haleté.  Allez  goufter  les  douceurs  du 
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repos  éternel , après  tant  d amertumes  de  cette  vie. 
Allez pofTeder  Dieu  dans  toute  Féternité  > Allez  jouir 
fansennuy  de  la  compagnie  des  Anges  & de  tous  les 
bien-heureux.  Heureux  ceux  qui  imitent  vos  vertus; 
malheureux  ceux  qui  s’écartent  du  chemin  que  vous 
avez  tenu  icy  bas.  Heureux  ceux  qui  pratiquent  vos 
confeils,  &tant  de  bons  fentimens  de  Dieu  que  nous 
avons  entendus  de  voftre  bouche  ; malheureux  ceux 
qui  les  méprifent.  Heureux  vous  foyez  dans  toute  l’é- 
ternité pour  les  travaux  que  vous  avez  foufferts  en  ma 
place  5 pour  les  fueurs  que  vous  avez  versées  dans  1 ac- 
complilTement  de  ce  que  i’ay  commencé. 

O percipe  fœlix  fro  charitate  tua  erga  D eum  ^ proxi  r 
mum  aternam  remunerationem  ; Recevez  (bien-heu- 
reufe  Ame  ) réternelle  recompenfe  de  voftre  charité  , 
exercée  pour  l’amour  de  nieu  à l’endroit  de  voftre  pro- 
chain ; Recevez  d’autant  plus  de  confolation  que  vous 
en  avez  efté  fevré  dans  voftre  mort , éloigné  de  la  pre- 
fence  de  tant  de  vertueux  Religieux  qui  font  dans  no- 
ftre  Province  ; mais  vous  eftiez  détaché  de  tout  cela , 
pour  mourir  en  Croix  avecIefus-Chrift.  Memorià  tut 
O Innocenti  femper  meierit  in  ore  meo,  Voftre  memoirq 
( ô mon  cher  frere  Innocent  ) me  fera  éternellement  un 
miel  très-doux  & favoureux  ; le  fouvenir  de  voftre  ver- 
tu 5 la  pensée  de  tant  de  bonnes  maximes,  que  vous 
m’avez  donnée  , me  fer  vira  de  force  dans  mes  foiblef- 
fes,  & de  confolation  dans  mes  afflidions. 

Cher  Leéfceiir,  permettez  que  ie  vous  lai  (Te  un  feiv 
riment  que  i’ay  fouvent  entendu  de  fa  bouche,  Vart 
dessins,  & la  Science  des  Sciences  y c e(l  d apprendre  a 
bien  mourir,  C’eft  l’unique  neceflaire  d’icy  bas,  les  au- 
tres occupations  font  vaines  &ruineufes  ; l’art  de  bien 
mourir  eft  le  principal  auquel  on  doit  eftudier  j c’eft  de 
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lay  que  dépend  noftre  éternité  ; Que  fert  à l’hommé 
d apprendre  tant  de  fciences  ,laPhilofophie,  lalurif- 
prudence,  la  Medecme,  &c.  S’il  ignore  la  fcience , qui 
leule  le  peut  approcher,ou  éloigner  de  Dieu  : Et  neant- 
moms  ( O aveuglement  de  l’homme , ô cœcité  de  fon 
clprit)  c eft  la  fcience  la  moins  étudiée,  c’eft  l’art  le 
moins  cultivé.  Il  n’y  arien  de  li  certain  que  nous  de- 
vons mourir,  & que  de  noftre  mort  dépend  noftre  b5- 
xieur  ou  malheur  éternel;  Et  perfonne n’y  penfe , per- 
lonne  n y reflcchift  ; Nous  fommcs  louvent  à la  veille 
de  noftre  mort  ; nous  fommes  fouventà  l’agonie,avant 
que  nous  ayons  reflechy  fur  noftre  condition  mortel- 
le , avant  que  nous  foyons difpofez  àla  mort;  Afsar- 
tmm,  ars  bene  monendi , difoit  donc  bien  à propos  no- 

ftre  defFunét,  après  faind  Auguftin. 

Noftre  enfance  fe  paflè , noftre  adolefcence  paroift 
comme  une  fleur , qui  naift  au  matin , & fe  flétrift  au 
loir;  noftre  âge  viril  s’écoule , noftre  vieilleflé  s’appro- 
che, & les  maladies  nous  advertilTent  fouvent  qu’il  faut 
mcmrir , avant  que  nous  ayons  pensé  aux  delléins  de 

A dans  un  corps  lî  mal 
afte(fte , il remply  d’humiditez fuperfliiës , quelles  luy 
ravillent  1 ulage  de  la  r aiibn  dans  fon  enfance,  & ne  luy 
pemiettent  qu’une  vie  beftiale  & dormante.  Si  nous 
panons^ dans  1 adolefcence  , la  raifon  àla  vérité  coiU- 
mence  a déployer  fes  premières  lumières,  à jetter  com- 
me les  rayons  d’une  Aurore  ; mais  elle  eft  fi  mal  infor- 
mée de  ion  extradion,  fl  ignorâte  de  fes  devoirs,  qii’el- 
e n eft  coparee  qu  à un  Soleil  d’hy  ver,qui  faid  un  iour 
lombre  & tenebreux  ; Aulîi  voyons  nous  tous  les  délits 
1 r rapporter  au  contentement  des  fens,  à 

la  latisfadion  de  fes  paflions  & appétits.  Si  nous  paf- 
ons  a I âge  viril  j qu  la  t^fon  devroit  dilfiper  ces  nüa- 


Voyage  des  Indes  Occidentales.  iSj 

^es, les  foins  d’étudier  lesfciences  étrangères  tourmen-^ 
tent  les  curieux,  les  honneurs  tirannifent  les  ambitieux, 
les  richelTes  les  avaricieux,  lesplaifirs  les  voluptueux  ^ 
chacun  court  après  la  fortune,  chacun  fon  inclinatioh, 
& les  moyens  delafuivre*,  li  bien  que  là  vieillefle  &la 
mort  viennent  avant  que  nous  ayons  eftudié  à bié  mou-* 
rir.  Toutes  les  créatures  nous  prefchentla  mort,  fi 
nous  y refléchiffions.  Plarima  mortis  imago. 

Le  Soleil  par  fon  lever  & coucher, nous  enfeigne  que 
nous  ne  venons  au  berceau  ( qui  eft  noftre  Orient  ) que 
pour  retourr\er  au  tombeau  ( noftre  Couchât  ).  La  Lu- 
ne par  fon  croiflânt&:  décroiflant , nous  apprend  que 
nous  ne  paroiflbns  que  pour  difparoiftre  j nous  ne 
croiflbns  que  pour  décroiftre  ^ nous  ne  fommes  con- 
ftans  que  dans  noftre  inconftance.  Lè  feu  qui  meurt 
aullî  à fa  façon,  quand  la  matière  luy  manque , Les  ani- 
maux, Thomme  noftre  femblable,  qm  nous  va  difant 
tous  lesiours,  Hodie  mihi y cras  tihi  *,  Mon  amy  voicy 
mon  heure  venue  , la  tienne  viendra  demain.  Les  Sai- 
fons  mefines  enfeignent  qu’il  faut  mourir  : Car  commè 
l’efté  chafle  le  printe  mps  ? l’authomne  l’^é , & f hy  ver 
l’automne  j ainfi  l’enfance  eft  chafsée  par  l’adolefoence, 
celle-cy  par  l’âge  viril , l’âge  virilpar  la  vieiIle(Te  j Avec 
cette  différence  helas  1 qu  après  le  rigoureux  hyver  re- 
naift  toûiours  l’agreable  printemps  ,*  mais  après  noftre 
vieillefle,  la  jeunefle  n’a  iamais  de  retour. 

Or  voulez  vous  un  moyen  p4fcK  bien  mourir , vivez 
bien  ,*  & pour  bien  vivre,  penfeTSirvent  à la  mort  ,*  car 
filefuperbe  refléchiflbit  que  biei^oft  viendra  le  temps 
auquel  il  fera  foulé  aux  pieds,  & réduit  fi  petit  aux  yeux 
des  hommes,  que  tout  le  monde  le  fuira  comme  une 
pefte,  s’il  eft  feulement  deux  iours  fans  eftre  mis  en  ter- 
re. Si  le  médifant  penfoit  qu’il  aura  bien-toft  labou- 
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che  clofe,  que  chacun  parlera  de  luy,  & qu’il  ne  pourra 
le  deftendre  ; que  Dieu  permettra  qu  on  le  tra&e  cô- 
me  il  aura  rraiéte  autruy  ; qu  on  découvrira  ies  mali- 
ces 5 qu  on  mettra  tout  fur  luÿ  comme  fur  le  plus  foible. 
Si  1 avaricieux  fe  mettoit  devant  les  yeux  ce  pauvre  lin- 
ceul qu’il  emportera  feul  avec  luy , ces  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre  qui  luy  relieront  pour  partage , quM  n y 
aura  que  fes  bonnes  œuvres  aie  fuivre,  qu’il  amalTe  des 
biens  pour  des  ingrats  ; Que  plus  il  en  accumule , plus 
il  aura  regret  de  les  quitter  à la  mort  ^ plus  rigoureux 
compte  il  en  rendra  à Dieu^*  s’ils  font  iniuftes,  plus 

de  fupplices  ils  fe  forge  das  les  enfers.  Si  le  voluptueux 
penfoit  que  c ell  fous  ce  rideau  qu’il  doit  rendre  l’ame, 
c eft  fur  celiél  qu’il  doit  recevoir  fa  fentence,  que  les 
feux  eternels  font  deftinez  pour  fon  fupplice  ; que  cet- 
te chair  qu  il  flatte  tant,  fera  l’aliment  des  vers  & des 
crapaux.  Si  le  vindicatif  penfoit  que  Dieu  ne  luy  par- 
donnera,  que  comme  il  pardonne  aux  autres  ,*  qu  il  fera 
memre  de  cette  aulne  que  Dieu  le  punira  de  fes  cri- 
mes, comme  il  fouhaitte  la  punition  de  fon  ennemy  ; 
Breffi  le  pecheur  dans  le  fort  de  la  tentation,  dansfoc- 
cafion  dupeche,  fe  propofoit  la  mort  devant  luy , pen- 
ioit  a cette  heure  derniere,  quieft  proche  de  fonner , 
reflechiflbit  al  horreur  du  péché  , à la  peine  que  Dieu 
luy  deiline  dans  cette  vie  ou  dans  l’autre,  il  n'y  tombe- 
roir  pas  fi  facilement  ; Et  partant  SouHeneZvoHs  de  Lt 
fin  derniere , vous  ne  fecherez.  point-  Pardon , cher 
Lecleiir,  fi  ic  vous  tiens  fi  long  temps  fur  cette  matière, 
ce  font  les  lentimens  de  la  mort  de  mon  cher  CondiC- 
ciple  qui  m y ont  engagé  ,*  Pour  lequel  ie  vous  convie 
de  prier  ( afin  qu  il  prie  un  iour  pour  vous  ) depeur  que 
Ion  ame  foie  reliquatairc  à la  luftice  de  Dieu. 
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Venons  a nofire  Itablijfement. 


Au  commencement  de  Tannée  mil  lîx  cents  quarante 
& feptjMonfieur  le  General  la  Communauté  de 
rifle  de  fainâ:  Chriftophle , nous  demâderent  par  écrit 
les  conditions  avec  lefquelles  nous  avons  couftume 
cTaccepter  des  établifTemensjce  que  nous  leur  accor- 
dâmes après  les  avoir  rédigées  par  écrit  le  P.  Ambroifè 
de  moy . Ils  nous  en  prefènterent  de  leur  cofté  ; Et  voi- 
cy  celles  qui  ont  efté  approuvées  par  le  R.  P.  Vrbaiii 
Provincial  de  cette  Province  de  Touraine  , & par  fes 
RR,  PP.  Definiceurs, 


Robert  de  Longuilliers  Efeuyer , Sieur  diidit  lieu  ^ 
Gouverneur  pour  Te  Roy  enllfle  defaind  Martin,  6c 
commandant  en  Tabfence  deMonfîeurle  General  Ton 
onclej  en  cette  Ifle  de  S.  Chriftophle , de  en  TafTemblée 
de  confeil  maintenant  tenant  à Lance  à Louvet,  avec 
les  Officiers  de  habitans  fouffignez,*  de  ce  par  ordre  de 
confentement  de'mondit  Sieur  le  General,  pour  trai- 
ter en  dernier  lieu  de  Tétabliflement  d’un  nombre  de 
Religieux  Carmes  de  la  Province  de  Touraine , com- 
petant  pour  la  célébration  du  Service  divin,  pour  Tad- 
miniftration  des  Sacremens,  aux  quartiers  delaCabe- 
fterre,  de  Ance  à Louvet.  A efté  refolu  par  Tadvis,  de 
confentement  des  RR.  Peres  Carmes,  maintenant  pre- 
fcnts  dans  cette  Ifle,  que  la  Chapelle  déjà  commencée 
à édifier  aux  fraiz  de  foins  defdits  Peres  à Lance  à Lou- 
vet , fera  parachevée  par  les  bien-faids,  aumofnes  > 
fraiz, & dépens  des  habitans  dudit  quartier  de  la  pointe 
de  Sable,  qui  donneront  en  monnoy  e du  pais  la  valeur 
de  quatre  mille  livres  à cette  fin. 
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Et  pour  le  quartier  de  la  Cabefterre  , qu’il  fera  cod- 
ftruit  une  Chapelle,  au  lieu  jugé  le  plus  commode  pour 

les  habitans,  avec  un  petit  logement  capable  de  lo^er 

les  Religieux  qui  y célébreront  le  Service  divin  ; le  tout 
bafty  de  pierre  & de  chaux  i & fans  confequence , le 

plus  proprement  & commodément  que  faire  fepoura, 

& au  plus  bref  temps. 

Et  pour  l’entretien  des  Religieux  il  leur  fera  donné 
en  monnoye  du  pais  la  valeur  de  fix  mille  livres,  une 
fois  payez,  pour  celebrer  le  Service  divin  tantaufdits 
quartiers  & Chapelles  de  Cabefterre,  que  du  Convent 
de  Lance  à Louvet,  moyennant  que  lefdits  PP . fournif- 
fènt  trois  Religieux  Preftres,  pour  faire  le  fainél:  Servi- 
ce dans  la  Chapelle  de  Lance  à Louvet,  & dans  celle  de 
la  Cabefterre  ; y prefeher,  enfeigner,  catechifer  , con- 
feffèr,  &direlaste.  Mefle  les  Feftes,Dimaches,  &tous 
les  premiers  Ludis  de  chaque  mois. Lefquels  Religieux 
s’entretiendront  à leurs  frais  provenants  du  fonds  de 
la  fomme  fufdite  , levée  par  tefte  à la  Cabefterre , & 
pointe  de  Sable.  Sans  que  cela  tienne  lieu  de  Parroifle, 
ny  empefehe  rétabliflement  d’autres  Eglifes , Chapel- 
les, & Ecclefiaftiques,lors  que  ceux  qui  commande- 
ront, & les  habitans  le  jugeront  à propos.  . 

Et  en  cas  d’autre  établiftement,  ledit  fonds  demeu- 
rera toûiours  aufdits  Petes , en  cas  qu’ils  pratiquent  ce 
que  deflus,  conformément  à leurs  Conftitutions. 

Ne  pourront  lefdits  Peres  démolir  la  Chapelle  de 
Lance  à Oiiayne  Anis,  quifera  entretenue , à raifon  de 
quantité  de  corps  enterrez  , & inhumez  en  icelle  ; 
quifera  le  rendez-vous  des  Proceffions  aux  iours  fo- 
lemnels , & fera  tiré  au  fort  la  première  fois  à qui  en- 
trera la  première  des  deux  Proceffions,  puis  alternati- 
vement tous  les  ans.  ' 


Enou-i’ 
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En  outre  les  habitans  dudit  quartier  éliront  un  Mar- 

guil  ier,qui  fournira  de  lumière  &ornement,  de  ce 
qui!  percevra  des  Donations,  & de  ce  qui  écherra  des 
i eitai^ens,  & Enterrcmens  Êiids  en  ladite  E <rlife.  En 
laquede  quiconque  fera  inhumé , payera  en  monnoye 
au  pais  la,  valepr  de  cinqu^ue  livres,  horfmis  les  Ca- 
pitaines. Plus  tous  lesans  les  Peres  feront  un  fervice 

d.vfnn"  «"^^ft^'aufllreceuzdcescon- 

di  lonsalabafïhterredel’Iile.  Etfurlafinderanne"e 

nihx  cents  cinquante  ijs  en  eft  embarquéà  Nantes 
Amériques  ; Pareillement  trois 
de  nos  Peres,  &UP  de  nos  FreL  fe  font  aullî  emba  - 
quez  pour  cette  fin  ,c’ell  d fçavoir  le  Pere  Athanafe,  L 
Peic  Jacques  le  P„e  lofcph . & F.  Thomas,  Carm«, 
mais  Dieu  a difpose  de  ces  deux  derniers  Peres. 

T , n nne  lettre,  du  vingt-quatrième 

Ipillet  mil  fix  cents  cinquante , que  l’Ifle  de  la  Grenade 
( qui  eftoitlç  fujetde  noftre  voyage  dans  ces  Ifles  ) eft. 

nnn^  ^ 7 muitiplicRt,  &-forrifientpeu  à peu 

^ cjrx  trEri,£^ 

faire  le  voyage  des  Indes. 
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i^  T ^P^%eimettraordreafa-confcience,reftituë^ 

Ajra,  au  prochain  , foit  bien  temporel , foit  hon- 

tteut  & réputation,  queie  Sage  préféré  aux  richelTes, 

t 
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JHelius  efl  nomen  bonumy  qnam  opes  & dmitm  ) & (c 
confeflera  de  fes  pechez  ; car  il  y eft  obligé , fupposé 
qu’il  foit  en  péché  mortel.  La  ràifon  en  ell:  que  qui- 
conque ayme  le  péril , périra  dans  iceluy  : Si  donc  Vo- 
ÎÔtairement  il  s’embarque  dans  un  tel  péril  de  la  morc^ 
mettant  fon  falut  6c  fa  vie  au  hazard , ilpeche  griève- 
ment. C’eft  manquer  contre  la  prudence  de  commet- 
tre à un  inftant  une  affaire  importante  ; & e’eft  pecher 
contre  fa  confcience,  de  commettre  fon  falut  à tant  de 
dangers.  Au  refte  n eft-ce  pas  une  grande  cônfolatiôit 
dans  une  tempefte  dans  un  combat , dans  une  maladie 
contagieüfe , dans  un  embrafeiiieiit , bu  par  Foudre , où 
autrement,  d’avoir  fà  cônfcience  déchargée.  Croyez 
moy  Leéteur,  que  dans  ces  occafionsonn’apas  le  îoi- 
ïtr  d’y  veiller  , 6c  que  c’eft  s’appuyer  fur  l’incertain,  d’y 
attendre  à fe  convertir. 

2.  Payez  voftre  paflage  (il encôiifte5o.  livres)  au-- 
treùient  vous  fer  virez  3.  ans  celuy  qui  1 aura  paye  pour 
vous,  fufliez-vous  Gentil-homme  j 6c  mefme  il  vous 
poura  engager  à un  autre,  tandis  que  les  3.  ans  durerôt. 
Vous  ne  gâignez  que  cent  livres  de  Petun  par  an. 

3.  Les  Marchands  y apportent  linge  ,*  chemifes, 
chauffes  ôc  cànneçons  tous  faiéts  ,*  eau  de  vie , farines 
fans  fon,  bien  foulées  ; fçenes  pour  pefeher,  foiiliers, 
armes  à feu  5 plomb  6c  poudre  a canon  j inftrumens  a 
couper  bois  6cc.  ï’en  ay  veü  qui  ont  bien  faid  profit 
amenans  des  charniers  pleins  de  bœuf  poudré  , ou  de 
falé  : d’autres  du  vin  de  Gafcbgne,*  d’autres  des  oi^nôsf 
du  vinaigre  ( neceffaire  en  Mer  ) du  beurre,  frbmage  , 
pruneaux  : Et  pour  trafiquer  avec  les  Sauvages  i criftal, 

couteaux,  miroirs,  cüéàux,i:affade6cc.  ^ . 

4.  Choififfezl’ Automne  pour  aller  ailxlndes,afinqüc 
vous  n’ay cz  pas  IcS  chaleurs  fi  fubiccment  grades.  Et  le 
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Printemps  pour  revenir, afin  (qu’à  voftre  retour  en  Frâ- 
ec)  vous  n aye2  pas  les  froideurs  fi  promptes  &fubiteSi 
5.  Choîfiflez  un  grand  vaifl’eaus’ilfe  petit  ; lioii  trop 
vieil  ; car  ils  font  lujetsà  faire  eàUj  & à s’ouvrir  àus 
coups  de  Mer,  &:  aux  chaleurs,  ou  à eftre  bien-toft  bri- 
zcs  du  canon  ennemy  dans  un  eotiabât  ,•  joint  qu’il,s’y 
engendre  un  tegiment  de  rats.  N’èn  prenez  pas  aulîi 
qui  n ait  ïamais  efté  en  Mer  ; car  il  peut  avoir  des  voyes 
d eau  incogrtuës.  ^ 

, d-  On  efi  mieux  nourry  dans  les  vailfeaux  HollaiW 

nois,6c  plus  proprement  que  dans  les  Frantois;  mais 
cela^  pour  le  retoim  . 

““  Capitaine.,  & des,  pflSdérs  bieft' 

^ elligens  & d àceord  ; car  au  défaut  de  cela,nous  pen- 
sa mes  périr  deux  ou  trois  fois  éri  revenant. 

8.  Ne  revenez  pas  en  Ëfté , pour  la  crainte  des  cal- 
mes,  ny  en  Hy  ver,  fi  vous  n’ave?  up  bon  Navire , pouf 
les  grandes  terapeftés.  >>  F 

9-  Eft.ants  arrivez  aux  Indes, ne  itiagez  pas  des  Ërliiàs' 
du  f ais  (ans  les  cognoiftre,  car  il  y en  a qui  font  poifdn.  ' 
,}l  y d’.abord  de  l’exercice,  fuër,  n eftre' 

pas  oifif , & ne  dormir  l’aprefdifnée , pour  divertir  le 
cours  d une  fievre  ordinaire  à ceux  qui  arrivent  là.  N’r 
beuvez  trop  d’eaux;  n’y  rtiangez  pas  le  pourpier  > 

& tenez  1 eftomach  chaudement-;  car  la  grande  chà-' 
leur  externe  faiët  exhaler  la  naturelle  du  corps , & U' 
muétlurvenarit,  l’eftomaeh  devient  foible , & flafqiië  i: 
àc  de  la  vient  la  jaunilTe,  ou  le  mal  d'eftomàch. 
n.  Il  faut  fe  rechang,cr  & nettoyer  fouvent  delinaç,: 

lÎSÿ  c’eftpourquoy  on  donne 

1 aprefdifnec  duSamedy  aüx  pauvres  fer  viteürs , poüf 
Mverleurhnge.  Ne  négliger  les  jilayes.  ^ 

vos  coffres , à caufe  des  verSj  od 

— :d'  Tij 
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poux  de  bois,  6c  des  ravets  & fourmis  qui  y pourroicnr 

faire  dégaft. 

15.  Ne  donnez  rien  à crédit  aux  Anglois,  à caufe  de 
la  convention  des  deux  Generaux , qui  veulent  qu  on 
paye  content,  fous  peine  de  n eftre  point  recevable  a 
plainte  devant  eux. 

14.  Déroiiillez  fouvent  vos  armes,  vos  ferremens,  & 
vos  ferrures  ; car  la  chaleur  les  rouille , notablement 
dans  ce  païs,  fi  on  ne  les  vifite. 

Pour  les  advis  que  ie  pourrois  donner  aux  Miffion- 
naires,  Preftres,  ou  Religieux,  qui  voudroient  aller  en 
ce  pais,  ie  ne  m y étendray  pas  beaucoup,  d’autant  que 
ie  fuis  le  moindre,  & le  plus  imparfait:  de  tous  les  Mit 
fioniiaires, qui  ontefté,  qui  vont,ôc  qui  iront iamais 
dans  les  Indes.  le  leur  confeille  neantmoins  à la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

I.  De  faire  leurs  dixiours  de  retrai£te,ou  d’exercice^ 
dans  lefquels  ils  redUfient  leur  intention , 6c  ne  pren-- 
nent  d’autre  fin  dans  une  aétion  fi  pénible  dangereufe, 
que  lafinmefme,6c  le  deflèinde  lefus-Chrift,lors  qu’il 
a entrepris  fa  Miffion  en  terre  : laquelle  fin  a efté  la 
gloire  de  fon  Pere,  6c  le  falut  des  pauvres  pécheurs.  Et 
de  vray  lors  que  nous  expofons  noftre  vie  pour  éclairer 
les  infidèles  des  lumières  de  la  foy,  6c  les  embrazer  des 
flammes  divines  de  la  charité  *,  nous  ne  faifons  pour  au- 
rruy , que  ce  que  lefiis-Chrift  a pratiqué  pour  nous  ; 
c’eft  pôurquoy  nous  devons  avoir  une  haute  eftime 
de  la  Miffion,  de  laquelle  un  Pere  dit  que  c’eft  davan- 
tage de  gaigner  une  Ame  à lefus-Chnft , que  de  fur- 
monter  des  Provinces,  6c  des  Royaumes  entiers.  De 

{)lus,  offrir  cette  aétion  au  Pere  éternel,  en  l’union  de 
à Miffion  de  lefus-Chrift. 

2.  Gette  intention  ainfi  reétifiée  (qui  eft  comme 
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î ame  de  la  Miflîon  ) il  y ^aut  aller  pour  la  charité  : car 
c’eft  ce  motif  que  Satan  inet^eine  de  vicier  & cor- 
rompre, c’eft  cette  belle  fonteine  qu’il  , tâche  d’empe- 
fter  dans  {a  iource  ; c eft  ce  bel  œil  de  rEpoufe  au  can- 
tique (qui  navre  d’amour  le  cœur  de  Ton  Epoux)  qu’il 
tache  de  blellèr.  Naas  Roy  des  Ammonites  //A  i.  Se£ 
ne  voulut  pas  recevoir  pour  confederez  les  foldats  de 
labes , qu  a condition  qu  il  leur  aracheroit  l’œil  droiét 
pec  lequel  ils  dirigeoient  leurs  flèches , & fe  rédoienc 
redoutables:  C’eft ainfi que  Satan  veutofter  aux  Mit 
honnaires,  qui  vont  combatte  l’infidélité,  l’œil  droiél 
de  leunntention,  aveclequel  ils  conqueftent  les  âmes, 
& bleflent  d amour  le  cœur  de  J)ieu.  Quelle  folie  plus 
grande,  que  de  s’expofer  à tant  de  dangers , fans  avoir 
Une  bonne  fin,  fans  laquelle  nos  peines  font  inutiles , Sc 
avec  laquelle  elles  méritent  des  couronnes  éternelles. 

Il  faut  donc  y aller  pour  l’amour  de  Dieu,  ôc  pour  le 
zele  des  Ames , autrement  Dieu  n’en  bénira  ia^is  le 
voyage.  Il  faut  que  le  eommencement  de  cette  belle 
aftion  foit  enrichy  de  l’or  de  la  Charité , Caput  tuam 
mrum  optimum,  pluftoft  que  de  celuy  de  l’Inde.  Et  il 
faut  avoir  une  grand»  confiance  en  la  Providence  di- 
vme , qui  nourift  les  oyfeaux , & tant  de  pauvres , fans 
quilsfementla  terre.  Hfauty  allerenApoftre,  &pré- 
*e  la  devife  de  Sainét  François , Metteg^  vofire  foin  en 
Dteu  , ^ il  vous  mûrira.  Non  que  ie  blafme  les  re- 
cherches des  charitez , mais  le  grand  empreflêment  & 
le  grand  bruit  avec  lequel  on  peut  expofer  ce  defTein 
(qui  eft  un  riche  trefbr  ) indifféremment  à tout  le 
monde.  Le  Sainél  Efprit  faiét  mention  par  la  bou- 
che du  Prophète  , de  certains  ennemis  qui  fe  clifl 
l^t  a la  telle  (ceft  adiré  au  commencement  de^os 
actions  ) F aHifmt  hofies- tiw  iü  capite  ; Ce  qui  peut  at- 

T ii;  r 
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river , ou  parce  que  la  vanterie,  & vanité  s’y  glifle  , ou 
les  recherches  de  la  nature,  ouïes  trop  grandes  corn- 
plaifances , ou  les  motifs  feculiers  : Car  fi  nous  deman- 
dons à S.  Paul  ce  que  lefus-Chrift  ce  grand  Miffion- 
naire  nous  eft  venu  apprendre , il  nous  Tenfeignera  par 
ees paroles  : L'humamtedti  SauHeur  s"" efi afparue  ^ qui 
nosi/a,  appris  a renoncer  aux  defirs feculiers , à mener  une 
*vîe  fibre  y iufle,  & pieufi,  à faire  nos  aftions  en  charité , 
& à nous  étudier  de  plaire  à Dieu  Deus  tn  omnî- 

hns , que  Dieu  foit  la  fin  luy-mefme  de  toutes  nos 
aétions.  Quand  Abraham  voulut  facrifier  fon  fils 
Ifaac,fon  ris,&fajoye,  ilfelevadenuiét,  & ne  le  dift 
pas  feulement  à fa  femme,  s’en  alla  dans  un  lieu  éloigné 
d'habitation , fur  la  cime  d’une  haute  montagne  nom- 
mée Moria  ( c eft  adiré  le  Seigneur  voit  ) voulant  dire 
que  puifqiie  Dieu  voyoit  fon  Sacrifice  , il  fuffifoit» 
Q^lle  folie  à un  homme,  qui  a le  Roy  & la  Cour  poür 
fpe  ftateurs  de  fa  courfe , d’aller  chercher  des  gens  mé- 
chaniques  pour  eneftre  témoins  ? 

Le  Miffionnaire  doit  eftre  comme  le  Lyon,  lequel 
efface  les  veftiges  qu’il  imprimeen  marchant  fur  le  fa- 
ble, pour  n’eftre  point  cogriû , au  raport  de  S.  Epipha- 
ne.  Qujl  fe  fouvicnhe  de  ces  quatre-vingts  hommes , 
dont  parle  leremie , c^ui  s’en  allans  au  T emple  en  équi- 
page de  pénitents,  portans  en  leurs  mains  de  l’encens , 
6c  autres  prefens  pour  offrir  à Dieu,  furent  malheureu- 
fement  trompez  par  un  traiftre  nommé  Ifmael,  qui  leur 
vint  à la  rencontre , les  retira  de  leur  chemin  par  belles 
paroles , 6c  les  mena  en  un  lieu  où  ils  furent  tous  mis  â 
mort  ,*  Ainfi  Satan  fe  fervira  des  parens  & amis  pour 
détourner  les  Miffionnaires  qui  voudront  s’aller  facri- 
fier dans  les  pais  étrangers  , ôc  offrir  les  victimes  tres^ 
pures,  de  Foy , Eiperancc,  6c  Charité,  ^ 
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5.  Les  Millionnaires  doivent  eftre  grandement  zeléz 
pour  reprendre  dans  les  Navires  les  blafphenicsdes  dii- 
cours  ôc  chanfons  deshonneiles,  Sc  ne  point  IbufFrir  les 
querelles,  ny  les  actions  Icandaleufès  : On  ne  Içauroit 
croire  combien  la  prefence  d*une  perfpnne  ( qui  porte 
un  \uiage  félon  la  race  des  Sain £tsj  peutempefcMr  de, 
péchez  : On  ne  croiroit  pas  combien  utile  en  cela  eft  la 
Million,  combien  le  vifage  d'un  Religieux  peut  ofter 
cours  a de  juremens,  & paroles  deshonneftes.  Il  y a des 
loix  contre  les  vices,le  Miflîonaire  doit  demûder  qu'el- 
les foient  afhchécs , ôc  les  doit  exactement  faire  prati- 
quei . fi  le  Capitaine  ne  les  veut  produire  & faire 

obierver  f comme  il  s'en  trouve  quelquefois,  poiirce 
qu  ils  font  des  premicrsdjt^^^^^  vous  avez 

faiü  voftre  devoir.  Pendant  que  ces  miferables  jurenr, 
r entrp  dans  voftre  intérieur,  & produifez  aurant  d’a- 
res d amour  de  Dieu;<îk:  apres  les  avoir  repris  plufieurs 
rois,  Il  vous  ne  gaignez  rien,  adrelFez  vous  aux  bonnes 
aines,  Sc  les  priez  d offrir  à Dieu  des  aCtes  de  loirange. 

Les  libertins  , Sc  Satan  par  les  SeCtateurs ,.  éprouve- 
ront voftre  vertu, & vous  drdïéront  des  embufehes,  In 
via  cjua  ambsilabam^  ahfcondemnt  lacypieum  mthi , afin 
d avoir  route  liberté  ,*  mais  refiftez  fortemét,&  ne  vous 
rendez  iamais  complaifant  au  vice  : Car  au  refte  ils  ne 
vous  eftimeiont  6c  honoreront  qu'autant  quils  vous 
auront  éprouvé  zele  pour  le  bien  6c  pour  la  gloire  de 
Dieu  ; 6c  vous  meprilCront , quand  vous  ne  correfpon- 
drez  pas  a voftre  condition.  . 

4.  Soyez  foigneux  de  faire  dire  fes  prières  matin  6c 
k>ir,  6c  qii  un  chacuii7  affifte  foigneufement  fies  lie-’ 

re  tiques  mefnie  a y manquent  famaisy’  ,*  les  feftes  s'il  fe 
peut,  célébrez  la  fiiinae  MelTe.  Sur  terre  âtisfaiûes 
de  vcKiqn,  ay^tquede  fatisfaire  à la  eu- 
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riofité.  Et  croyez  nioy , ie  me  fuis  bien  trouvé  d’avoir 
vifité  les  faindes  Eglifes,  & les  lieux  fainds  avant  toute 
chofe  , priant  les  Patrons  des  Eglifes  de  maffifter  de 
leurs  prières i Ten  ay  reflèntÿ  des  confolations  & aydes 
toutes  particulieresi  & croy  que  c'eft  ce  qui  m’a  empeC* 
chéde  tomber  malade  en  chemin , dansTltalie,  Pro- 
vence, &c.  faveur  que  ie  n’eftime  pas  petitb  s puis  qu’il 
n’y  arien  qu’un  Pelerin  doive  craindre,  comme  de  de- 
meurer malade  dans  la  maifon  d’autruy  i Pour  l’im- 
portunité qu’on  luy  donne. 

ACTION  DE  GRACE  DE  VAVTHEFR. 
Chapitre  XXX. 

N O us  avons  veu  cy-devant  comme  noftre  Capi- 
taine me  convia  d’exhorter  nos  paffagers  à ren- 
dre nos  vœux  avec  dévotion  à une  Chapelle  de  noftre- 
Dame,  & nos  adions  de  grâce  a Dieu,  pour  les  faveurs 
receuës  pendant  trois  tempeftes  , & dans  lapourfuite 
du  T urc.  Laquelle  exhortation  i’ay  promis  pour  cou- 
ronnement de  ce  difeours  ; car  l’adion  de  grâce  doit 
eftre  la  clofture,  & fervir  de  fceau  à toutes  nos  bonnes 
adions. 

le  leur  monftray  par  une  indudion  generale  , que 
comme  il  n’y  a rien  de  fi  iniufte  que  l’ingratitude  j aufli 
n’y  a-il  rien  de  fi  équitable , ny  univerfel , que  fa  vertu 
contraire  : Et  que  toute  nature  crée&incrée  , toute 
loy,{bit  de  grâce,  foit  écrite,  foit  de  nature,  nous  invite 
àlarecognoiflance  des  bienfaidsdu  Créateur. 

Et  en  premier  lieu  dans  le  myftere  ineffable  de  la 
tres-fainde  Trinité,  n’avons  nous  pas  une  fublime  pre- 
dicatiô  de  recognoiffance  \ car  file  propre  de  cette  ver- 
tu C au  dire  de  S.  Bernard ) eft  de  cognoillre  parfaide- 
reccu  ^ enmaaifefter  de  parole  le  fenti-j 
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ment,  le  féconder  d’une  fineere  afFeétiOn , &le  revan- 
cher  de  quelque  don  &prefent  5 nous  trouverons  ces 
ades  dans  le  V erbe  éternel.  Pour  le  concevoir,  il  faut 
fuppofer  ce  que  la  foy  nous  enfeigne,  que  Dieu  le  Pere 
communique  fa  fubftance  & fes  divines  perfedions  d 
fonFiIs  jilluy  communique  foneifence  parvoye  d’en- 
tendement, fans  adjoind,  ny  coopération  d’autre;  Si 
queledode  Synnefius  l’appelle  pere  &mere  rour  en- 
femble  ; Tnfater,  m mater.  Su  mas,  m fœmina,  tn  vox, 
tu  Jîlentitsmnatftradiftma.  Il  l’appelle,  y oix;  parce  qu’il 
produift  la  parole  ; il  le  nomme  filencé  ^burce  qu’il 
n’eft  pasia  parole.  C’eftle  fils  qui  eft  la  parole  , Fer- 
bum  ou  Xiyoi. 

Le  Pere  quicommunique,efl:  le  mefine  filence,pour- 
ce  que  celuy  qui  donne  le  bien , ne  doit  dire  mot  ; Le 
reçoit  eft  la  parole , pource  qu’il  eft  la  mefme 
recônoîlTance  du  bien  receu;  c’eft  la  mefme  publicatiôj 
la  dédudiô  vive  & entière  du  bien  participé, qu’il  a pu- 
blié de  touteiternité  au  dedans  , ad  in  tra,  qu’il  publie 
dans  le  temps  au  dehors , & qu’il  publiera  dans  les  fic- 
elés des  fiecles  ; Patermanifejiam  nomen  tutihominibns. 

Mais  afin  que  le  don  n’y  manquaftpas  : Ce  Fils  de 
toute  éternité  s’eft  porté  par  affedion  vers  le  Pere  fon 
principe,  & concurremment  avec  luy  a produit  le  S. 
Elprit  par  amour,  lequel  eft  le  don  du  Fils  au  Pere  ,Da- 
num  Dei  alHjfimi.  De  forte  que  dans  ce  myftere , voilà 
la  communication  du  bien,  la  cognoiftànce  d’iceluy,  la 
parole,&  publicatio  ; & enfin  le  don  par  amour  & afte- 
dion  ; Ou  vous  voyez  l’idée  d'une  parfàide  reconnoif. 
lance,quinous  apprend  à cognoiftre,&  réfléchir  fur  les 
faveurs  & bienfaids  de  Dieu,  aies  pubher,  & déclarer, 

Sc  en  fomme  à luy  offrir  le  don  & le  prefent  qu’il  de- 
tout  par  affedion,  & par  amour.  ' 
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Mais  'quel  eft  ce  don , & ce  prefent  ? n avons  nous 
pas  fujet  de  nous  écrier  avec  David,  vidorieux  de  fcs 
ennemis,  rendray^-ie  an  Seignenrpmr  tons  les  biens 
qn  il  m a donnez*  f le  prendraj  le  Calice  du  Sain  taire , 
inmqueray  fon  famÙ  nom.  le  luy  rendray  mes  vœux  à 
la  face  de  tout  fonpeuple,  aux  portes  de  fa  maifon,  & 
au  milieu  de  la  cité  de  paix. 

Abraham  revenant  jadis  lain  & fauf du  combat,  vi- 
dorieux de  fes  ennemis,  vît  Melchifedech  Preftre,  Sa- 
crificateur enlaloy  de  nature,  luy  venir  au  devant , 
offrir  pain  & vin  à Dieu  en  remerciement  des  vidoires 
qu  ilavoitreceuës  de  luy , Offrande  & prefent , qui  fut 
une  figure  ( au  dire  de  rApoftre ) du  Sacrifice  non  fan- 
glant  de  la  Mefle  : Et  c’eft  celuy-cy  que  nous  offrirons 
au  Pere  éternel  en  adion  de  grâce  de  lavi61:oire  qu  il 
nous  a donnée  fur  le  T urc,  ôc  de  fa  protedion  particu- 
lière pendant  trois  tempeftes  : C’eft  ce  calice  que  ic 
prendray  en  main  invoquant  le  nom  du  Seigneur,*  ce 
font  ces  vœux  que  nous  avons  faids,  & que  nous  ren- 
drons icy  au  pied  des  Autels  de  cette  maifon  de  Dieu  ; 
afin  que  nous  ne  manquions  dans  aucune  partie  d’uiae 
véritable  recognoiffance. 

Vous  ne  fçavezpas  (chers  Confrères  ) pourquoy 
dés  le  commencement  du'  monde.  Dieu  priftle  nom 
^ Inprincfpia  creauit  Eloim  ; ce  nom  vient  d’un 
mot  Hebreu , qui  fignifie  lier  & obliger,  pour  môftrer 
qu’il  s’eft  faid  cognoiftre  à la  créature , premièrement 
fous  le  nom  d’obligeant , pour  luy  apprendre  qu’elle 
cftoit  née  dans  les  bienfaids,  de  quelle  devoir  àiamais 
lesrecognoiftre.  Ce  que  les  bons  Anges  mediterent 
avec  tant  de  profit,qu’ils  recognûrent  aullî-toft  en  eux- 
mefmes  la  gloire  de  leur  Créateur  j & luy  rapportèrent 
par  une  humble  adion  de  gr  âce,  tous  les  dqns^^,  de  to^ 
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tes  les  grâces  dont  ils  avoient  efté  ornez.  Ils  s*aflèm- 
blerent  en  un  chœur  de  mufique  auffi-toft  qu’ils  furent 
créez , & chantèrent  les  loiianges , que  nous  pourions 
avec  raifon  appeller  les  Matines  Angéliques. 

Entendez  le  reproche  que  Dieu  faia  à Lucifer,pour 

n y avoir  pas  affilié.  Où  efiois-m , lors  qaeUsAdm  da 
mattn  me  lomtent,  ^ que  tous  les  enfans  de  Dieu  {oit 
corne  forte  l'Hebreu  toutes  les  troupes  des  Auges)  efioieut 
tnclmeesl  Ou  efiois^tu  écarté  ce  matin,  que  tes  compaerms 
me  chantaient  mille  louange  s , peur  les  bien-faiBs  receuz. 
en  leur  création,  comme  l’explique  faind  Chrifoftomc. 
Car  cet  elprit  orgueilleux,  enflé  de  fesnaturelles  beau- 
tez , ne  voulant  affilier  à cét  Office  , & trenchant  du 
louverain  » & de  1 indépendant , refufa  à la  Divinité 
1 hommage  de  fon  ellre , & de  fes  perfedions,  comme 
s il n eull  releve  que  de luy-mefme.  C’ell  pourquoy 
en  punition  de  fa  fuperbe  ingratitude , le  voilà  iulle- 
met  dépouillé,  privé  de  fes  plus  illullres  beautez,  chaC. 
sé  de  la  prefence  de  Dieu,  & banny  dans  les  Enfers. 
^mmodo  cecidijli  Lucifer,  qui  mane  orieb arts, per didi- 
fii  fapientiam  tuam  in  décoré  tuo.  Comment  es-tu  écli-« 
psé  beau  Soleil , qui  rayonnois  en  ton  lever  de  tant  de 
lumières,  tu  as  fait  naufrage  en  l’abondace  de  ta  eloirc 

& en  ta  beauté.  Surquoys’écrieS.Bernard.fyfydc 

cette  beauté  qui  ell  la  ruine  de  la  vertu,  & de  la  IkeclTe 
Fy  fy  de  cette  fagefle  quifaid  éclipfe  dans  fa  befuté  *- 
tadant  cette  beautc  fienn%  j s’attribuât  cette  favelfe  • ne 
r’aportant  ce  beau  rayon  à fon  Soleil,  ne  rendant  grâce 
pou^grace.  N’a-ilpasfujetde  dire,  ra  miht  quia  tacui> 

Malheuramoy,pour  m’ellreteu,  & n’avoir  pas  chan- 
te avec  les  autres  les  loiianges  de  mon  Créateur 
Approuvez-vous  la  pensée  de  Nicolas  de  Lyra’fur  le 
lujetqe  cet  Ange  qui  luitta  toute  lanuid  avec  lacob; 
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quand  ce  fut  à l’aurore  il  demanda  fon  congé  ; Dimitte 
me  iam  afcenditaurora , ynaÇt  dicat  ( adioufte  cct  Au- 
theur)  tempmejl'vt cantemDei  laudesctfm  alijsuinge- 
lis  -,  Donnez-moy  trêves , car  voicy  le  temps  auquel  il 
faut  que  i’affifte  auxloiianges  que  donnent  à Dieu  les 
autres  Elprits  bien-heureux. 

Mais  la  nature  purement  fpirituelle  ne  nous  apprend 
feule  la  recognoiflance  j la  pure  corporelle  qui  aeftê 
dans  la  création  le  fécond  eflày  de  la  divine  Puiffance , 
nous  en  faiâ  auflx  leçon  j le  Ciel,  les  Aftres,  les  Elemês , 
Sc  les  Animaux  racontent  la  gloire  de  Dieu , Nonfunt 
loyneU,necjae  fer  menés  ynornm  non  andianmr  voces  eo- 
rum.  C’eft  pourquoy  les  enfans  Hebreux  danslafour- 
naife , après  avoir  invité  les  Anges  à chanter  leurs  Ma- 
tines Bénédicité  Angeli  Domino,  invitent  les  créatures 
purement  corporelles  à les  pourfuivre:  Oùfaind  Au- 
guftin  dit  que  les  invitations  de  ces  enfans  eftoientplu- 
ftoft  des  applaudiffemens  & conjoüilTances  , telles  que 
nous  donnons  à ceux  qui  travaillent  bien , difants  cou- 
rage travaillez  ; que  des  femonces  pour  les  fomraer  à 
faire  leur  office  ,•  car  elles  n’y  ont  iamais  manqué. 

Hugues  de  S.  Vidor  écrivant  fur  les  paroles  de  l’A- 
poftre  aux  Romains  chap.  8.  Toutes  les  Créatures  ge- 
milTent,&  rcfl'entenriufqu’icy  les  tranchées  de  l’enfan- 
tement, c’eft  adiré  fuivant  leftile  ordinaire  des  fain- 
des  lettres,qu’elles  crient  cô  me  à pleine  tefte,  dit  qu’el- 
les ont  toùiours  faid  retentii'ces  trois  mots , crainte  de 
tomber  dans  le  mef-ufage,  Accipe,  Redde,  Page  j accipe 
henefemm , redde  dehitum  , fuge  fHpplicmm  : O homme 
prends,  rends,  & fuis  ; prends  le  bien-faid,  rends  l’a- 
dionde  grâce,  fuis  le  fupplice,- la  première  parole  eft 
d’un  bien-fadeur,  la  fécondé  d’un  pédagogue  ; la  troi- 
Géme  d’un  luge  qui  menace  : De  forte  que  toutes  k* 
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créatures  font  des  échos  de  Dieu,  qui  crient  incefïam- 
ment,  c’eft  Dieu  qui  nous  donne  l'eftre,  à luy  ièul  hon-. 
neur  & gloire,  & iamais  nous  n’outrepallèrôns  les  bor-* 
nés  qu  il  nous  adonnées. 

Le  malheur  eft  que  nos  premiers  parens  furent  par-* 
my  elles , comme  lofeph  en  Egipte  dés  le  commence- 
ment ,•  les  créatures  leur  parloient  un  langage  quils 
n entendirent  point.  Ils  furent  créez  les  derniers  poul^ 
accomplir,  ôc  diriger  1 armonie  des  créatures  puremét 
corporelles  y car  bien  que  celles-cy^prefchaflèntlesbié- 
faiél^eceuz  de  Dieu  ^ & par  une  relation  naturelle , de 
neceflaire , luy  rapportaflènt  tout  leur  eftre  ',ce  raport 
6c  cette  louage  n eftoit  pas  neatmoins  parfaid,  ne  pro- 
cédant d'une  vraye  cognoiflance,  de  d'une  libre  voloh- 
té.  L homme  fut  faiâpour  les  perfedionner , en  re-f 
hauflant  les  voix  muettes  par  fa  voix  articulée , & le 
rapport  neceffaire  par  un  rapport  volontaire. 

O uy , toutes  ces  belles  créatures  qui  compolentlu- 
nivers,  cette  voûte  azurée  des  Cieux  , les  Aftres  ces 
beaux  yeux  de  la  nature,  le  Soleilla  gloire  de  tout  le 
monde,  la  Lune  ce  beau  globe  de  criftalréplendifTant 
d une  lumière  argentine , de  tout  le  refte  des  créatures 
attend  fa  perfediô  de  I home,  de  ne  la  reçoit  iamais  que 
quad  il  benift  Dieu  en  elles,  que  quand  l'homme  fe  ferc 
d elles^en  glorifiât  celuy  qui  les  a crées  pour  fon  ufàgc.. 
Mais  las  nous  fommes  enfans  d'Adam , nous  fruftrons 
les  créatures  de  leur  derniere  perfedion  , & par  une 
ti^p  grande  ingratitude, nous  les  employons  à d'autres 
ufages  & fins,  quelles  n'ont  efté  faides  de  Dieu. 

Adam  forme  hors  du  Paradis  terreftre  dans  le  com^ 
ble  de  tant  de  grâces  naturelles  de  furnaturelles,  6c  in- 
troduit dans  ce  monde  comme  un  grand  Seigneur  danâ 
fon  palais,  s oublia  de  rendre  l'hommage  de  fes  eftatsj. 
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‘ôc  aftion  de  graee  a Dieu  de  tous  les  biens  qu  il  en  àvoit  . 
receuz.  Dieu  cupide  de  la  gloire  & de  1 honneur  qui 
iuyeft  deujemet  dans  un  jardin  délicieux,  ftfin,  dit  S. 
Chlifoftome  , que  cette  voix  qui  va  difant,  è 

homme,  rends,  n ayant  pas  efté  fuffifante  de  pé- 

nétrer dans  fa  furdité , celle  de  ces  parterres  délicieux, 
& de  toutes  les  raretez  du  Paradis  terreftre  , rinvitaft 
à lever  les  yeux  au  Ciel,  à bénir,  6c  remercier  lautheur 
de  tant  de  merveilles* 

Adam  voilà  le  Créateur  6c  toutes  les  ereatUres  eh  at- 
tente pour  t’entendre  louer  Dieu,  Le  Soleil  ( qui  pa^ 
fonmOüyement’en^endre  les  fiecles  & les  ans , faift  le^ 
fdfons  6c  les  iours  Js’arre^fta/à  lalratailiç  desïftÆUtes, 
pourà:dut9r  les  catiques  de  loüange  que  lofue  chanta 
à J)ieu,  fi  nous  éh  croyohs  Rabi  David  fur  ces  paroles, 
I^Hnc Itxjiieh^tHr  Domino i Les  créatures  fe  font  teuës-6c 
arrcftées  pour  entendre  les  louanges  qiic  S.  François 
rendoitàDieu  ,*  mais  Adameft  rci):e  autant  muet  que 
fourd  en  cette  fufdite  occafion* 

Dieu  tenta  fon  ingratitude  par  un  nouveau  bénéfice, 
6c  luy  donna  une  compagne  6c  epoufe,  qui  eftoit  en  un 
mot  la  première,  6c  la  Reine  de  fon  fexe  ,*  tant  s en  faut 
qu  Adam  pai^ne  belle  adiori  de  grâce  recognüft  tenir 
ce  prefent  de  la  main  de  Dieu  ,*  S.  Auguftin  remarque 
qu’au  lieu  de  fappeller  Deodata^  Dieii  donnée  , il  1 a 
nopit^^  J^irago,ccü,  à dire  extrai£ke  d utl  homme,  com-^ 
me  s’il  eiifi:  voulu  dire  , c’eft  de  moy  que  cette  belle 
créature  releve,  c’eft  une  partie  de  moy-mefme*  0 1 in- 
grat, ô le  mécognoiflant  l j r 

Eve  cette  première  femme,  fiiivant  les  traces  de  fon 
mary , manqua  à remercier  6c  bénir  Dieu  pour  le  bene-f 
fice  de  fa  création  ^ car  le  premier  ingrat  d.u  monde  Lu- 
çifer  penfa  que  par  la  mefme  voye  qu  i!  s cl^qi^pcrdu  % 
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lî  Poïirroit  auffi  perdre  Adâ  & Eve.  Il  tenta  Eve,  & Eve 
Adam  ; & Dieu  iufte  luge  permift  en  punition  de  leur 
ingratitude,  qu’ils  tombaiTent  dans  la  tranfgreffion  de 
Ion  commandement,  & dans  la  perte  de  leurs  préroga- 
tives ,•  c’eft  la  pensée  de  Rupert,  l.x.tn  Genefim,  Ouia 
degratijsDeo  habendis  non  cogitmeruKt,  ideoBeu^er- 

f»iJ>tvtSathaneos  te>7taret,&fpoliaret  tôt  bonis.  ^ 

^ Voila  ou  lamécognoiflance  porte  les  ingrats, voiü 
les  tuneftes  eftefts  du  vice  d’ingratitude, qui  euft  perdu 
lans  reiource  Adam, Eve, & toute  leur  pollerité;  fi  Dieu 
plein  de  mifericorde , n’euft  remédié  luy-mefme  à nos 
^ oona,  encore  un  coup,  nouveau  fiijet  à Adam 
de  chater  les  biianges,  allant  vers  luy  fur  le  foir,  & lu  v 
fanant  cognoiftre  par  une  fpeciale  révélation  le  mifterc 
adorable  de  1 Incarnation , & la  venue  de  fon  Fils.  Ce 
t qu  Adam  rompit  fon  damnable  filenee,  & 
qu  il  hft^c  ater  fa  voix  en  loüanges , & en  avions  de 
grâces.  Ceiuv,  ditS.  Bernard,7cr.ao.  #»C4«^q^in’a- 
volt  recognu  fon  Dieu  dîs  la  crearion,le  recognût  en  la 
redeinpuon  ; celuy  qui  n’avoit  pas  remercié  le  Créa- 
teur, bénit  au  nom  de  toute  la  nature  le  Rédempteur 
Eve  pareillement  faide  plus  fage  par  fonmalLur  ' 
ayant  conceu  un  fils  , le  prift  à la  fortic  du  ventre  entre 
les  mains  ; & offrant  ce  premier  né  à Dieu,  l’attribua -î 
ü bonté, pluftoft  qu’a  fa  fécondité,  Pojfedi  hominemper 
Beum,  qui  eft  autant  que  fi  elle  euft  dit , c’eft  de  Dieu 
que  le  tiens  cét  enfant,  àluy  tout  honneur  & gloire  Et 

cnrecom.penfedecetterecogno,fl'ance,commefcmbIc 

témoigner  la  f^nde  parole , ejb  & adtecit  vt 

ptireret  Abel  sdefiabmdantiam.  Dieu  luy  en  donna  un 
.^cond  meilleur  que  le  pi-emier.  L’un  fut  Jaboureur, 
&1  autre  paftçur  ; 1 un  offrit  en  prefent  au  Seigneur  des 
fimds  de  la  terre  ; & l autre  des  premiers  nez  de  fon 


5 02.  J^oy âge  des  Indes  Occidentales* 

troupeau  ; mais  parce , dit  Rupert , que  Gain  ne  le  fift 
pas  par  amour  & afFedion,  comme  fonfrere  ifonpre- 
{èntnefutpasconfommédüfeu  du  Ciel  comme- celuy 
d’Abel  5 &:  Dieu  ne  témoigna  pas  Tavoir  eu  également 
agréable.  Voilà  les  premiers  exemples  de  gratitude  &C 
aékion  de  grâce  dans  la  loy  de  nature. 

Quand  à la  loy  écrite  î elle  n’eft  qu  une  publication 
des  bénéfices  divins,  remplie  d'adveus  folemiiels  que 
tout  bien  vient  deDieucomme  de  fon  principe,  plei- 
ne d’aétions  de  grâces,  de  cantiques , & autres  aéles  de 
recognoiflance.  Vous  n’y  lifez  que  Sacrifices , qu’ho- 
iocauftes,&:  vidkimes.  N’eft-cepas  chofe  remarquable 
quelesifraëlites  foient  plus  foigneuxde  porter  au  de- 
fert  des  tambours  pour  louer  Dieu  en  fuite  de  fes  bien- 
faits, que  des  armes  pour  fe  defendre.  Les  louages  al- 
loient  devant  les  coutelas  s de  toutes  les  machines  de 
guerre  n’eftoient  que  les  dcmic\:cSy  Exaltationes  Dei  in 
gmture  eorum:,  cÉt  gladij  ancifites  in  manibus  eorum.  Ils 
avoient  devant  eux  des  troupeaux  inombrables  de  di- 
verfes  elpeces,  & ils  n’oferent  pas  écorcher  un  feul  Ai- 
gneau  pour  fatisfaire  à leur  appétit , crainte  qu’ils  n’en 
màquaflent  aux  Sacrifices  necellaires,  de  aux  Iblemnel- 
lesations  de  grâces.  Voulez  vous  fçavoir  pôurquoy 
les  capitaines  de  la  valeureufe  Debora  font  appeliez 
écrivains  , d’autant  qu’ils  alloient  à la  guerre  avec  la 
plume,  & l’épée  en  main  ,*  l’épée  pour  combattre,  de  la 
plume  pour  écrire  les  louanges  de  Dieu. 

dirons  nous  de  David,  qui  s’abftint  de  boire  de 
l’eau  de  la  cifterne  de  Bethléem , qu’il  avoit  fouhaittée 
avec  tant  de  paflîon  , de  avoit  confié  tant  de  dangers  à 
ceux  qui  l’aportoiét  *,  finon  que  ce  gràd  Roy  (au  dire  de 
S.  lerome)  lafacrifia  à Dieu  en  ation  de  grâce  de  ce 
qu’il  avoit  donné  de  fi  généreux  Capitaines  en  Ifraël  ? 

( 
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dirons  nous  de  Salomon,  qui  ofFroit  tout  d’un 
toup  vingt  & deux  mille  Bceufs  en  hoilte  vivante  à 
pieu,  & cent  vittgt  mille  Beiiërs.  < 

PalTêtay-ie  les  deux  Tobies.  S.  Ambroilc  au  l.  S.  du 
Ion  Exameron , remarque  que  ce  fut  une  Providêce  du 
Ciel,  de  donner  au  jeune , un  Ange  ôc  un  Chien,  pour 
compagnons  de  fes  voyages  ,•  l’Ange  pour  luy  faire  du 
bien,  & le  chien  fymbole  de  recognoiiîànce , pour  lof 
inettre  en  mémoire  les  bienfaié^s.  Le  vieil  entendant 
1 heureux  iucces  du  voyage  de  ion  fils,  & ayant  recou- 
vert la  veué  à la  femonce  de  l’Ange,  ie  jette  en  terfé 
avec  fon  fils , 6c  demeurèrent  profternéi  trois  heures 
entières  à bénir  6c  remercier  Pieu  ; puis  fe  levàns, con- 
vièrent tout  le  monde  de  iè  joindre  à eujt,  pour  chan- 
ter tes  loiilges,  6c  luy  rendre  avions  de  grâces.  Bref  ié 
n aUrois  iamais  faiâ  fi  ie  voulois  raportet  tous  les  infiof- 
nés  traits  de  recônoiisâce  que  la  loy  écrite  no^  marque* 
Moins  encore  ceux  de  la  loy  de  grâce  : car  fi  nous  la 
commençons  par  l’incarnation  du  Verbe,  peut-on  dé- 
couvrir de  plus  fignalea  principes,  6e  comencemens  dé 
gratitude  ? Icy  l’attention  de  Vos  efprits  -,  icy  la  fidelité 
de  vos  mémoires  ,•  fouvenea  vous  de  cette  belle  idée  dd 
recognoi^ance  que  iè  vous  ay  faid  voir  au  myfteré  dd 
la  Trinité  6c  voyez  celle  du  S.  Efprit  âu  myfteré  dd 
l’Incarnation.  Le  S.  Efprit  tient  l’eftre  divin  du  Perd 
Sc  du  Fils  , il  cônoift  que  la  Divinité  luy  vient  de  ces  u 
Perfonnes  comme  d'une  Unique  fourCe  : Mais  eftartt  Id 
don  peribnel  des  deux , il  ne  peut  reVancher  d’aUéUrt 
don  dans  fon  infécondité  la  comunication  qui  luy  eîl 
faiifte  : Or  Ce  qit  il  n’a  peu  pratiquer  au  dedans  dans 
leternite,  il  le  pratique  dans  le  temps  par  une  opera- 
tion qui  ( bien  que  commune  â route  la  Trinité  ) luy  eft 
fardcttUéiciaepc  atïnbtté^  Car  c eftpar  fon  opera-^ 
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don  que  la  Vierge  lacrée  opéré  le  myftere  del’Incar- 
nadon  îc’eftluy  quieftâtrunion  perfonnelle  & priini- 
dve  dont  toute  union  dérivé  , met  à Tiiumanité  de 
lefus-Chrift  l’union  , par  laquelle  elle  a droi6t  à la  fi- 
liation naturelle  du  Verbe.  C’eft  luy  qui  coiiduifit 
le  Sauveur  au  delèrt,  afin  que  combattant  contre  Sa- 
tan, & luy  occafionnant  cette  vidoire  tant  célébré , 
il  remportaft  un  glorieux  triomphe  ; & puis  qu’il  ne 
pouvoir  luy  donner  la  Divinité  par  eflence  dansTc- 
ternitc , il  laluy  donnaft  par  conquefte  dans  le  temps  : 
c’eft  luy  qui  parut  vifiblement  au  baptefme  de  lefus- 
Chrift,  pour  rendre  témoignage  de  fa  Divinité,  en  re- 
compeniê  de  celle  qu’il  avoir  receuë  de  luy. 

Mais  defcendons  de  ces  hautes  fpeculations  à des  re- 
marques plus  fenfibles,  & retournons  à l’Incarnation. 
Cét  œuvre  principe  de  toute  grâce,  ne  fut  pas  pluftoft 
opéré  dans  le  lein  de  Marie,  que  côme  la  lœur  de  Moy - 
fe , nomée  Marie,  fut  choifie  de  tout  le  peuple  d’Ifr.-iël 
à taifon  de  fa  virginité,pour  chanter  à Dieu  un  câtique 
de  louage  & d’adiôs  de  grâces  en  recognoilTance  de  là 
miraculeufe  délivrance  de  la  captivité  d’Egypte  : aulfi 
cette  autre  Marie  fut  éleu'é  du  Ciel,  corne  la  plus  pure 
&la  plus  digne  de  toutes  les  créatures  , pour  chanter 
femblablemét  un  cantique  de  louanges  & d’aétions  de 
graces,en  recognoilTance  d’un  fi  grand  bénéfice  côferé 
à tout  le  genre  humain.Elle  n’eut  pas  pluftoft  conceu  le 
Fils-de  Dieu,qu’agitée  du  S.  Efprit,  s’élevant  au  dcllus 
de  foy-mefme,elle  grimpe  les  plus  hautes  môtagnes  de 
la  Iudée,pour  publier  plus  hautement  lagrandeur  de  la 
bonté  divine  ; Elizabeth  fa  confine  la  voit , & l’cxake, 
corne  celle  qui  avoir  beaucoup  coopéré  en  ce  miftere 
en  qualité  de  More.  O dévots  de  la  Vierge  voicy  un 
exemple  digne  de  la  Mere  d’un  Dieu , & de  celle  à qui; 
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vous  rendez  vos  vœux  Magnificat  anima  mea  Dominuy 
repart  elle  à ces  éloges,  coifinie  fi  elle  euft  dit.  rans  me 
chargez,  de  bénédictions , ^ de  louanges  ( 6 ma  chere  cou- 
finc)  & ie  les  renmye  toutes  à Dieu , anthenrde  tome  he-» 
nedilHon  j le  petit  dot  vous  efies  enceinte  a treffailly  de  ioye 
dans  vos  flancs  mmame  efl  faifie  allegreffe  non  a 
mes  louanges  y mais  en  celles  de  mon  Dieu  mon  Fils, 

le  ne  dis  rien  de  l’hymne  des  Anges  , Gloria  in  exceU 
fis  Deo.  le  pafléle  cantique  de  Symeon  chanté  comme 
une  adio  de  grâce.  le  tais  ce  que  S.  Paul  & les  Apoftres 
nous  cnlcignent  In  omnibus grati as  agite  -,  hac  eft  enim 
voluntas  Dei  \ la  volonté  de  Dieu  eft  qu’en  toute  cho- 
ie vous  rendiezadion  de  grâce  à Dieu; ce  qu’ils  nous 
ont  appris  par  leur  exemple,  G ratios  a^imus  Deo  (Ine  in^ 
termtffione.  c,  ad  Theff.  Nous  remercions  Dieu  fans 
intermiluon.  le  ne  m’arrefteray  pas  fur  l’exemple  que 
tant^e  Papes  nous  en  ont  donnée,  parles  adveus  qu’ils 
ont  raids  a Dieu  de  leur  fouveraine  dignité,  par  les  fu- 
perbes  Eglifes  & fondations , par  les  ades  d’humilité 
& derecognoidance. 

lepalTe  fous  filêce  l’exemple  de  nos  Roys.  Clouisile 
fut  pas  fl  toft  marqué  du  caradere  baptifmal , qu’il  en- 
voya une  couronne  tres-précieufe  au  Pape  dRoipe,  le- 
quel dift  en  la  prenant,  Ecce  re^num^  Oe  grand  Roy 
nous  enleignant  que  la  recognoiiïance  eft  le  premier 
fentiment  d un  chreftien.  Charlemagne  prift  pour  dc- 
vife  les  paroles  de  S.  Paul,  le  fris  ce  cjue  ie  fris  parla 
grâce  de  Dieu.  Philippes  Augufte  après  la  bataille  de 
Bouvines,  fift  baftir  l'Eglife  de  la  Victoire,  prés  de  Sen- 
lis.  Charles  VIII.  prift  pour  ame  de  fa  couronne.  Hoc 
me  Cafar  donamt,  c’eft  Dieu  qui  me  l’a  donnée.  Louis 
XII.  fift  édifier  une  Chapelle  au  lieu  où  il  gaigna  la  ba- 
taille de  Phiaradadda,  fous  le  nom  de  ste.  Marie  de  U 
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V lôoire.  François  I.  pratwjua  le  mefme  fur  k Gamp  J 
où  il  défift  les  Suifles,  à Donat.  Louis  XL  payoir  tous 
les  an$  un  çœur  d’or  en  hommage  à noftrç-Dame  de 
Boulogne.  Louis  XIIL  a confacré  la  fienne  à la  tres- 
faintte  Vierge.  Bref  tous  nos  Roys  ont  toûioursefté 
grandement  reçognoiffàns. 

Que  diray-iedes  Empereurs-  Le  grand  Conftantin 
ayant  vaincu  le  tyran  Maxençe,  par  une  grâce  particu-» 
lieresfaifbit  toûioiirs  porter  une  Croixà  latefte  de  fon 
^rmée,  en  fouyenâce  de  celle  qui  luy  apparut  au  Ciel, 
défendant  qu  on  fift  mourir  les  criminels  dans  la  croix, 
L’hiftoire  de  Theodofe  remarque  qu  apres  les 
çombaïs , le  premier  foin  de  cét  Empereur  eftoit  de 
ircndrç  aâion  de  grâce  au  Pieu  des  batailles.  Charles 
quint  prift  pour  de vife , après  la  viftoire  gaignée  con-. 
trç  les  Proteftans,  Venty  vtdi^  & Dens  vicit*  le  fuis  ve-^ 
|iu  ^ f ay  veu  > & Pieu  a vaincu-  Heraclius  avoir  pris 
pour  la  fienne  , A Deo  viEloria  ; la  viftoire  vient  de 
pieu»  Que  diray-ie  de  ce  grand  Prince  Godefroy  de 
BoiiiUon,  qui  eftant  éleu  par  nos  François  Roy  de  leru^ 
falem,  refufa  de  porter  une  couronne  d’or,  où  le  Fils  de 
pieu  n’en  avoit  eu  qu’une  d’èpine. 

Mais  quelle  merveille  , fi  les  Monarques  Chreftiens 
lie  fè  qualifient  Roys  que  par  la  grâce  de  Pieu  5 ÔC  ont 
de  fi  grands  fentimens  de  recognoiffance  ,*  puifque  les 
Payens  mefrnes  & les  infidèles  ont  efté  foigneux  de  pra- 
tiquer cette  vertu.  Augufte  fift  graver  une  monnoye 
dans  laquelle  on  voyoit  une  main  fortant  d’une  nuée, 
qui  luy  aportoit  fa  couronne , pour  monftrer  qu’il  l’aN 
fribuoitau  Çiel,  Marcellus  Conful  de  Rome,  revenac 
victorieux  de  la  ville  de  Syracufe , en  recognoiffance 
de  faviâoire,fiftbaftir  deux  Temples  à Rome,  lun  a 
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iAürele  fift  faire  une  médaille  où  cftoit  fon  image  d’u|i 
cofté , & de  Taurre  un  Aigle , qui  prenoic  ayec  la  gri& 
le  fceptre  de  la  main  de  lupiter . le  ne  dis  rien  des  Tenir, 
pies  magnifiques,  des  Sacrifiées  fanglans,des  viétimes, 
& holoeauftes  qu’on  otfroit  aux  faux  Dieux , en  recq- 
gnoifiançe  des  bienfaiâts  quils  croy  oient  en  recevoir, 
le paflè lexemple mefme des Oilèaux > qui levefil  les 
yeux  au  Ciel  à chaque  goutte  qu’ils  boivent  ; des  fleurs 
qui  fiiivent  comme  par  hommage  le  mouvement  du 
Soleil;  quoy  que  tout  cela  nous  enfeigne  à lever  les 
yeux  au  Ciel,  à faire  nos  adveuz  à Dieu , à cognoiftrc 
fes  bienfaiûs,  de  pensée;  &àlesrecognoiftrede  bou?* 
che,  de  parole,  de  coeur,  & de  prefenso  Si  paflfay-ie  ce- 
la fous  filence , pour  finir  ce  dilcours  par  le  plus  fignalé 
aéte  de  recognoiffance  que  fift  le  Sauveur  du  monde 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Le  bien-aymé  Difciple  de  lefusr 
Chrift,  dit  que  fon  Maiftre  fe  voyant  proche  de  & fin  » 
confidera  que  tout  ce  qui  eftoit  en  luy  venoît  de  fon 
Pere , principe  fans  principe  de  tout  eftre  créé  & in- 
creé,  ^mdomnia  dédit  et  Patermmmns , & qtiod  i 
JDeo  eximts  & ad  emn  vadit  : Et  que  partant  il  eftoit 
convenable  que  tout  retournaft  à luy  , fçavoir  par  un 
f aport  volontaire,  par  une  entière  oblation  & aftion  de 
grâce.  Les  Evangeliftes  raporrent  qu’en  fuite  il  prift  du 
pain,  le  bénît,  leva  les  yeux  au  Ciel;  dcTEglifecatho^ 
lique  croit  qu’il  le  trasfubftantia  en  fon  corps  ; comme 
auffi  par  une  confecration  diftinéte  changea  le  vin  en 
fon  fàng  : Et  de  la  forte  il  fe  facrifiafoy-mefme  à Dieu 
fon  Pere,  en  recognoiffance  de  tout  reftre,de  toutes  les 
perfections,  de  toutes  les  grâces  , & de  tous  les  dons 
qu’il  en  avoit  rcçeuz,  tant  pour  foy  en  qualité  d’hom^ 
îue,  que  pour  fon  Eglife.  O Sacrifice  nompareihô  di- 
gite  Éuc^riftie,  ou  aCion  de  grâce,  q fingul^er  exem- 
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pie  derecognoiflance  l O bonté  de  Dieu , & admira- 
ble complaifance  en  la  vertu  de  gratitude,  puisqu’elle 
luy  eft  tant  agréable  que  i oferois  quafi  dire  que  le  plai- 
fir  qu  il  prend  à la  voir  pratiquer  par  fes  fideles , Ta  in- 
vité à nous  mettre  entre  les  mains  le  mefme  Sacrifice  du 
corps  & du  fang  de  lefus-Chrift,  pour  nous  y donner 
le  moyen  d’une  adtion  de  grâce  tres-parfaide  & ac- 
complie. 

retrihuam  Domino  pro  omnibus^  &c,  ren- 

drons nous  donc  au.  Seigneur  pour  tant  de  biens  que 
nous  avons  receuz  ; C’eftluy  qui  nous  a conduits  , &: 
ramenez  dans  noftre  patrie , qui  nous  a prefervez  du 
naufrage  pendant  tant  de  tempeftes,  qui  nous  a défen- 
dus des  Pirates  & infidèles,  & qui  a diverty  les  mauvais 
deflèins  du  T urc.  luy  douerons  nous  pour  cela  ? 

trois  heures  de  proftrations,  5c  adions  de  grâces  com- 
me T obie,  c’eft  trop  peu  ; des  vidimes  & holocauftes, 
comme  dans  l’ancienne  loy , ce  n’eft  pas  affèz  ; toutes 
les  loiianges  6c  ades  de  recognoilTance  de  la  loy  de 
nature,  8c  de  laloy  écrite,  il  mérité  davantage  î le  can- 
tique de  Marie,  8c  de  Symeon , il  demade  d’autre  cho- 
fe  y Calicem  Salut  arts  accipiam , dr  nomen  Domini  inuo^ 
caho.  le  prendray  le  Calice  du  Sauveur,  rinvoqueray 
Ion  faind  Nom,  8c  luy  rendray  mes  vœux  au  pied  de 
cét  Autel.  Accompagnez  y moy , ( chers  Confrères) 
8c  vous  fouvenez  que  l’extrême  malheur  de  ludas  luy 
vint  ( au  dire  de  S.  Chrifoftome)  de  ce  qu’il  fe  retira 
delà  compagnie,  avant  l’hymne  chanté:  Queperfon- 
ne  ne  s en  aille  fans  rendre  adion  de  grâce,  fans  aflîfter 
au  Sacrifice  de  ma  Mefle , 8c  aux  Hymnes  que  nous 
chanterons  en  fuite. 

Confeffez  tous  au  Seigneur  , parce  qu’il  eft  bon,  8c 
que  fa  mifericorde  n a ny  borne  ny  fin.  Loüez-le  daiÿ 
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les  fieclés  deshccles  , exaltez,  & magnifiez  fon  S.  nom 
a la  face  du  Ciel  & delà  terre.  Ipfi  eajliganit  nosprop- 
teriniqftitatesnofiras,  & ipfefaluabit  nos  proptermiferi~ 
cordiam  fuam.  Il  nousachaftiez  un  temps  à caulè  de 
nos  pechez,-  car  le  Ciel  n’auroit  point  de  foudre  , fi  la 
te^e  ne  luy  donnoit  les  vapeurs  & exhalaiibns  ; & la 
luftice  de  Dieu  ne  lanceroitiamais  les  careaux  de  fon 
foudre,  fi  nos  crimes  ne  luy  en  fourniflbient  la  matie- 
re  Mais  il  nous  a fauvez  par  fa  mifericorde & comme 
1 huile , fymbole  de  la  mifericorde,  fumage  fur  les  au- 
tres liqueurs  ,•  ainfi  cette  mifericorde  nous  a toûiours 
faid  furnager  dans  nos  naufrages.  Mon  ame  bénis  ton 
Seigneur, &quetoutesles  parties  de  moy-mefine  fo 
convertirent  en  langue,  pour  chanter  fes  loiian<res. 

Ouy,  O grand  Dieu,  Pere  des  mifericordesf  Dieu 
de  toute  confolation,  principe  de  tout  bien  ,•  nous  vous 
raiions  icy  nos  tres-hunibles  adveus  : Nous  vous  rap- 
portons tout  le  bien  de  noftre  voyage,  & à nous  tout  le 
mal.  L enrreprifo  eft  venue  de  vous , & iè  l’a  l’y  r’en- 
voye  comme  à fa  foürce.  Nous  vous  offrons  nos  vies, 
que  vous  nous  avez  fi  fouvent  fauvées  ,•  & qui  feront 
éternellement  acquifes  à voftre  fervice.  Nous  lève- 
rons les  yeux  au  Ciel  à l’imitation  de  voftre  Fils  bien- 
ay  mé,  prendrons  fon  corps,  & fon  fang,  comme  le  plus 
riche  prefent  ; & vous  rendans  adion'de  grâce , l’offri- 
rons à voftre  Souveraineté  en  tribut  & hommage , en 
fatidadion  de  nos  pechez , en  remercimens  & recon- 
noiffances.  Calicetn  Salutaris  accipiam  s Vota  mea 
reddam. 

Et  vous,  O fainde  Vierge , à qui  nous  nous  fommes 
votiez  ,•  c eft  à voftre  Fils , & à vous , à qui  ie  rend  mes 
combien  voftre  fecours  nous  a efté  fa- 
vorable , combien  utile  voftre  protedion.  Bel  Aftre 
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qui  cofïutîandeziur  îa  Mcramcre  de  ce  nlotidc,  vôus 
avez  touioiirs  efté  dans  noftre  Navigation  la  Cynofu- 
re  afleui ée , & TEftoile  polaire  que  nous  avdns  enviia- 
gée.  Cette  Chapelle  nous  a efté  un  fêuS.  Elme,  d un 
bdn  augure  ^ èc  un  Phare  eelefte  qui  nous  a redrelTez. 
Noftre  Vaifleaua  touiours  vogué  fous  voft^e  belle 
conduite  5 & maintenant  qu’il  eft  ancré  au  Port.  le 
vous  rends  aftion  de  grâce  ; vous  conviant  avec  tous 
les  bien-heureuxj  de  remercier  Dieu  pour  nous , & de 
u’abandonneriamais  cette  petite  Comçagnié  de  vos 
prières  & protégions , afin  que  nous  fkclonS  avec  Vous 
dans  le  Ciel,  Ce  que  nous  ne  pouvons  faire  en  terre,que 
nous  louions  Dieu  dans  tous  les  fiecles , & chantions 
éternellement  ce  beau  Trifagion  ; que  tous  les  bien- 
heureux chantent  à l’envy  dans  la  gloire  ,*  ou  nous  con-^ 
duife  le  Pere,  le  Fils,  & le  S.  Efprit.  Ainfi  foit-il. 

FIN, 
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D ERNIERES  REELECTIONS  SFR  L ES 
admirables  tonduitesAe  la  dimne  Promdence  dans  la 
dmerfité des  vertHSy  praprietez,  y dé  nature  des 
jinimauoCy  Plantes  y ^ Ernilisy  principa-^ 
lement  de  P Amérique. 

Chapitré  XXXL 

Bien  que  le  grand  Alexandre  ne  femblaft  élire  né 
que  pour  les  armes  , fi  eftoit-il  combatu  d’un  lî 
grand  defir  de  fçavoir  la  nature  & propriété  des  Ani- 
maux , qu’il  commanda  aux  Chafleurs  , Pefcheurs» 
Pafteurs,  &c  Fauconniers  de  la  Grece,  Afie,  & Afrique* 
d obéir  à Ariftote  , & de  luy  raporter  ce  qu’ils  èn  au- 
roient  découvert,  à ce  que  fon  maiftre  peuft  écrire  cea 
livres  fi  renommez  qu’il  a faid  des  Animaux:  En  quoy 
ilaeftéfuivipar  plufieursgraves  Autheufs,  comme  Sj 
Ambroife,Piine,Ælian,  S-  Bafile,  & autres , qui  y ont 
faid  des  rê  dédions  morales  , & méfié  des  pensées 
rhéologiques  parmy  les  philofophiques.  Mais  ils  n’ont 
point  cognû  le  nouveau  Monde , dont  ie  traide  & ra- 
porte  icy  de  nouvelles  proprietez,  que  ie  n’écris  néant- 
moins  qu’avec  des  preuves  authentiques , en  y méfiant 
quelques  curiofitez  de  l'Afrique. 

N’eft-ce  pas  un  effed  de  la  Sagefiè  de  Dieu , qui  i 
dépourveu  l’ Amérique  de  fer&  d’acier,  de  luy ’avoit 
donné  non  feulementl’or  & l’argent;  mais  le  bois  fort 
dur,  dont  les  Sauvages  font  leurs  fagais , boutous , ’ôi 
flèches  pour  chafler  , lés  areftes  de  poilTon  fuffifam- 
raent  fortes  6c  aiguës  pour  fervir  de  pointes  à l’èYtré- 
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mité  de  leurs  flèches , comme  nous  en  avons  veu  ; les 
plaftrons  de  Tortues  dont  ils  peuvent  faire  des  bou- 
cliers pourdefendre  leur  vie  jlecotton  , dont  ils  font 
non  feulement  leurs  hamats,  ou  lids  : mais  encore  leurs 
frôdes  comme  au  Mexico  pour  donner  la  fuitte  à ceux 
qui  leur  drelTent  des  embufches.  Dans  les  pais  Septen- 
trionaux  de  l’Amerique  leurs  habits  font  de  peau  de 
Caftor  ou  d’autres  animaux  : leurs  boucliers  de  cuir 
boiiilly  fort  légers  & portatifs  5 leurs  lids  d écorce  d’ar- 
bre, auffi  bien  que  leurs  batteaux.  Voire  ces  écorces 
d’arbre  leur  fervent  à couvrir  leurs  cazes.  Jant  il  eft 
vray,queDieu  n’a  rien  faiét  en  vain  , & qu’il  a donné 
mefme  aux  Infidèles  tout  ce  qui  eft  necclfaire , & l’in-' 
duftrie  pour  s’en  fervir. 

C’eftchofe  aflez  commune  que  les  Indiens,  & meC- 
me  auiourd’hu)  les  Efpagnols  font  des  échelles  de  cuir 
boüilly  , pour  defeendre  & monter  des  profondes 
mines  de  Potofi,  fans  quoy  ils  auroient  peine  de  join- 
dre quelquefois  des  écheles  de  bois  de  400.  degrez. 
Mercator  raporte  dans  fon  grand  Athlas  que  la  peau 
des  Loups  marins  eft  propre  pour  faire  des  habits, 
& que  quelques  Sauvages  des  pais  froids  en  ufent  : 
voire  que  ceux  du  Peru  prenoient  en  merdes  Baleines 
dont  lesoflemens  fervoient  ad  conjtrnenda  mappal^  ’ 
dit-il,  pour  faire  leurs  cazes  ou  demeures.  Les  Inc 
tirent  de  l’huille  , non  feulement  de  l’herbe  au  Soi . 
comme  ilsl’appellent,  au  raport  de  Mercator  j mais  eu 
cqre  de  la  Baleine- 

il  y a encore  dans  le  Peru , dit  le  mefme  M'orcator 
Teurtres , Becquefigue , Tnnuret , FtceduU,  Colomba 
JSfisij,  Cmicdt , Atecupes , SimU , &c.  Si  bien  que  l., 
animaux  qui  ne  font  propres  àveftirlesSauvages,leur 
fout  utiles,  ou  pour  leur  fervir  d’aliment,  ou  de  reerea^ 
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tion^  comme  les  Singes^  ou  de  Pun  Sc  de  l^uHre.V.  Get 
ner  Sc  Klàiomàyde  hijh,* animai  II  y a des ;oy féaux  qui 
preirentans  le  beau  ou  mauvais  temps,  en  donnent  des 
marques  aux  Indiens.  Ce  que  nous  voyons  auffi  dans 
l’Europe,  témoin  l’Aloette  qui  prévoyant  le  beau  téps, 
s'élève  en  l’air,  Sc  l’annonce  par  mille  fredons.  Il  y a des 
Sainos  qui  ont  le  nombril  furie  dos , lefqiiels  vont  par 
troupe*  Q^lle  Providence  d’avoir  donné  à cette 
Couleuvre  mortifère  du  Brefilune  efpece  de  clochette 
pour  advertir  les  Sauvages  de  fe  retirer  f Qi^lle  gran- 
de fageflTe  d’avoir  livré  un  fécond  ventre  à céc  autre  ani- 
mal dont  i’ay  auffi  parlé,  & un  dos  fort  large  à la  Suca- 
rate  pour  y mettre  leurs  petits,  quand  le  chafleur  fauva- 
ge  les  pourluit , 6c  fe  lauver  enfemble  't  N’eft-ce  pas 
merveille  que  là  où  l’Amerique  méridionale  ne  porte 
pas  le  lin,  le  chanvre,  6c  la  paille  , les  oyfeaux  y ont  le 
coton  pour  faire  leurs  nids , les  Sauvages  les  liennes 
pour  leur  lèrvir  de  corde,  Sc  les  chaleurs  les  exemptenç 
d’habits  ? L’Elans  a les  jambes  un  peu  roides  , c’eft 
pourquoy  la  divine  Sageffie  luy  a donné  le  col  Sc  la  teftc 
longue  pour  paiftre.  Qui  a donné  cét  inftinét  au  T our- 
lourou  d’aller  fe  baigner  à la  mer  tous  les  mois  d'A  vrih? 
Qmfaiét  naiftre  d’un  œuf  de  la  grofl'eur  d’une  baie  ces 
f'^Godiles  de  Payra  à la  grandeur  de  trente  pieds,  fi 
V /^eft  celuy  qui  faid  monter  le  pépin  d’un  arbre  à une 
iivationprodigieulé.  Mais  aufujet  du  Crocodile  ie 
fâporteray  une  façon  admirable  dont  fe  fert  un  petit 
oyfeau  pour  fe  nourir,  6c  curer  les  dents  du  Crocodile, 
?rntre  lefquelles  s’eftant  mis  des  morceaux  de  chair  qui 
^nt  peine  au  Crocodile,6c  qu’il  ne  peut  ofter,  la  divine 
H'ovidence  , dit  Grenade,  luy  envoyé  un  petit  oyfeau 
é[uiluyfertdecuredent:carilarache  ces  morceaux  de 
chair,  ôc  fe  nourift  en  luy  rendant  un  bon  office. 
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Mais  vous  me  demanderez  icy  pourquoy  Dieu  d. 
créé  ces  CrocodileSj  Couleuvres,  Lyons,  & autres  ani- 
maux antropofages , & in  aporterez  Targument  d’Epi- 
cure  qui  nioit  la  Providence  : S’il  y a une  Providence 
en  Dieu  qui  ait  foin  des  hommes  & qui  lespreferve, 
pourquoy  conferve-elle  ces  Couleuvres  6c  autres  ani- 
maux ennemis  de -a  vie  de  1 homme  ? le  répons  que 
comme  le  bon  ordre  d’une  République  6c  Police  re- 
quiert qu  il  y ait  des  boureaux  6c  des  verges  pour  châ- 
tier les  méchans,  6c  les  tenir  dans  la  crainte  lainfi  dans 
la  République  de  ce  monde  Dieu  a mis  des  exécuteurs 
de  fa  luftice  : Ainfi  envoya- il  des  Serpens  aux  enfans 
dlfraël  dans  le  defert,pour  mordre  ceux  qui  avec  leur 
langue  médifante  avoient  piqué  les  Miniftres  de  Dieu; 
car  S.  Bernard  dit  que  la  langue  médifante  eft  une  lan- 
ce qui  en  blcfle  trois , fi  la  médifance  eft  legere  ; qui  en 
tue  trois,  fi  elle  eftgriéve  , voire  il  dit  que  le  detra- 
iSteur  faiét  un  péché  plus  fenfible  au  Sauveur , que  ce- 
luy  de  Longis  qui  luy  donna  un  coup  de  lance  au  co- 
fté,  pourcequeceluy-cy  ne  frapa  qu’une  partie  morte 
du  Sauveur,  mais  le  médifant  en  oftenfe  une  vivan"  ; 
chaque  chreftien  eftât  vn  membre  vivant  du  Sauveu. 
au  direderApoftre.  Et  nonobftant  cela  fa  bonté  f ^ 
fi  grande,  qu’il  donna  un  remede  aux  Ifraélites  poiu  : 

guérir  ; ainfi  en  donne-il  aux  Sauvages  pour  les  guérit 
des  Couleuvres,  6c  des  blefihres  des  Chiques  6c  autres 
anmiaux  , comme  i’ay  dit  cy-devant:  De  forte  qu  en- 
core qu  après  le  péché  Dieu  ay t mis  une  hayne  entre 
l’homme  6c  certains  animaux,  6c  ait  change  leur  dou- 
ceur 6c  leur  obeihance  en  rébellion  contre  l’honyne , 
en  punition  de  fa.defobeïflance  à Dieu , ce  n a efte  que 
pour  tenir  l’homme  dans  la  crainte , pour  luy  faire  co- 
gnoiftie  fafaute  6c  i uumiliet  \ encQi'ç  luy  a-il  àoiié 
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remedes  à fon  mal,  tant  fa  bonté  eft  grande. 

Tay  leu  dans  lofeph  Acofta  que  dans  une  Ifle  éloi- 
gnée de  fix  lieues  de  terre  ferme  de  l lnde,  on  avoit 
trouvé  un  Tygre  qui  avoit  pafsé  à la  nage  pour  aller 
chercher  la  proye  dont  il  eftoit  le  plus  friant:  Car  la 
divine  Providence  n’eft  pas  moins  admirable  à donner 
des  fecrets  aux  animaux  deflnde  pour  conferver  leur 
vie.  I ay  parlé  cy-devant  d’un  petit  animal  qui  venoit 
dans  nos  chambres  & coffres  chercher  fon  aliment  j 6c 
parce  qu’il  va  par  bande  , quil  peut  aysé ment  eftrc 
veu  parcourir  toute  une  chambre  avec  d’autres  ils  font 
une  efpece  de  galerie  (voire  en  moins  d’une  nuiél)  fous 
laquelle  ils  cheminent  à couvert  v de  forte  que  vous  fe- 
rez étonnez  le  matin  d’eti  voirplus  de  cent  d ans  vôtre 
coffre,  que  vous  n’euiliez  pas  apperceufi  vousneTeuf- 
fiez  ouvert , àc  la  galerie  qui  en  eft  route  pleine.  Que 
diray-ie  du  Cancre  qui  prent  une  pierre  entre  fes  fer- 
res, èc  lors  que  rHuiftre  ouvre  fes  coquilles  aux  ray  s du 
Soleil,  la  met  entre-deux,  puis  en  mange  la  chair.  Que, 
diray-je  du  Tygre  qui  eft  fort  friant  de  la  chair  des  Sin- 
" 's  ; mais  comme  il  ne  peut  môter  dans  les  arbres  pour 
prendre,  il  contrefait  le  mort , 6c  lors  qu’ils  le  vien- 
fentir,il  fe  jette  deffhsj  le  mefme  dit-on  du  Renard- 
<ui  admirera  davantage  ou  la  Couleuvre  de  la  Marti- 
nique, quand  elle  fe  cache  datas  la  caze  pour  attendre 
le  Ratj  ou  la  Torpille  quand  elle  fe  muffe  fous  lafange 
pour  attendre  le  petit  poifton*,  ouïes  Raines  marines 
quand  elles  fe  couvrent  de  fable  pour  furprendre  leur 
proye , ou  laTortuë  quand  elle  pond  fes  œafs  furie  fa- 
ble chaud  pour  les  y faire  éclore  aux  ray  s du  Soleil*,  ou 
1 Heriflbn  quand  trouvant  des  fruids  vl  fe  roule  def 
fus  pour  les  piquer  de  fes  pointes,  & les  emporte* 
pour  faprovilion. 

X iij 
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Mais  cette  Providence  ne  paroift  pas  feulement  a 
leur  donner  des  moyens  pour  fe  nourir , ains  auffi  pour 
fe  medednecî  car  ejui  admirera  davantage  ou  la  Tor- 
tue 5 quand  elle  a mange  quelque  Couleuvre , cher- 
chant rOrigan  pour  fe  purger  ; ou  l Ibis  oy  feau  fembla- 
ble  à la  Cicogne , quand  il  a le  ventre  chargé , remplir 
fon  bec  d’eau  (alée  pour  le  vuider  \ ou  le  Cheval  marin 
qui  a le  fecret  de  fe  faigner  au  befoin  ; ou  1 Ours  qui 
ayant  avalé  d’une  herbe  venimeufe  nommée  Mandra- 
gore, mange  des  Fourmis  pour  fe  guérir  i ou  la  Belette 
qui  fe  guerift  avec  de  la  rue  eftant  blefsee  du  Serpent , 
ôu  le  Sanglier  avec  du  lierre  ÿ ou  le  Lyon  avec  la  chair 
du  Singe  de  terres  ou  le  Dauphin  en  avalant  le  Singe 
marin , ou  le  Léopard  en  prenât  1 excrement  de  1 hom- 
me ; ou  le  Renard  avec  une  pomme  de  pin>  dit  S. 
broife.  Bref  ouïes  animaux  de  1 Amérique  mordus  du 
Serpent  fe  guérir  ( au  taport  de  lanffbnius  ) avec  une 
plante  nommée  Copdibaî.  Nous  ne  le  croirions  ^ h 
nous  ne  voyions  les  chiens  fe  purger  de  l humeur  cho- 
lérique avec  certaine  herbe  : Ce  qui  nous  faiéfc  emplo- 
yer les  fuites  du  péché  qui  nous  a ofté  la  cognoiüance 
naturelle  de  ce  qui  nous  médecine,  Sc  caufe  tant  de 
ne  à acquérir  Fartificielle,  que  les  animaux  fçavent  fans 
artifice,  & dont  ils  donnent  leçon  aux  hommes. 

Qm  nefe  ravira  confiderant  les  autres  moyens  que 
Dieu  a donné  aux  animaux  pour  conferver  leur  vie  > 
i’ay  faiéfc  voir  un  PoiiTon  que  la  divine  Providence  a 
pourveu  d’ailes  pour  fe  guinder  en  l’air,  quadies  gour- 
mans  de  la  mer  le  fuivent.  Açofta  dit  que  les  Guenons 
attachent  par  la  queue  les  plus  foibles  pouiTes  enlever 
en  l’arbre . Le  HerifTon  marin  prefTentant  la 
prent  une  pierre  en  bouche,  & s’enfonce  dans  le  lame, 

depeur  que  les  flots  le  iewent  contre  un  ^uçi*i 


Reldtîôn  des  Indes  Occidentales.  517 

n’admif  cra  les  Conques  marines^  ouvrans  leurs  écailes 
pour  attendre  certains  petits  poiflTons  à y entrer  f ou  la 
Mere  perle  quand  elle  veut  produire  le  joyau , s’ouvrir 
pour  recevoir  la  rofée^de  laquelle  elle  le  forme  aux  pre- 
miers rayons  du  Soleil,  puis  elle  fe  cache  bien  avant  au 
pied  des  Rochers , fi  bien  que  dans  TAmerique  il  ie  cô- 
lomme  beaucoup  d’Europeans  à pefcher  les  Huiftres 
6c  Meres  perles,  pource  qu  il  faut  retenir  long- temps 
dans  Teau  fon  haleine  pour  les  détacher  des  rochers 
les  ayant  détachées  on  ouvre  rHuiftre,en  la  chair  def- 
quelles  on  trouve  la  perle , rarement  y en  a-il  deux  lem- 
blables  rc’eftpourquoy  les  Latins  les  ii5 ment  J^niones. 
Merveille  comme  un  tel  animal  peut  produire  un  fi  110^ 
ble  efteél:,  avec  la  rosée  du  Ciel,  6c  comme  il  fe  cache  fi 
avant  dans  la  Mer  au  pied  des  Rochers  : c’efl:  pour  ap- 
prendre à rhomme  à tenir  fa  vertu  fecrette  comme  un 
trefor.  La  terre  Amérique  reiifeigne  auffi,  cachant  For 
bien  avant  dans  fonfein  : Or  de  ce  que  deffus  vous 
voyez  comme  la  divine  Providence  nous  donne  des 
leçons  par  Fexemple  des  animaux,  aufîi  bien  de  T Amé- 
rique que  des  autres  parties  du  monde  : car  ielaiflé  la 
fageffe  de  la  Fourmis , à laquelle  Salomon  nous  r’en- 
voye  ; ie  pafie  la  prudence  du  Serpent , 6c  la  fimplidtç 
de  la  Colombe,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  rend  fi  recom- 
mendable  en  FE vangile  : l’oublie  la  virginité  de  FAbei- 
le , la  chafteté  de  la  Tourterelle,  la  pureté  de  FHermi- 
ne  qui  ayme  mieux  mourir  que  de  fe  foüdler , la  fideli- 
té du  Chien,  la  douceur  de  FAigneaii,  la  pieté  de  la  Ci^ 
gogne,  la  recognoifiance  du  Perdriau  qui  recognoift  fa 
mere  parmy  d’autres  qui  Font  couvé  , encelafcmbla- 
bic  à nos  ieunes  Hérétiques  qui  retournent  au  giron  de 
leur  Mere  FEglife,  depuis  qu’ils  s’en  font  feparez  après 
le  Baptefine , 6c  que  Fhereûe  les  a alaiétez  6c  élevez  i 
■ ^ ■ “ X iiij 
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le  dis  peu  de  lagenerofité  du  Lyon , qui  Te  contente  dé 
terraffer  fon  ennemy *, 'du  détachement  delà  terre  de 
rOyfeau  de  Paradis.  Vous  conviant  ( cher  Ledeur  ) 
de  réfléchir  en  paffant  fur  le  fujet  que  1 homme  a de 
S^humilier,  voyant  que  dans  toutes  les  parties  du  mon^ 
de  il  fe  trouve  des  écoles,  & des  maiftres  qui  luy  enfei- 
gnent  la  vertu.  Glorificabit  me  befiia  agri , dit  le  Sei- 
gneur dans  TEcriture  fainde , Dracones  & StrHthiones 
La  belle  champeftre , le  Dragon,  1 Autruche  &c. 
nous  enfeignent  à glorifier  Dieu. 

Quel  fujet  as-tu  donc(ô  homme) de  te  glorifier, 
s’écrie  S.  Bernard  , ^ggjd  frferbis  o homo  vo- 

yâtque  les  animaux  f enfeignent  de  toits  collez  a bien 
vivre  > Si  tu  te  vate  de  ta  fagefle  6c  prudence,  le  Fils  de 
Dieu  te  r’envoye  au  Serpent , &le  Sage  a la  Fourmis 
pour  en  recevoir  leçon  > Si  de  ta  grandeur , 1 Eléphant 
^ la  Vivelle  font  plus  grands  que  toy  ^ Si  de  ta  beauté, 
le  Soleil  & le  Paon  portent  de  plus  vives  couleurs?  Si 
de  ta  force,  le  Lyon  eft  plus  fort  i le  Roflignol  a la  voix 
plus  douce  & flexible  , FOyfeau  le  corps  plus  agile  ; 
l'Aigle  a la  veu’é  plus  perçante  jle  Linx  plus  pénétrante, 
le  Chien  a lodorat  meilleur,-  le  PoilTon  l’oüye  plus 
fubtüe,  &n’a  pas  le  corps  fimal-fain-,  le  Corbeau  vit 
plus  Ion-temps  que  toy  *,  ôc  la  Salamandre  ne  fe  coiv 
jrompt  pas  fi-toft  dans  les  flames;  rarement  les  animaux 
4iiangent-ils  par  excès.' 

^^jgid  fuperbis  terra  & cinis  ? Tun  es  peftry  que  de 
üerreT^  de  fange  f Encore  fi  tu  eftoisfaid  d’air  com- 
mue les  Oyfeaux  ? fi  d’eau  comme  les  Poiflbns  ? fi  de  la 
îiçhe  étoffe  des  Cieux  & des  Aftres.?  Mais  du  plus  vil 
des  Blemens,  du  plus  groflier , bas  & terreftre  \ fçavoir 
de  la  terre,  éc  d une  terre  fangeufe,  dit  Tertul. 

Jii^erbts  $çTr^  ^ Gïnis*  Tu  as  a la  vente  la  ïÿfon  pat  -^ 
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defTus  les  animaux,  tu  as  refprit , tu  as  le  jugement.- 
mais  U fouvent  tu  eia  abufe,  que  David  te, compare  a la 
lument , & qu  on  aveu  des  Roys  paiftre  l’herbe  com- 
me Bœufs.  Aureftel’AngealaraifonpIus  fubtileque 
toy  &le  jugement  plus  fort,  plus  ftable,  & inflexible  : 
Amfi  tu  n as  rien  qui  ne  foit  devancé  par  autruy , & as 
beaucoup  de  choies  inferieures  aux  animaux. 

Vous  avez  veu  l’induftrie  que  la  divine 'SageflTc  a 
donne  aux  animaux  de  l’ Amérique,  foit  pour  chercher 
leur  vie  & fe  medeciner , foit  pour  maintenir  leurs  pe- 
tits ; I abondance  &diverfité  pour  nourir  les  Sauva- 
ges ; de  plus  comme  fa  luftice  leur  a donné  des  exécu- 
teurs de  fes  châtimens  pour  les  tenir  en  crainte , & en- 
core ont-ils  eu  desremedes  pour  s’en  garentir  : Voire 
comme  fa  mifericorde  ( qui  fumage  fur  fes  ouvrages , 
comme  1 huile  fur  1 eau  ) n’a  pas  donné  la  centième 
partie  des  animaux  qui  nuifent  ou  mangent  l’homme, 
a ceux  qui  font  bons  à manger.  Remarquez  encore  que 
adivine  Providence  permet  que  ces  animaux , enne- 
mis de  1 homme,  fe  détruifent  eux-mefmes  ; car  le  Vi- 
pereau de  l’Inde  déchire  les  entrailles  de  fa  merc.  S. 
Bame  dit  que  la  Lyonne  fê  déchire  le  ventre  avec  les 
griffes  voulant  faonner  ; d’où  S.  Epiphane,  mliv.  con- 
tre les  hereftes,  dit  quelle  ne  produit  qu’une  fois  en  fa 
vie  : les  Loups  fe  mangent  les  uns  les  autres,  dit  Grena- 
de, quand  ils  n’ont  autre  chofe  ; & les  femelles  des 
Scorpions  d’unze  œufs  qu’elles  produifenten  m.angent 

j>^/i  ,nefaia  pas  tant 

d eftat  du  bénéfice  receu  de  fa  mere  en  fa  nailT;«ice,que 
de  la  mort  de  fes  freres;  car  il  la  tue  , comme  s’il  vou- 
loir la  punir  de  fa  cruauté  : Mais  élevons  plus  haut  nos 
pensees,  & difbns  que  Die.u  le  permet  pour  qu’il  n’y  en 
aye  pas  fi  grande  quantité  : c«  tous  les  pais  chauds  en 
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feroient  pleins auffi bien  quede  Lyons,  Viperes,  &c. 

SendLientl’homme  Ins  de  continuelles  tranfes , 

fi  Dieu  n’avoit  tnisla  guerre  parmy  eui^mefmes , & ne 

uS  avSonné  des'ennemis  & dettrufteurs.  1 ay 

Couvent  ouy  dire  à nos  François  de  1 Inde  que  les  Porc 
vont  ésboLhaffer  & manger  les  Couleuvre^  y 
O lin  animal  dans  Payraqui  va  rompant  a la  derobee 
autant  d’œufs  de  Crocodiles  qu’il  en  trouve  fur  le  u- 

eft  encore  plus  admirable  dans  cette 

Providence,  ces  animaux  ennemis  de  1 homme 

vSusparticulieres  pour  luy  -nfciver  la  vie^  ^ 
tire  d’excellent  Thiriac  de  Couleuvre 
de  l’Inde.  lanffonius  dit  que  de  los  del  Ai 
los  de  r Amérique  on  peut  *“  de 

°tne  & le  Scorpion  porren.  avec  foy  le  mmede  Je 
cuerir  ceux  qu’ils  bleffent , en  quoy  le  Fils 

îeT:htt:vtpif:& 

autres  animaux  antropofages  , ^ 

y.iroientefté  créez  de  Dieu  pournousfeiyii  de  meae 
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tjl  mfie  dans  tontes  fes  voyes , & fainSidans  tous  fes  ou- 
urages  i depuis  le  Soleil  leuantiufqu  au  couchant  (c’eft 
iufquà  1 Amérique)  fbn  nom  Jbit 

Pour  ce  qui  eft  des  PoifTons  & Oyfeaux  de  l’Ameri- 
que  le  ne  diray  rien  davantage , fmon  qu’il  s’en  trouve 
qui  changent  de  lieux  & de  régions  : Et  comme  nous 
^n  voyons  dans  l’Europe  qui  pendant  l’hyver  vont 
dans  1 Afrique  a bande,  afin  de  chercher  la  chaleur  en 
plus  grande  alfeurance  , & reviennent  dans  l’Europe 
au  commencement  de  l’efté,  pour  y nourirfhomme , 
oC  pour  y trouver  un  air  plus  temperé  & plus  propre  à 
la  génération  :Ainfi  ceux  qui  ontefté  au  Mexico  ont 
remarque  quily  en  a qui  palTent  & repalTent  del’A- 
merique  Septentrionale  à la  Méridionale,  félon  les  be- 
loins  qu  ils  ont  de  conferyer  leur  individu  & leur  efpe- 
pe,  &nourirrhomme.  ^ 

Enfin  touchant  les  Arbres,  Plantes,&  Fruids  de  l’A- 
hierique , & leur  nature , vertu  & propriété , voyez  ce 
d’Aléchamps  fur  la  fin  de  fon  fécond  tome 
de  1 hiftoire  generale  des  Plantes,  voire  leur  reprefen- 
tation  & hgurc  tirée  au  naïf  : Là  il  décrit  l’Ananas , & 
iditquefonfuc  pris  au  poids  de  fix  ou  huid  onces  eft 
-om^raiiv contre  la  chaleur  defoye  & des  reins.  Le 
truiét  de  plufienrs  arbres  y vient  en  tout  temps , afin  de 
r^railchir  les  chaleurs  qui  y font  toûiours  : Le  fruid  de 
1 Haouay  gros  comme  une  chaftaigne  & blanc  eft  poi- 
lon,  & les  Sauvages  s’en  fervet  pour  faire  mourir  leurs 

fiuiaddatbt»  nommé  Dragon,  incorporé  on  coroc, 
eftofi^contrelos  brnllcuros.  Lo  forift  du  Goaiao 
ft  bon  pour  lafcher  le  ventre , & fa  decodion  propre 
pour  guérir  U lîidadie  Indienne , qu^un  EfpagSoi. 
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aportaen  l’Europe.  La  gomme  d’un  arbre  du  Pem 
nommé  Molle  , détrempée  en  du  laiét  eft  excellente 
pour  éclaircir  la  veuë.  Le  Peuplier  du  Peru  eft  fort: 
aftringeant.  La  decoétion  du  Saftafras  prife  en  bréva- 
ge  avec  du  fucre,  eft  excellente  contre  les  cathares,  & 
refoult  les  ventofitez.  Le  bois  du  Saftafras  mis  entre 
les  dents  en  apaife  la  douleur.  LeRambuxic  eft  con- 
trepoifon.  Les  Sauvages  feférvent  de  la  fueille  du 
Goyavier  ( allez  commun  dans  nos  Mes  ) pour  guérir 
1 enflure  des  jambes.  Monard  raporte  ^jue  l’an  15^2. 
le  mary  d une  efclâve  du  Comte  de  Niéva  eftant  fort 
malade,  un  Indien luy  dift  qu’il  avoir  une  herbe  avec 
laquelle  il  pronoftiqueroit  infailliblement  fi  il  vivroit 
ou  mouroit  de  cette  maladie  ,•  ce  que  l’efclave  fouhai- 
tantfçavoir,  cette  herbe  futmife  dans  la  main  gauche 
du  malade,  & le  rendit  fort  chagrin , marque , dift-il, 
quil  en  devoir  mourir , eneffeâ:  il  mourut:  s’il  euft  > 
pourfiiivit-il,  efté  joyeux,  il  s’en  fuft  rélcvé  : Si  bien 
qu  ils  tiennent  que  cette  herbe  a la  vertu  de  pronofti- 
querla  vie  ou  la  mort  des  malades*,  Il  y a bien  adiré  à 
cela.  Les  autres  Plantes  del’Amerique  font  le  Geni- 
pat,  le  Palmepin , le  Pacal , la  Palma  lanéta , le  Penoii, 
le  Copeï,  & 50.  autres  que  d’ Alechamps  nomme , dé- 
peint, 6c  décrit  par  leurs  vives  couleurs  avec  leur  ver- 
tu.^ Acofta  dit  y avoir  veilles  bois  6c  buiflbnsfiépa^ 
qu  un  European  s’y  égara  à la  chaffè , 6c  marcha  quin- 
ze iours  fur  les  buiflbns  6c  bois  , montant  quelquefois 
aux  plus  hauts  pour  fe  recognoiftre  ,*  l’y  vis , dit-il , d^ 
Cedres  d’une  prodigieufe  hauteur.  Faifons  deux  r^ 
fledions  fur  ce  Chapitre. 

Lai.  que  les  Créatures  ne  font  pas  pour  foy , niuf:* 
pour  l’homme  : Et  que  bien  au  contraire  que  l’horui^ 
-fqh  crçé  uniquement  pour  admirer  leSoleiL  conimè 
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vouloit  un  ancien  Le  Soldl  n’eft  que  pour  vcrfer  au 
chaleureufes  lumières , les  Cieux 

we,  1 Air  d Oyfeaux  , la  Mer  de  PoilTons,  la  Terre 

&i"sSTnî  ^ C^™P^gnes  de  Plantes  , 

es  Plantes  de  vertu  & propriété  que  pour  nourir 

me^Kr"  ’ ™^‘}5‘'‘«er  l’homme  Le  Moucheron  mefl 

me  bien  qu  il  ne  ferve  pas  d’aliment  à l’homme,  nourift 
ce  quifuftente  l’homme  : ie  dis  le  mefme  des  herbef 

dwia  M paternelle  en  noftre  en* 

dioid.  Mais  remarquez  que  l’homme  eft  pour  Dieu  ' 

c que  ces  créatures  ne  luy  ont  efté  données  que  pour 

en  lervu  a la  gloire  de  Dieu,  & pour  en  eftre  liberal 

Srde^Cnmi"  ^ ^ - 

La  i^refleétioneftque  comme  Dieu  comble  les  Çait' 

Soleil  aulïï 

itl  ^d  nourift  ksaf 

naux , & donne  la  vertu  aux  Plantes  auffi  bien  de  l’A- 
eiique  idolâtre , que  de  l’Europe  chreftienne  : Ainlî 
nous  unirions  la  bonté  & mifericorde  de  Dieu , étrei 
gnans  d un  mefoe  lien  decharité  c^ux  qui  nous  font 
n,  & ceux  qui  nous  perfecutent  : aymans,  c’eft  à dire 
voulans  du  bien  a nos  amis  & ennemis  : Car  ce  ne  fera 
Vrt  créant  un  nouveau  monde  que  nous  ferons  par 
laidstome  cePere  celefte,qui  feul  peut  produire  de 
nen , &, oindre  l’eftre  au  non-eftre  : cc  nlfcxtZt  t 
^ognoiflant  toute  chofe  ,•  veu  que  noftre  efprit  eft  fi 

Tb3  T''™  ‘■“j  W».  : mL  'nli 

Tb-f ^ ^ ries 

lefus-Chnft.  Imitons  Thomas  Morus  quand  il  avoir 
mouvemenscontrequelq^ 
-eftiefauvceoBdamneeifi 


3i4  Relation  des  Indes  Occidentale s. 

louhaiterpis  } fi  fauvée  , voudrois-ie  faire  mal  un 
faina  qui  fera  un  iour  mon  luge,  & méritera  mon 
falut  polfible  parfes  prières. 


ESTJIBLISSEMENT  DES  PP.  CARMES 
en  Iljle  de  laGardeloupe iEtlamonde  delenrs 
Religieux  ,•  Auec  les  dernieres  nouuelles  de  I Inde. 

Chapitre  XXXII. 

NOus  avons  déjà  veu  deux  embarquemcns  des 
Carmes  de  nollre  Province  depuis  iîx  ans  : Le 
. premier  du  R.  P.  Ambroife  & de  moyd’an  1646.  Le  fé- 
cond des  Peres  Cofme  & Innocent,  aiîîftez  de  F.  Leon 
Laïque,  dontle  P.  Innocét  mourut  rani65o.  le  15.  iour 
de  luillet  après  avoir  receü  fes  Sacremens  ,•  il  lailfa  une 
cmularion  dans  flfle  à qui  auroit  Ion  corps  j car  ceux 
de  la  Cabefterre  le  demandoient  pour  l’enterrer  dans 
leur  Eglife  de  Lance  à Oüaine  qu’il  fervoit  ; & ceux  de 
la  Pointe  de  Sable  l’emportèrent  fur  eux,  àcaufe  du  * 
Couvent  bafty  àLance  à Louvet , où  il  fut  inhumé,  f 
Nousrefte  à parler  des  deux  derniers  embarquemens  : 
L’un  au  commencement  de  l’Advent  1650.  Et  l’autre 
deux  mois  après  t Dans  celuy-là  eftoient  les  Pères 
Athanalè  de  S.  Radegonde,  loleph,  & lacques,  ailîHez 
de  F.  Thomas  Laïque  : F.  Leon  y devoir  auffi  eftre, 
mais  le  Navire  leva  l'ancre  pendant  fon  retour  à Nan- 
tes. Or  de  ce  troiiîéme  embarquement  le  P.  lacques 
de  l’Annonciation  eft  mort  à S.  Chriftofle , extremé- 
ment  content  de  finir  fa  vie  dans  l'execution  de  fon 
delfein.  La  fièvre  luy  comm.ença  fur  la  Mer  dès  l’en- 
trée de  la  Zone  torride , où  les  cLaleurs  & le  calme  de 
quinze  iours  la  rendirent  fi  violente , qu’il  entra  en  de- 
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lire , & ne  pût  mettre  pied  à terre  avec  nos  Peres  à la 
Gardeloupe  : Neantmoins  eftant  revenu  dans  fonbon 
fensauxaprochesde  S.  Chriftophle  , il  donna  quelque 
elpcrance  d’une  convalefcence;  mais  ayant  mis  pied  d 
terre  il  retomba,  & rendit  fonelprit  àDieu,  dixioufs 
après  fon  arrivée  dans  l’Inde.  ^ 

Le  quatrième  & dernier  embarquement  fut  du  Pere 
Aubin  & de  Frere  Leon,  dont  F.  Leon  Laïque  mourut 
en  Mer,  quinze  iours  avant  l'arivèe  de  fon  Navire  dans 
l’Inde  , après  avoir  rendu  de  grandes  affiftances  aux 
malades  de  fon  Navire , car  il  eûoit  excellent  Chirur- 
gien . Et  le  P.  Aubin  trépalTa  quatre  iours  après  avoir 
mis  pied  à terre  dans  S.  Chriftophle,  par  un  redouble- 
ment defièvre,  qui  commença  dans  le  repos,  àl’heure 
qu’on  le  penfoit  confirmé  en  fanrè.  LeR.P.Athanafe 
mande  encore  que  deux  PP.  lefuites  de  leur  embar- 
quement ont  aulÏÏ  pafsé  de  cette  vie  à une  meilleure 
I unàla  veuë  de  la  Martinique , qu’ils  aprocherent  de 
la  portée  du  canon , mais  que  le  vent  leur  empefcha  de 
“oucher ,•  fi  bien qu’ilaeul’Oceaiipour  tombeau, aulïî 
oien  que  noftre  F . Leon  ; & l'autre  le  mefme  iour  qu’il 
mift  pied  à terre.  ^ 

Nos  Peres  du  troifième  embarquement  furent  foi- 
xante  & deux  iours  dans  leur  paftage  , & chofe  mer- 
veilleufe,  la  fièvre  pafla  au  P.  lofeph  qui  èn  eftoit  tour- 
menté en  France , & lequel  fe  porte  bien  ; comme  au 
contraire  elle  a faièt  mourir  le  P.  lacques  qui  fe  portoit 
bien  en  France.  Il  avoir  fouvent  en  bouche  ces  paroles 
derApoftre:5<?/>  nous  viuions, [oit  que  nom  mou- 

rions , nom  femmes  m Seigneur.  Ce  qu’il  n’a  pas  moini 
faidvoir  en  fa  mort,  qu’en  fa  vie  >•  car  il  a dit  qu’il  ne 
pofiedoit  fa  vie  que  pour  la  charité , & eft  décédé  dans 
ime  confiance  Sc  ferveur  d’efprit  qtii  ravilîbit  les  affi- 
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ftans.  Pour  ce  qui  eftdu  P.  Aubin  il  mourut  le  vincrti^J 
me  iour  de  Mars  > c’eftoit  un  Religieux  fort  auftcre  à 
luy-mefme , & fort  vertueux , qui  s’eftoit  déjà  vidimç 
pour  la  charité , ôcavoit  faid  paroiftre  fon  zele  & fa 
Religion  iufqu’àrextremité  du  Liege , dansTétabliflè- 
ment  de  la  Reforme.  Il  eftoit  Manceau  de  nation,  le 
P.  lacqües  Tourangeau,  & F.  Leon  Parifien, qui  tous 
trois  neajitmoins  ne  fembloienteftre  animez  que  d’un 
mellne  èfprit,  & d’une  mefme  ame,  appellée  la  charité, 
laquelle  feule  lembloit  donner  le  mouvement  à leurs 
adions  : Auffi  eftoient-ils  d’une  mefme  Province  de 
Religion , & avqient  fuccé  le  laid  fpiritueld  une  mef- 
me  Mere  dansl  ordre  des  Carmes  , & quafi  d un  meC- 
me  âge,  aprochant  de  quàrante  ans  : T pus  trois  morts 
en  mefine  année , en  moins  de  fix  lemaines  ; afin  que 
ceux  qui  avqient  efté  embarquez  en  mefme  port,  & a 
mefme  delïèin,  arivaffênt  enfemble  au  mefme  séjour 
de  la  gloire  : ceux  qui  avoient  efté  unis  par  les  trois 
mefines  liens  de  Religion , qui  lont  les  trois  vœux } ôc 
meuz  d’un  mefme  efprit  de  charité  dans  leur  vie,  n’en 
fuflent  leparez  dans  leur  mort  deftineepour  la  charité. 
Car  il  n’y  a point  de  plus  grande  charité  que  celle  d’ud. 
Miihonnaire,  qui  efl'uye  mille  travaux  & dangers  de  fa 
vie  pour  cqnquefter  des  fujets  à Dieu  , étendre  fon 
Empire , aftoiblir  celuy  de  Satan  Ibn  ennemy,  & mou- 
rir pour  l’alfiftancedu  prochain,  pour  la  gloire  de  Dieu 
& de  fon  Eglife  ; foit  parmy  les  T urcs  qui  dreflènt  des 
embulches  en  chemin  ; foit  parmy  les  Sauvages , An- 
glois,  François,  Catholiques  ou  Fleretiques.  Adaiovena 
(haritatem  nemo  habet  &c.  Il  n’y  a point  de  plus  &c. 

Nos  Peres  ont  beaucoup  perdu  ( aufli  bien  que  les 
habitans  ) dans  la  mort  de  F.  Leon,  lequel  eftoit  capa- 
ble de  rendre  de  grandes  alfiftances  aux  malades,  y 

ayant 
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ayant  déjà  faiéfc  preuve  defon  adrdïè  dans  la  Chirur- 
gie» Les  Anglois  ayans  amené  un  vin  frelaté  qui  eau- 
foie  une  fièvre  peftifere , laquelle  commençoit  par  un 
pourpre  fur  la  langue,  dont  ils  mouroient  quali  tous  le 
cinquiémeioLir  ; F.  Leon  trouva  moyen  d’en  gaerii  la 
plufpart,en  les  faignant  au  vifage  , écmefme  fous  la 
langue.  Le  R.  P.  de  la  Valliere  leluite  eft  mort  quin- 
ze iours  après  eftre  arivé  dans  Ilfle  de  fainde Croix  > 
au  grand  regret  de  fa  Colonie,  ou  la  mort  a faid  gran- 
de brèche.  Le  P.  Ambroife  a mandé  qu  on  deman- 
doic  de  nos  Religieux  dans  trois  Ifles,  à la  Gardeloupe, 
à S.  Martin,  & à S Barthélémy  , où  on  nous  ofFroit 
des  Subfiftances  fuffifantes  : Quant  à S.  Martin  il  avoic 
convié  un  R.  P.  Minime  d y aller  rendre  les  affiftances 
Ipirituelles  comme  il  le  faid  encore  à prefent.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  la  Gardeloupe , nos  Peres  y ayans  mis  pied 
à terre  le  a.  de  Février  1(351.  le  peuple  les  acuïllit  avec 
tant  d’affedion , & les  conjura  fi  fort  demeurer  avec 
luy , qu’ils  furent  obligez  d’y  laifter  le  P.  lofeph  Carme 
qui  penfoit  aller  à S.  Martin,  èc  les  afleurerent  d’y  re- 
tourner*, Ce  qui  obligea  le  P.  Ambroife  d’y  aller  pallèr 
un  mois,  &:  de  traider  avec  Monlîeur  Hoel  ( qui  en  elt 
gouverneur  ) & avec  le  peuple  ; lefquels  enfemble  ont 
arefté  noftre  établiflement  dans  ladite  Gardeloupe , &c 
) pafsé  contrad  de  fondation  , par  lequel  l’Eglife  que 
Monfieurle  Gouverneur  a faid  baftir  fur  le  Port  nous 
aefté  donnée , & promeflfe  de  baftir  un  petit  Couvent 
proche  avec  lardin  & Verger  de  Citronniers  &:  Oran- 
gers, Goyaviers , & Bananiers,  qui  font  arbres  du  païsf 
Plus  nous  offrent  à un  quart  de  lieue  de  là  cent  ar- 
pens  de  terre,  arosée  d’une  riviere  en  une  plaine,  avec 
fix  Efclaves,  droid  de  Pefche  en  Mer,  de  Moulin  à 
fucre.  Le  Gouverneur  a dit  au  P.  Aiî^broife  qu’il  nous 
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donneroit  tant  de  terre  que  nous  voudrions,  pôürce 
quileft Seigneur  proprietaire  delà  Gardeloupe, qu’il 
a achetée  de  Meffieurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  l! 
la  donne  à tous  ceux  qui  y viennent,  moyennant  que 
chaque  tefte  luy  paye  tous  les  ans  dix  livres  de  Petun  : 
Or  non  feulement  il  nous  exempte  de  cette  taille  i mais 
encore  chaque  habitât  maiftre  âe  caze  nous  offre  tren- 
te livres  monnoye  du  païs,  & des  ferviteurs  6c  efcla- 
ves , moyennant  que  nous  les  aflîftions  au  ipirituel  Le 
P.  lofeph  a déjà  dix  hommes , & de  la  terre  pour  l’em- 
ploy  de  deux  cents.  On  viticy  en  partie  de  fon  travail 
manuel  *,  c eft  pourquoy  il  nous  faut  des  hommes  pour 
fake  valoir  noftre  terre.  Pour  ce  qui  eft  de  rifle  de  S. 
Chriftophle  nous  y avons  deux  habitations,  la  moin- 
dre a deux  mille  pas  de  long,  fur  plus  de  trois  cents 
de  large , une  Chapelle  à 1 habitation  de  la  Bafle  terre  , 
6c  noftre  Eglife  de  Lance  à Louvet  tantoft  baftie. 

Le  P . Athanale  mande  qu’il  eft  mort  trente  hommes 
au  paffage  de  F.  Leon,  6c quarante- cinq  au  fien  , par 
la  puanteur  6c  infeélion  de  nos  Navires  ,*  llify  a que  le 
trajedt  fafeheux,  le  plus  leur  eft  de  s^aller  embarquer  eu 
Hollande  , parce  que  les  Hollandois  lavent  fouvent 
leurs  vaifleaux,nouriffent  bien  leurs  paffagers  , n’en 
mènent  pas  fi  grand  nombre,  ôc  font  plus  propres  que 
nos  François , qui  prennent  trop  d’hommes,  trop  peu 
de  niarchandile , 6c  ne  font  pas  aflez  propres  ; Si  bien 
cju  il  fe  faut  traveftir  6c  s’aller  embarquer  à Flefiingue  , 
ou  autre  port  de  Hollande.  Le  fufdit  P.  Ambroife  a 
cent  a Monfieur  Vafle  de  Nantes  donner  à chacun  de 
nos  Religieux  qui  iront  en  Hollande  à cette  fin  loixante 
livres  ou  plus,  pour  payer  leurpaflage,  lefquels  il  re- 
compenlera  dufruiét  de  (es  travaux  qu’il  luy  en voyera 
au  prochain  Navire  ^ avec  le  payemeiu  des  pJ-'Oviûqnç 
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i^u  il  lùy  a envoyées  de  Nantes.  On  nous  deïnandè 
dans  les  Illes  qu  on  découvre  journellement,  on  y offre 
la  térre  pour  rien,  au  lieuqu  onFachete  bien  cher  à S* 
Chriftophle  ,, qui  eftauffi  la  plus  belle  Ifle.  On  nous 
mande  auffi  que  les  Portugais  ont  obligé  les  Hollan- 
dois  de  quitter  Fernambuc  & tout  fon  voilînage  ait 
Brefil.  De  plus  qu  on  fe  préparé  à fe  defendreà  Sainét 
Chriftophle  contre  Tarmeménr  du  Parlement  d'An- 
gleterre, lequel  fe  veut  réduire  ces  Ifles,  ayant  donné 
fes  Ordres  ce  19-  luillet  1651.  pour  commencer  par  riflé 
de  Barbades  : mais  Monfîeur  le  General  de  Poincy  ell 
cndeflein  de  protéger  le  General  des  Anglois,  là  en- 
voyé par  la  Reine  d'Angleterre  après  la  mort  dé  celuÿ; 
qui  y eftoit  de  mon  tei-nps  : Bien  que  Monfieur  le  Ge-^ 
lierai  de  Poincy  ait  pensé  fe  battre  contre  luy , au  fu- 
jet  des  Irlandois  Catholiques,  lefqitels  ayâns  efté  refû^ 
fez  du  General  des  Anglois  d'avoir  une  Eglife  de  uri 
Preftré,  eurent  recours  à Monfieur  de  Poincy,  qui  por- 
té de  zélé  & de  pieté , a pris  le  party  des  Irois,  ôc^levé 
les  armes  ; ce  qui  a obligé  le  General  des  Anglois  à don- 
ner un  quartier  delà  pointe  de  Sable  aufdits  Irois, où. 
ils  fontfequeftrez  des  hérétiques  Anglois  ,&  ont  faiéS 
baftir  une  Eglife  qui  y eft  lervie  par  un  Preftre.  laprens 
auffi  que  Monfieur  de  Poincy  eft  bien  avec  Meflîeür-5 
de  la  Compagnie  des  Indes,  & que  Monfieur  Patroclé 
fe  recompenfe  dans  les  Ports  de  Normandie  ( fur  lés 
marchandifes  des  Indes  ) des  frais  qu’il  a faiét  indtile- 
ment  dans  fon  voyage.  Les  Sauvages  de  la  Grenade  Cà 
font  retirez  dâs  une  partie  de  f Ifle,  ayans  laifsé  le  meib’ 
leur  aux  François , fi  bien  que  Monfieur  du  Parquet  dc 
les  Sauvages  de  la  Martinique  font  à prefent  en  très- 
bonne  intelligence.  On  trouve  dans  ladite  Iflé  de  là 
JGrenade  force  Lézards,  qui  eft  une  des  bonnes  chai'^  ‘ 

Jj) 
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de  riiide.  le  n’oublieray  pas  icy  que  i’en  ay  aporté  un 
a nos  Pe'res  d’Angers , qui  fouhaitoient  d’en  voir,  & de 
rattacher  en  noftre  biblioteque.  Il  eft  certain  que  das 
nos  Indes  les  vieillards  n y font  pas  fi-toft  malades  que 
les  jeunes,  pource  que  Thiver  3c  les  defluxions  qui  aca- 
blent  la  vieillefle  n’y  régnent  pas  comme  en  France  : 3c 
que  la  chaleur  de  la  jeunelTey  eft  fortifiée  par  celle  de 
la  Zone  torride.  Nous  apprenons  auffi  que  les  PP. 
Jacques  3c  Aubin  font  inhumez  au  cimetiere  de  la  M6- 
tagne,  à quatre  lieues  de  Lance  à LouVet  : mais  qu  à ce 
PafquesonconfacreranoftreChapelle  de  la  Balfe  ter- 
re, où  on  enterrera  déformais  nos  Religieux  qui  mou- 
ronten  ce  quartier.  Le  P.  Athanafè  fe  préparé  pour 
aller  fervir  TEglife  que  fervoit  le  feu  P.  Innocent , ou- 
bien  celle  dont  Monfieur  Hoel  s’eft  rendu  fondateur  à 
la  Gardeloupe  , félon  que  le  P.  Ambroife  le  jugera  à 
propos  à fon  retour  de  la  Gardeloupe. 

Cependant  ( cher  Lefteur  ) qui  pouriez  eftre  effrayé 
par  la  quantité  des  morts  raportez  dans  cette  relation, 
îbuvenez-vous  que  les  grandes  couronnes  fe  cuïllent 
au  travers  de  grands  périls  , & quilne  peutariver  un 
plus  grand  heur  à un  Chreftien  que  de  mourir  dans 
1 entreprife  de  la  charité  , telles  perfonnes  font  des 
Phœnix  qui  ne  meurent  dans  les  flammes  de  cette  ver- 
tu, que  pour  renaiftre  plus  heureufes  au  beau  iour  de 
la  gloire  : Ce  font  des  vainqueurs  qui  apres  avoir  fur- 
monté  leurs  paflîons,  bravé  les  périls  3c  les  foufrances, 
Sc  eftre  morts  dans  le  deffein  de  rendre  les  aflîftances 
(pirituelles  à fes  fteres  ,*  Conferver  les  Fideles  dans  la 
Foy,  ou  y réduire  les  Infidèles  , méritent  mieux  des 
trophées  3c  des  arcs  triomphaux  pour  marque  éternelle 
de  leur  viftoire  , que  ces  anciens  Romains  qui  mou- 
toientpoux  leur  Patri^ 
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üàns  lescommeiicemcns  les  uns  meurent  poul:  apren^ 
idreaux  aiitixs  à vivre;  s’entend  que  la  mort  précipitée 
des  premiers  qui  font  les  expériences  , aprentaiix  fé- 
conds dY^viter  les  incidens  6c  maladies^>  caufes  deceé 
iports  impôùrveuës 

Mais  élevons  nôs  efpiits  à despéusées  pllispieufeS 
& fiiblinies , difans  que  là  mefitie  Eglilf  qui  a efté  cia 
menteç  pat  le  fang  des  Martyrs  5 devient  fœ'cônde  par 
laniàrr  des  Millionaires  ;6c  que  ceux-c)^  font  de  célea 
ftes  lémences , qî^i  parleùr  ilaôrt  rendant  plüs  plaiftua 
reux  6c  abondant  le  ehanip  de  TEglife.  C’eft  ce  qué 
le  Fils  de  Dieu  nous  donnoit  àcognoiftre,  difantj  TVîî^ 
granki^  jrHr^  cadens  in  tterra  mortHum  fHérït  ipjfnni 

Juhm  manet  i^  Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  enterré 
il  demeure  feul  ; mais  s’il  iiaeurt  il  en  rapôrte  beaucoup 
à autres.  Et  c’cft  encore  ce  que  S.  Àmbrôiie-nous  dé^ 
çquvre  fur  le  çhap.  d?de  rAppcal.  où  ü compare  i’E^ 
glife  a ce  jàrdîn  de  piaifir  que  Drcûlplanta  au  commen- 
cement du  monde  , dont  les  arbres  reprefentent- 
prédicateurs  6c  Miiïionaires , qui:  raporttnt  du  fruiâi 
dans  leur  temps  pour  alimenter  les ames  voyageress 
Or  n eft-il  pas  vray  qu’ilfaut  que  les  arbres  meurent  ett 
Hiver  pour  renaiftre  au  Printemps  ; fi  font  bien  les 
Milfionaires  qui  ne  meurent  que  pour  renaiftre  dans 
le  Printemps  de  TEtemité  j àinfi  meurent-ils  fans  mou- 
rir  , comme  prouve  S.  Chrïfoftome,  les  comparant  J 
Abel  6c  à ce^  anciens  Prophètes, qui  parloient  âpres 
leur  mort,  ^hel  defmU^lo<juelratkf.  Abel  aprës  avoir 
repris  Caïn  de  fes  blafphemes  , comme  un  excellent 
Prédicateur  6c  zélateur  de  là  gloire  de  Dieu , eft  miè  j 
mort  5 & après  cela  il  parle,  6c  on  entend  la  voix  de  fon 
fang  ; le  corps  mpr|:  d’Elisée  prophetifa;  Samuel  cè 
grand  Miffiçnairé  dé  ràncieiinP  Loy  paroift  oneoré 
< Y iij 
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çqqt  vivant  apres  foil  décès , & la  vaix  de  S.  Ican  alloit 
çfantaHerode  Non  licettibt,  Ilncteft  pas  permis:* 
Tant  il  eft  vray  qu’un  Miffionairc  ne  doit  point  çram- 
çrç  la  inort  ; puis  qu’il  vit  encore  après  icelle , & qu’il 
peut  dire  avec  David  , Non  moridr  fed  viuam  ^ le  ne 
^ou;:ays  maisde  vivray. 

^•Anÿaf^mferm.6ç).dete^.  compare  Içs  Prédica- 
teurs ou  Miffionaires  à Noé , lors  qu’il  fabriquoit  l’Ar- 
^^^^oe  etfitacehat  voce  opéré  lnqHéhatHr,  ftk^^^ 
Umcattofieclathabat,  Noé  parlokpar  fon  travail-,  & fe 
taitoit  enteudre  par  l’ouvrage  de  fes  mains  : Ainfi  le 
Kl  lopau'e  doit  prefeher  d-  exemple  pluftoft  que  de  pa- 
ro  e y Cy  e raièl  mieux  entendre  par  fes  œuvres  que  par 
UfcM>ucbe:De  forte  queftant  envoyé  pour  retirer 'les 
mortels  des  afteaions  terriennes , il  ne'  le  peut  mieux 
aprend.re,  qu’en  mourant  content  & détaché  d’icelles, 
çqmiqe  ont  faiét  nos  Peres.  Noé  envoya  deux  fortes, 
h " ^ Mer,  le  Gorbeau  qui.s’arefta  fur  les, 

^^^Mombe  qui  revint  avec  un  rameau. 
oOliXe  , fymbole  de  la  paix:C’eft  ainfi  que  l’Europe 
çnvoye  dn  deux  fortes  de  perfonnes  dans  l’Inde;  les 
Maçchaiyds  ôç  les  Miffionaires;  les  premiers  comme 
merçenaires,  s’areftent  au  gain  caduc  & au  profit  teiur 
pprçlt  mais  les  foconds  comme  Colombes  filnples  & 
î.nnoçeiKes , volent  au  deffiis  de  cela,  annoncent  ta  vé- 
ritable paN.  d'efprit , & en  retournant  par  une  mort 
precieiifeàleur  Arche  celefte  (qui  eft  le  séjour  desbié- 
heureux)  retirent  les  mortels  des  alfeélions  terrien- 
nes» dt  leur  annoncent  le  folut. 

Mais  ne  vous  étonnez  pas  ( cher  Leéteur  } fi  nos 
I eres  font  morts  fi  contens  & détachez  comme  on 
nous  1 a mande  ; & non  foulement  eux  ; mais  la  plufi 

des  feciiliers,  comineo-e  l'ay  veu  dt  mesyeux  ; c’eil? 
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qu  iîs  meurent  avant  que  de  s’^embarquer,  abandonnas 
leur  patrie,  s’éloignans  de  leurs  amis,  quittans  ce  mouM 
deicy  pour  aller  en  un  nouveau,  lailTans  leurs  parens 
& leurs  maifons.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  le  Religieux 
y meurt  content,  c’eft  quil  eftoit  déjà  mort  au  iour  de 
fa  profefiion , mort  au  monde  par  fa  retraide  folitaire  y 
mort  à la  chair  par  le  vœu  de  chafteté  -,  mort  auxricheA 
fes.  par  celuy  de  pauvreté  ,,mort  à fa  propre  volonté 
par  le  vœu  d’obeïflance  *,  mort  à fes  parens , à fes  amis, 
à fa  patrie,  à fes  biens , & terres  paternelles,  par  Faban- 
don  volontaire  qui!  en  faid,  non  pour  un  temps , mais 
pour  toujours  j non  d’efprit  feulement , mais  encore  de 
corps  î De  forte  que  les  Religieux  eftans  de  ceux  auf- 
quels  Foupeut  dire  ces  paroles  de  FApoftre,  efies 
morts,  ^ voflre  vie  efi  cachée auec  lefas-Chrifi en  Dieu: 
Ce  n"eft  pas  luerveille  s’ils  meurent  côtens,  & fi  la  mort 
leur  eft  indiferente.  De  plus  quittans  l’Europe  , & 
abandonnans  volontairement  pour  la  fécondé  fois  ce 
qui  rend  aux  mondains  la  vie  fi  douce , bc.  la  mort  infu- 
portable , ce  n eft  pas  merveille  s’ils  font  indiferensde 
vivre  oude  mourir.  La  vie  d un  bon  Religieux  ou  d un 
Milfionaire  eft  un  véritable  martyre,  une  mort , oii 
mortification  continuelle , (c  fouvenant  que  le  Fils  dè 
Dieu  a dit  ^^mconcjue  vem  venir  après  moy  renonce  a 
Joy-^mefme,  porté  fa  Croix  y,  & me  fuitie  , ^siiconque  ne 
renonce  a ce  quil  pojfede  ne  peut  efire  mon  Difeiple  ,*  & 
qui  laijfe  fa  maijon,  ou  fis  f reres,  ou  fesfæurs , ou  fon  pere 
^c.  en  mon  nom,  receura  le  centuple , & pojjedera  la  vie 
éternelle.  C’eftpourquoy  le  Religieux  vertueux,  & le 
Milfionaire  qui  pratique  cela,  ne  regarde  la  mort  que 
comme  la  fin  de  ce  martyre  dîne  Fenvifage  plus  com- 
me un  décès , mais  cçmme  un  excès  de  vie  ÿ non  com- 
me un  trépas^  mais  corne  un  pas  à la  gloire  i non  corne 
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un  occident , mais  comme  l’orient  de  ce  beau  iour  dé 
l’éternité,  & comme  un  port  aflèuré  oùilfurgiftheu- 
reufêment,  après  avoir  évité  les  orages  de  la  mer  ame- 
re  de  ce  monde  immonde 

Et  voilà  l’avantage  des  Religieux , & des  Miffionai- 
res,  de  regarder  la  mort  d’un  œil  alTeuré  -,  mourir  fans 
atache,  l’envifager  fans  blémir,&  dire  avec  faind  Paul, 
le  de  Çireeflre  délié' pour  aller  klefm-Chrifi,  ou  avec  Da- 
vid, Seigneur  tirez,  moy  de  cette  prifin,  afin  ^ue  ie  confie  fi- 
fi  vofire  nom,  car  les  iufiesm" attendent  iufiqu  à la  rétri- 
bution. 

Enfin  le  venerable  Radulpheditqueles  Miflîonai- 
res  ne  cherchent  pas  leur  intereft , mais  celuy  de  lefus- 
CB$ft  ; ils  ne  défirent  que  fa  gloire  , que  fon  bon  plai- 
fir,  que  fa  feule  volonté  ,•  c’eftpourquoy  la  trouvant 
dans  leur  mort,  ils  font  contens  & ioyeux  ( aulE  bien 
faut-il  mourir  ) & fe  croyent  au  comble  de  leur  dcfir. 
Ç’eft  dans  cét  efprit  d’abandonnement , & refignation 
qüé'  nos>-Peres  font  morts  en  l’Inde.  Dieu  leur  face 
afin  qu  ils  l’obtiennent  pour  nous  dans 


ECLAIRCISSEMENT  SFR  LA  NAISSANCE 
progrès , habit  des  Religieux  de  Noftre’-Dame  dk 

Mont-Carmel  y far  trois  beaux  Paralelles^ 

Chapitre  XXXIIL 

DAvidTavoit  bien  dit  que  Dieu  préparôit  les  mon-* 
tagnes  pour  y faire  paroiftre  fa  vertu  &:  fa  piuf* 
fance,  c’eft  ce  que  fay  monflré  cy-devant  fioo.  r’a- 
portant Je  mont  de  Moria,  le  mont  d’Oiivet , celuy  du 
Tbabor,  du  Calvaire,  & autres,  que  ie  pafTe  fous  filen- 
ce , pour  venir  au  Mont-Carmel.  C’eft  fur  luy  qu’il  a 
fondé  le  plus  ancien  Ordre  Religieux  de  fon  Eglife , y 
apellant  des  Prophètes,  y faifantnaiftre  des  Martyrs , y 
devant  des  Prelats,y  côfervant  des  Vierges,qui  depuis 
ont  porté  la  gloire  de  fon  nom  das  tout  Tunivers  C’eft 
fur  cette  montagne  qu’il  envoya  le  feu  du  Ciel  à la  priè- 
re de  mon  pere  Elie , & àla  confufion  des  Prophètes  de 
Baal.  C eft  là  qu’il  a pris  un  fingulier  plaifir  de  demeu- 
rer, Mons  in  quo  beneflacitum  efiDeo  habitare,  C’eft  là 
qu’il  a introduit  nos  Peres  pour  goufter  les  douceurs 
des  fruiéls  de  cette  terre,  Introduxt  vos  in  terram  Car- 
meliy  vi  comederetis  fruHum  eius  &optima  illius.  1er. 
ao.  C’eft  de  là  que  tous  les  Religieux  ont  puisé  le  prin- 
cipal de  leur  Inftitut,  lî  nous  en  croyons  le  dode  Bapti- 
fte  Mantuan,  de  fa  Parth. 

^uici^uid  habental^  montes  pietatis  abifio 
Ducitury  hac  vna  plures  è vite  racemi 
Diffufi  latè  terras  y atque  (zqmra  complent 
îfflLi  Ç^^^hujîacis  atfrna  Jtlenm  çlmftris 


■ï 
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Ce  que  les  autres  ont  de  pieté  a efté  puisé  de  ccruy-cyi 
qui  s'eft  répandu  par  toute  la  terre,  & a pafsé  les  Mers. 
De  ce  Mont  les  Chartreux  ont  tiré  leur  filence  &c. 
Ceft  là  que  les  Anges  ont  fouvent  defçendu  pour 
confoler  ces  anciens  Prophètes  : Bref  c*eft  là  que  la  fain-^ 
été  Vierge  comme  un  Aigle  royale  (qui  cherche  les 
montagnes  les  plus  écartées  ) a élevé  les  Carmes  fes  le-^ 
gitimes  Aiglons, les  a couverts  des  ailes  de  fa  prote- 
âiiouy Expandit alasfaas,  leur  a faiét  relpirer  Tair  le  plus 
pur  de  dévotion,  les  a guindez  vers  çe  Solqilincreé,  & 
a pratiqué  en  leur  endroiét  tous  les  offices  d’une  mere. 
Puifqu’ainfî  eft,  6 fainéte  Dame,  que  vouseftes  noftre 
Mere  bien-aymée , puisqu’ainfi  eft  que  le  Carmel  eft 
voftre  pofleffion  , Pojfejjio  eim  in  Carmelo.i,  Regnm. 
Permettez  queie  vous  face  lamefmerequefte  que  fift 
jadis  Barac  à la  prophetefle  Debora  Non  ajcendam  in 
Tnontem  Thaborfi  nolneris  ventre  mecum^  le  n’iray  point 
d la  montagne, non  de  Thabor,  mais  du  Carmel,  fi 
vous  ne  m’accompagnez  ; Et  partant  precedez-moy 
dans  la  voye,  honorez  moy  de  voftre  douce  prefence^, 
&^impetrez  les  grâces  ueceflaires  pour  dignement 
décrire  en  peu  de  ipots  les  excellences  de  mon  Ordre-,* 
afin  qu’on  ne  me  face  le  reproclre  des  Grecs  à Thucidi- 
de,  qu’on  ne  me  blâme  d’ étudier  & raporter  les  hiftoi- 
res  étrangères  fans  parler  de  la  noftre  : afin  que  par 
mon  filenoe  ie  n’encoure  pas  le  titre  honteux  d’ingrat 
à l’endroiét  de  celuy,  qui  comme  un  divin  Soleil,  & de 
celle  qui  comme  une  celefte  Lune , ont  toujours  versé 
leurs  bénignes  influences  fur  la  terre  du  Carmel,  en 
ont  faiét  naiftre  de  merveilleux  fruiéts. 

Entrons  y donc  par  deux  paralelles  , qui  donneront 
iour  à cette  matière , & commençons  par  la  comparai- 

fou  faille  S ^ 
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chef  derEglifè  fon  Epoufe  ( qui  eft  lefus-Chrifl:  feloa 
Fexplication  des  Perés  ) avec  l,e  Carmel , Ca^ut  tunm 
*vt  Carmelm.  le  fûpofe  d*'abord  cfeux  fondemens  ti- 
rez de  la  Théologie.  Le  r.  que  camme  dansTétat  na- 
turel les  créatures  font  des  émanations  Sc  participa- 
tions de  la  première  idée  de  Dieu , qui  efl;  le  Verbe  in-^ 
créé  : Ainfi  dans  fétat  moral  les  Orcires.Religieux  font 
des  expreflîons  & imitations  de  ce  Verbe  incarné  l i- 
dée  des  Predeftinez.  Et  pour  rentendre , iï  fautfça- 
voir  que  Dieu  (dont  le  propre  eft  de  fé  communiquer) 
trouve  au  dedans  de  luy  iijii  terme  à fo  cognoiffance, 
lequel  épuife  fa  faculté  intelleétive  , pource  qu’il  eft 
mfiny,  & nous  Tappellons  ta  parole  du  Pere  éternel 
par  raport  au  terme  de  noftre  cpgnoilïance  que  nous 
nommons  en  nous : Mais  dans  le  def- 
fein  qudl  eut  de  fe  communiquer  au  dehors  par  créa- 
tion, il  n*y  eut  point  de  terme  capable  d^épuiièr  cette 
ifaculté  diylnej  c’eft  pourquoy  Dieu  produifit  pliifieurs 
créatures  pour  exprimer  fon  concept,  & fe  répandcç 
au  dehors  t Tout  aiïifi  qu’une  perfonne  produift  plu- 
fteurs  paroles  pour  déclarer  fà  pensée,  ne  le  pouvant 
par  une  foule. 

Or  ce  que  Dieu  a Eiiét  dans  Tefore  Phyfoque  , il 
femble  l'avoir  pratiqué  dans  l’eftre  moral;  car  ayant 
communiqué  toutes  fos  divines  perfedions  d lefus- 
Chrift  (la  pure  créature  n’eftant  pas  capable  de  les 
recevoir  en  telle  abondance  ) il  les  a partagées  à di- 
vers ordres  qui  en  font  des  imitations  : De  forte  que 
comme  dans  la  nature  Je  Soleil  eft  un  crayon  des 
lumières  du  Verbe  increé  , les  Aftres  de  fos  beau- 
tez,  le  Feu  de  fon  adivité , la  Mer  de  fon  immen- 
fité,  l’Homme  de  fon  image,  l’Ange-de  fa  fomblan- 
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ce , Tu  fignaculum  fimilttudints  : Ainfi  dans  1 mt 
moral  chaque  Ordre  Religieux  eft  une  participa- 
tion des  vertus  du  Verbe  incarné  } l’un  de  Ion 
aclion,!  autre  de  fa  contemplation  jl’un  de  fa  mif- 
fion  9 1 autre  de  Ion  orailon  > 1 un  de  la  clrarité 
rédemption  des  captifs  j l’autre  de  fa  pauvreté  vo- 
lontaire > 1 un  de  la  prédication  d^c>  Si  qu’on  en 
comppe  iulqu  a loixante  ( qui  font  les  foixànte  forts 
Oardiehs  du  vray  Salomon  ) qui  i’iionorenc  chacun 
4 fa  façon  s Diuijtones  minijirationum  fmt , idem 
amem  Domims  : Il  y a divers  employs  chez  urt 
melme  Seigneur  ; l’un  a l’efprit  de  Prophétie  s fau- 
tre  de  SagclTe  -,  l un  interprète  k$  langues  j l’autre 
a la  diforetibn  des  elprits  ; & d^ns  chacun  ( coin-r 
me  dans  un  miroir  ) lé  Fils  de  Dieu  voit  des  velii- 
ges  de  les  yertus  avec  de  iperyeilleufos  eomplai- 
lances*  Or  bien  quil  y ait  divcrlite  dans  ces  meni- 
kres  ; lî  ne  faifons-nous  qu’un  mefine  corps  en  lefus 
’Çhrift,  vnum  corpus  in  Chrifip  : £c  dé.ce  corps  le 
Carmel  eft  comparé  au  chef  -,  Sc  le  chef  au  Car- 
mel. Voire  les  cheteux  dù  chef  de  l’Epoufe  aux 
Cantit|ues  font  comparez  à ces  troupes  relioieufes 
qui  ont  imité  Elie  : c’eft  ainli  que  S.  Grégoire  de 
Nylle  explique  ces  paroles  , Capilli  tui  Jicut  grepes 
Caprarura  afeenderunt  de  monte  Galaad  : Ces 
troLipéaux  de  Chevrciîils  font  ces  troupes  qui  ont  lui- 
vi  Elie,  ill'u  du  Mont  Galaad  3 veftués  dit  S.  Paul  in 
Defithus  caprinis. 

Le  2.  fondement  eft  tiré  de  ce  principe , Vrimum  ejh 
'régula  exterorum  : l’art  eft  plus  noble  , que  plus  il 
approche  la  nature  i la  nature  qu’elle  avoifme  la  gra- 
te  ; cclle-cy  qu’elle  imite  la  glpkc  j la  glpirg 
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le  perEe  âionne  à mefme  qu  elle  s unift  par  reflJmblan- 
ce  à lefus-Chrift  quien  cft  le  chef  : Ainfi  les  Ordres 
iront  croiffans  en  perfcdion , à mefure  qu  ils  imiteront 
celle  de  lefus-Chrift  prototype  de  perfedion  j Si  donc 
iemonftre  que  de  tous  les  Ordres  Religieuse  ccluy  du 
Carmel  a plus  de  raport  dans  fa  naiflance  & dans  fes 
progrès  à la  naiflance  & à la  vie  du  Fils  de  Dieu  : Vous 
conclurez  avec  moy  qu  il  a de  plus  grands  commence- 
mens  & avantages  de  perfedion.  Capne  tuum  vt  Car^ 
melpts- 

O faind  & incomparable  Verbe  incarné.,  ô Sagefle 
éternelle  & incrée,  dont  les  merveilles  font  ineffables, 
à qui  vous  compareray-ie,  cui  eomparabo  tefcpiû  eft  ce- 
luy  qui  racontera  voftre  génération  ? qui  trouvera  des 
paroles  & fimilitudes  pour  découvrir  les  fecrets  feir- 
tiers  de  voftre  vie  f vous  eftes  le  nompareil  en  toute 
chofe , &c’eftenvous  feul  que  Dieu  a renfermé  toûs 
les  trefors  de  fa  fagelfe.  le  n’aurois  donc  osé  mettre 
mon  Ordre  en  paralclle  avec  vous , fi  FElprit  divin  aux 
cantiques  ne  m en  donnoit  la  pensée  , ie  n aurois  efté  fi 
téméraire  de  conmaroir  cét  atome  à F Vnivers , ce  ray  o 
au  Soleil,  ce  ruifleauàlaMer,fentends  les  profondes 
baflèfles  de  mon  Ordre  à vos  Grandeurs , fi  le  S.  Eiprii 
ne  m’en  ouvroit  la  pensée , dépeignant  au  cantique  la 
Vierge  fon  Efpoufe. 

Sa  lilaiefie  paroifi  beaucoup  plus  redoutable 

batailons  drejfez» , fa  face  ef  agréable  > j 

Son  port  iufie  & parfaiSt , e]t  au  Palmier  pareil  , 

X e miel  e fi  fur  fa  léure , & le  laiH  en  fa  bouche  , 

X e mu/c  parfume  tout  où fon  vefiement  touche  ; 

Son  chef  efi  vn  Carmel ^ & fis  jeux  vn  Soleil. 

Car  fi  nous  demandons  à Caflîodore,  à faind  Anfelmc^ 
^54^  ^^5  cantiquesp  quel  eft  le  chef 
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de  cette  Efpoufe  klon  le  fens  allégorique  femblabîe  ad 
Carmel , ils  n en  nômmeront  point  d autre  que  vous , 
( ô Verbe  Incarné)  en  quirefidc  la  Sageflè  éternelle  du 
Pere,  que  vous  qui  verîezles  influécesdes  grâces  dans 
le  corps  miftique  de  l’Eglife,  & qui  la  gouvernez  com- 
me chef.  Permettez  donc  divifi  Sauveur,  que  ie  com- 
pare a mon  Ordre  ce  que  le  fainék  Elprit  compare  au 
Carmel,  apres  avoir  faiét  adveu  à vos  incomparables 
grandeurs , adore  en  tout  refpeél  vos  louveraines  per- 
fections , 6c  confelse  voltre  naifîance  6c  voftre  vie  inef- 
fables 6c  nompareilles. 

Pour  commencer  ce  haut  defTein , ie  dis  en  premier 
lieu  que  le  Fils  de  Dieu  eft  engendré  d’un  pere  fans 
mere  dans  1 éternité,  6c  d’une  mere  fans  pere  dans  l’In- 
carnation \ Et  rOrdre  des  Carmes  if  honore-il  pas  un 
pere  fans  mere  long-temps  avant  l’Incarnation  f 6c  une 
mere  fins  pere  apres  rincarnation,*ce  pere  fans  mere 
c cft  fainCt  Elie  que  nous  avons  toûiours  recognû  pour 
chef,  pour  pere  6c  ratriarche  de  noftre  Ordre,  comme 
iîx  papes , 6c  les  autheurs  definterefîez  nous  le  conhr- 
ment,  ainfi  que  ie  diray  cy-aprés  ,*  cette  mere  fans  pere 
c’eft  la  Vierge,  au  raport  des  papes  Sixte  4. 6c  Grégoire 
Jf3.  V oicy  comment  le  premier  parle  dans  fa  Bulle  qui 
commence  Dum  attentk  TncditMione  La 
Vierge  quiafroduit  ïefm-^ChriJipar  la  vertu  dtt  S,  Ejprit 
a au JJi  produit  l Ordre  /acre  du  Jldont  Carmel,  Et  voicy 
les  paroles  du  fécond , La  bien^-héureufe  Vierge  a dotiné 
Pefire  & le  nom  a L Ordre  des  Carmes,  De  vray  ie  n’ay 
iamais  veu  Religieux  de  noftre  Ordre  parler  de  fa  vo- 
cation qu  il  ne  1 ait  attribuée  à une  dévotion  fpeciale 
qu’il  portoitàla  Vierge  : Mais  ne  remarquez-vous  pas 
que  dans  fes  aparitions  elle  apelle  les  Carmes  fes  en- 
fans.  JlLonfils  ( dit-elle  à fainét  Simon  StocAnglois>& 
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ï>,  General  de  noftre  Ordre  depiiis  la  ^gle  d’Albert) 
recelez,  ce  Spapnlaire  &c. 

En  fécond  lieu,  le  Fils  de  Dieu  eft  engendré  d'un  pe- 
re  vierge  dans  fa  fécondité , PrimaTrias  virgo 
Sc  d'une  mere  auffi  vierge  & fécondé  : Or  S.  lerôme  n^ 
nous  apprent-il  pas  quenoftrePereS.  Eliea  efté  vier<J 
gcîP^trgo  Èlias  &c.  Et  faind  Ambroife  au  traité  de 
la  Virginité , luy  attribue  en  recompenfe  de  cette  verti| 
Angélique  fpn  ravilTement  tout  vivant , fon  apparition 
auiour  de  la  Transfiguration,  6c  là  qualité  de  Précur*^ 
feur  de  lefus  au  iour  du  lugement.  Quant  à noftre 
îiiere,  c’eft  la  V ierge  par  excellence. 

En  troifiéme  lieu,  le  Fils  de  Dieu  a pour  Pereua 
Dieu , que  les  Hebreux  apelloiefit  Heli,  6c  queFEcri- 
turenomme vivant,  à diftinâion  des  faüx-Dieux  qu^ 
font  morts  : Et  les  Carmes  n ont-ils  pas  un  Elie  pour 
Pere , un  Prophète  vivant  qui  n’eftiamais  mort,  6c  quf 
a efté  ravi  plein  de  vie  dans  un  chariot  de  feu  : car  Dnr 
corruption  faiét  eftre  proche  de  Dieu,  dit  la  Sagefle^ 
par  la  bouche  de  Salomon* 

En  quatrième  lieu , les  deux  Générations  du  Fils  dp 
Dieu  furpaflent  la  portée  de  rios  efprits  , & nous  font 
cachées  6c  incomprehenfibles , auffi  font-elles  à noftre 
égard  das  les tenebres,,  Pofuittenebras 
non  qu’elles  ne  foient  de  foy  lumineufes,puifque  Téter-. 
nelie  eft  dans  le  Soleilincreé,  dans  les  fplendeurs  des 
Sainéls;  6c  la  temporelle  dans  le  fein  de  Marie  quifig- 
nifie  lumière  ,*  mais  parce  que  rios  yeux  font  foibles  6C 
chaffieux  : Ainfi  fans  comparaifon  les  deux  générations 
de  noftre  Ordre  font  cachées  6c  obfcures  aux  efjirits 
* ignorans  6c  chaflîçux  i non  qu^elles  ne  foient  de  % 
âparentes  6c  lumineufes , puis  qu  au  dire  de  Xifte  4. 
^ autres  grands  perfonnages  ^ nous  tirons  origine 
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a’Helïe  ,quifignifie  en  Grec  Soleil, fur  le  Mont  cTu 
Carmel,  heu  élevé  vers  fOrienti  ^ de  Marie,  qui  fi- 
gnifie  Dame  illuminée,  ou  illuminante , au  dire  de 
lerome  : Etl  Ecçlefiaftique  ditqa’Elie  a,  paru  comme 
un  feu,,  voire  faind  Ifidore.  l.  de  PP.  veteris  Te  fi.  dif 
Elie  en  Hebreu  fignilîe  Seigneur  Dieu. 

En  cinquième  heu,  le  Pere.  Eternel  a,  produit  (avec 
fou  Fils  ) le  fainéî;  Efprit  l’amour  de  lun  & de  l’autre  ; 

seij  porté  au  commencement  furies  eaux,  & 
^eft  répandu  fur  la  terre  avec  telle  largelTe  qu’on  y Voit 
«te  touscoftez  desenfansdeDieupar  adoption,  Spirl- 
tmDammi  repleuk  orbem  terramm;  les,  uns,  dans  le- 
prit  de  Prophétie,  dit  1 Apoftre,  les  autres  avec  la  foy  j 
Jes  unsunterpretans  l’Ecriture  &c.  OrmonPerefainâ: 

the  afaiét  naift.re  dans  fon  fils  fpiiituel  Elisée  l’efptit 
^^'^o&îQOsàvc,Pec]HiemtfimtmEliar^^^^ 

Tequel  s eftmorté  au  commencement  fur  les  eaux  du  • 
lordam,&  du  Carmel,  mefme  du  temps  de  faind  lean 
«aptnte  qui  vint  in  fiiritu  ElU,  mais  s’eft  répandu  avec 
telle  profufioa,  qu’on  voit  des  enfans  de  noftre  Ordre 
*ur  toute  la  terre  : les  uns  ont  eul’efpritde  Prophétie, 
«scie  non^oiem  enfans  des  Prophètes  , les  autres  de 
contemplation  , portans  le  nom.  d’ Anachorettes  ; les 
yns  de  I action  quand  ils  ont  efté  apellez  pour  travail- 
ler a la  Vigne  du  Seigneur,  les  autres  delà  Milfionés 
Ff  s etrangers,-  lesunsduzele  de  la  gloire  de  Dieu, 
,d  autres  du  Iklut  du  prochain  , z^ela.  x,datm  fikm  é'C, 
lUc  omniaoperattir  vnus  at^ae  idemSpim(ts,dimdens 
imttl, s profit  wdt;Dé  forte  que  ccquieft  partagé  dans 
ks  autres  Ordres  femble  eftrc  iiny  dans  le  noftre , que 
E>ieit  afai(ftdivcrspourcnfairepart  aux  autres ,,.fi  taoc 

que  O fnnes  Jant  ifiis  ex  fontihus  orti. 

Enfixiémclieu,  pour  palTeràlavie  deîefus-Clirift: 

Il  fa 


t,t‘  r ^‘^’OrdredesCamieu  i4a 

Il  l ^felque  toute  employée  daiislesdererts  &les  re- 
traites ; d ou  il  n’cft  iortÿ  que  fes  trois  ou  quatre  der- 
nières années,  à deflein  de  convertir  les  pécheurs , dé- 
fricher le  vice  & planter  l’Evangile  : le  dis  le  mefme 
de  noftre  Ordre,  qm  n’eft  principalement  forty  des  de- 
lerts  que  1 an  1259.  depuis  trois  ou  quatre  ficelés , que 
û.  Louis  nous  amena  dans  ce  Royaume,  pour  les  mefi 
mes  fins  que  lefus-Chrift  eftoit  forty  de  la  chere  foli- 
tilde.  Cap^t  tHHmvt 

Finalement  le  Fils  de  Dieii  n*a  pis  feulement  receu 
dela  nes-famte  Vierge  l’eftre  & l’aliment  ; mais  en- 
core 1 habit  & le  veftemêt  : De  forte  qu  ayant  efté  pro- 
duit dans  lonfem  virginal  par  l’operation  du  S.  Elprit 
noury  defeschaftes  mamelles  dans  fon  enfance,  elle  le 
Vtftit  d un  habit  façonne  de  fes  mains  ( fi  nous  en  cro- 
yons Molina,  Grenade,  & Dénys  le  Chartreux  ) habit 
miraculeux,  fans  coufture,  qui  alloit  croilfant  avec  luy, 
& dont  le  feul  toucher  gueriflbit  les  malades,  & fa, foie 
logent  des  miracles,  en  S.  Math.  c.  9.  C’efticycher 
Leteur , que  ler’apelle  voftre  attention , Catut  tnum 
w CarrnelHs.  C cil  icy  où  vous  allez  voir  mon  Ordre 
traite  en  enfant  de  Marie  , miracilleufement  privilé- 
gié^ gratifie  : car  comme  nous  enfeignenr  les  Philo- 
lophes,  ^iconque  donne  l'eftre , doit  anffi  le  bien-edre 
& les  confe^uences.  Lafainte  Vierge  ne  s’eft  pas  conte- 
tee  de  nous  avoir  donne  l’eftie  fpirituel , côme  l’ont  dit 
cy-devant  Xifte  4 & Grégoire  tj.  mais  elle  a donné  l’a- 
lunent  fpmtuel,  vifitantfouventnosPeres  du  Carmel 
au  raport  de  1 Abbe  Tritheme , d'Armanachus  Evefî 
que,  & de  Baptille  Mantiian  (les plus  grands  perfon- 
Jia^s  de  leur  ficelé  ) mefme  pendant  fa  vie  ( ledit  mont 
n eftant  éloigné  de  Nazarct  que  de  deux  lieuës , ) les 
fonfolant  dans  leurs  afflitionsj  les  fortifiant  dans  leur 
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füiblefle  5 les  inftmiiânt  desmyftercs  de  ndftre  foy,  les 
animant  à la  vertu  , leur  veriaiit  dans  rame  le  laid  de 
la  dévotions  les  nominant  de  ion  nom  , leur  communi- 
quant les  fentimens  de  Dieu  & deléternités  Ics  ddîrs 
enflamez  d aymei  Dieu  pardeiTus  tout , de  d’unir  à luy 
par  colloques  amoureux^  de  diriger  toutes  leurs  adiôs 
à fa  plus  grande  gloire , & de  cultiver  la  vie  intérieure 
quieft rOraifon,  véritable  ame  de noftre  Ordre. 

De  là  eft  venu  cét  amour  filial  des  Carmes  à fiendroit 
de  la  Vrerge,  ôe  comme  par  héritage  cette  tendreiTe  de 
cœur  s cette  painon  de  planter  ia  dévotion  dans  les 
cœurs  des  ficleles , cette  affedion  de  luy  baftir  des  Egli- 
fes  & Chapelles,  de  les  dédier  toutes  à fon  nom,  ou  à 
celuy  de  fon  chafte  époux  faind  lofeph,  comme  eft  cel- 
le- cy  ; de  faind  loachim  ou  de  fainde  Anne , comme 
nous  l’avons  pratiqué  en  Bretagne,  brefd’avancer  fori 
honneur  en  tout  noftre  poflible. 

Enfin  elle  nous  a donné  un  habit  miraculeux  comme 
à fon  fils,  habit  qui  va  tous  les  lours  croiirant  en  mira- 
cles dévotion,  habit  d’honneur  & de  benedidion. 
Rebecc  a fift  prendre  à fon  cher  fils  lacob  l’habit  àç  fou 
aifnépour  emporter  le  droid  d’ainefle , la  benedi- 
dion  paternelle  d’Ifaac.  Le  Roy  Ailherus  voulant  ho- 
norer fon  fàvory  luy  donnoit  un  habit  Royal:  Homo 
Rvx  honorare  cwpit  debet  indui  veftibHs  regijs.  Et 
lacob  en  témoignage  qu’il  cherifl'oit  fon  fils  lofeph 
plus  tendrement  que  fes  autres  enfans,  luy  fift  une  tuni- 
que ehamailée.  Le  Pere  éternel  a recognû  Icfus-Chrift 
cftre  ion  fils  Dieu-home  parrhabitde  rhumanitéque 
la  Vierge  luy  a donné,  Habitti  inHentusvthomo^  dit  S* 
Paul'  Et  nous  lifons  dans  l’hiftôire  de  Grece  qu’une 
Reyne  de  Lacedemone  nommée  Ægina,  ayant  produit 
deux  enfans  jumeaux,  il  fut  quçftion  de  fçavoir  lequel 
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des deiix  eftoic lailné, & devoiç eftce ruccefiTem-ileakî: 
me  de  la  couronne:  an  advifaque  ceiuy  que  laRifvne 
tabllerou  le  premier , qui  elle  ferorr  paroiftie  plus 

decarelle  feroit  eftimél  aifné,  & heritier  prefomptif 
du  royaume.  ‘■ 

le  veux  donc  bien  que  les  Chreftiens  foienr  tous  en- 
tans  delà  Vierge , fifauc-il pourtant  advoüer  que  ceux 

a qm  elle  a donne  fou  fainét  habit , ceux  qu  elle  reçoit 
danslaConfrairie,  qu  elle  prent  fous  une  particulière 
pLOte(aion,aquieUe  faiâ; paroiftre  ces  carefFe&extra- 
^duiaires,  font  les  atfoez  de  (es  enfausadoptifî;,.&  au- 
^nt  meilleure  part  dans  l' héritage  de  la  gloire.  O quel 
.honneur  ce  leur  eft , quelle  faveur,  quel  privilège 

Momm  dtxit  MtqmndafUim  memes  tu,  à qui  des 
Anges,  a qm  des  Chérubins , à qui  des  Sera^ins  la 
Vieige,a-elle  dit  Vous  elles  monfils  ,?  i qui  des  Ordres 
a-elle  donne  unhabitçelefte  pour  marque  d’herkaaes 
aux  Carmes,  & a ceux,  qui  portent  cette  livrée  rDonc 
condupns  quelle  les  ay me d’ un apiour particulier, &: 
qii  elle  leur  donne  des  arres. moralement  plus  certaines 
de  eut  falut.  Il  n’y  a point  dp  palfion, plus  grande  que 
celle  d une  mere  pour  la  defenfe  de  fon  fifs  ; vous  la 
voyez  ail  lîi-toll  cour, ir  au  fecours  de  cette  cheremoi- 
tied  elle  mefme,fi-toft  qu’il  efto.ft'ensé  : N’eft-ce  paSce 
qu  on  a veii  dansnoftre  mere  de  belle  diledion  Icàm 
fw  tt  pro  ftpflri  Ordmis  extmSitùre  infiarext , apparme 
ffpnortppunjftma  n^^^^  Plurieurs  s’eftans  élevez 
pouretçindrenoftçe  Ordre,  la  Vierges’aoarucau  Papc 
Idqpqrc3.&luy  dift  qu’elle  nous  ppenoi^  fous  fa  pr£ 

vad.noftre  réglé,  r.  PaLeomdore.  ^ 

donnent  des 

hahits  ajçqrs,cnfans,i“  pourleutfèrvir  d ombrage  dans 
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les  ardeurs  de  Tefté , de  couvert  contre  les  malignes 
influences,  àc  les  échaufer  pendant  les  rigueurs  de  l'hy- 
ver  ? ce  font  là  les  trois  ulages  des  habits'J  & les  trois  et 
feds  de  celuy  que  la  Vierge  a donné  à l’Ordre  des  Car- 
mes,d  ombrage  dans  Tefté,  comme  elle  Texprime  par 
les  paroles  qu  elle  adrefle  à S Symon  Stoç  general  de 
cet  üxAïq  i Recenez^  Tnon  fils  ce  Scapulaire  , 

» ^^mconque  moura  auec  iceluy  ne  foufrira  les  fiâmes 
éternelles  ; car  c efi  icy  le  figne  de  falut  ^ la  fàuuegardé 
dans  le  s périls  y le  gage  de  la  paix,  ^ dvne  alianceéterneU 
le  I de  couvert  contre  les  influences  ennemies,  pource 
qu  il  nous  fert  d'arme  defenfive , & que  nous  pouvons 
luy  donner  les  éloges  que  Salomon  donne  àrhabitdé 
la  Sageflc,  Fortitudo  ^ décor  indumentum  élus,  non  ti^ 
mekit  domut fiuaa  frigorihiu  niuis  \ & Thiftoire  de  Frau-» 
ce,  à la  chemife  de  la  Vierge  ,qui  defçndic  Chartres? 
contre  les  Infidèles.  F'ideinf.  fi  397. 

La  Vierge  révéla  autrefois  à S.  Pierre  Thomas  Reli- 
gieux de  noftre  Ordre  , quelle  nous  protégera  iufqu’à 
la  fia  des  fiecles  , & qu’il  y aura  toûiours  des  Carmes 
dans  TEglife  de  Dieu,  au  raport  de  Philipes  Macéré. 

Tanc  cju  on  verra  la  Mer  (ÿ*  tafilre  des  beaux  tours 

Lt  Ordre  du  Mont^Carmel  Je  maintiendra  touiours^ 
Or  par  quelle  arme  fe  defendradl  mieux  que  par  ce  ce- 
Jçfte  habit , cjui  efir  vn  falut  dans  les  dangers  , 0*  vne 
force  ; N’eft-ce  pas  de  luy  que  nous  pouvons  dire,  mille 
clypei  pendent  ex  ea,  omnis  armaturafortinm  f Qif  il  eft 
larme  des  forts,  &rplus  aflèuré  que  mille  boucliers. 
Souvenez- vous  du  bouclier  de  Milciadesfirenommé 
dans  Phiftoire  ; iamaisce  valeureux  Capitaine  ne  trou- 
va de  defenfe  plus  favorable  ;il  luy  para  mille  coups, 
H luy  faviva  la  vie  en  cent  rencontres  dangereufès  i 
mm  il  k voyoit  chargé  de  flèches  émpufsées 
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contre  luy  ; & par  Mer  un  iour  que  fon  Navire  fift 
au  rage  il  luy  fervit  denage  pour  ariver  au  port,  eu 
recompenfedequoy  il  grava  defTusces  mots,  a^xi/h 
nunciuam  deficiet , lamais  ne  manquera  au  befoin  O 
que  nous  avons  bien  d autres  fujets  d’exalter  cefainÆ 
capillaire  -,  auxilio  nutiquam  deficiet,  c’eft  un  celefte 

il  Dninr  f manquera  au  befoin  ; qud  miracle  n’a- 

Il  point  faiét  par  mer  ôc  par  terre .?  combien  de  fois  fau- 
ve la  vie  dans  des  perds  évidents’  combien  aplany  de 
boulets  dans  les  armees , & refifté  à la  violence  des  ar- 
mes, cjombien  de  fois  a-il  délivré  des  polTedez?  corn- 
bien  chafse  de  Démons  qui  obfedoient  des  perfonnes .? 
comrnen  ÿ fois  preferve,ie  ne  dis  p.as  feulement  des 

flames  du  Pmgatoire  ( car  cela  luy  eft  commun , com- 

éîernen“'‘^  tantoft)mais  de  l’enfer;  mais  des  flames 
atermm  non  fatiemr  incendium  ? les  livres 
a auiourd  huy  enlont  pleins  d’hiftoires.Ie  me  conten- 
teiay  de  deux  dans  ce  Paralelle  : Vn  foldat  Croate  l’an 
I640.  ayant  receu  autant  de  coups  d’épée  qu’il  en  fuf-' 
m-oit  pour  tuer  fix  hommes, s’écria  à Monfieur  de  Met 
ligny  Gentilhomme  François,  beau  faire,  ie 

ne  moHrapotnt [ans  confefflon,  iefnis  enfant  de  la  Fieree 
& porte  fin  fama  habit,  tefperetjne  Bien  me  fera  mi- 
fpcorde  & fe  levant  tout  en  fang  fe  traîna  à toute  pei- 
ne a une  lieue  de  la,  ou  il  trouva  un  Preftre  qui  alloit  d 
Mets,  auquel  s eftant  confesé , il  trépaflîi  , après  avoir 
leceu  1 ablolution  de  fes  pechez  ; ne  voiU  pL  la  pro- 
phétie de  la  Vierge  açomplie,-  .[hncon^ne  monra  auec 
tcelnyne&c  Nevoilàpascomi^t  la  Vierge  emuef- 
the  fes  confrères  de  mourir  fans  confeflîon.  Le  mefîne 
aiit  leur  dimic  de  foy  dont  ie  tiens  cette  hiftoire  en  ra- 

S^s^^Ff^r  Provence , & une  autre 

dans  i_mc  iaind  Honore,  qui  toucha  fi  vivement  Mou- 
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ficiir  k comte  â’Harcourt , qu’il  envoya  aux  Carmes 
le  Toulon  demander  un  Scapulaire  pour  luy. 

^ Enfin  les  meres  donnent  des  habits  à leurs  enfans 
pour  les  mettre  à couvert  des,  iniures  du  temps  & des 
Malignes  influences  des  aûres  ; qui  ne  dira  cpie  la  Vier- 
ge nous  donne  ce  faina  habit  pour  nous  fervir  de  lau- 
rier, nous  mettre  à l’ombre  cle  la  luftice  de  Dieu , rete- 
îlir  fes  crifes,  apaifer  fa  colerç , & arefter  fou  bras  prefl: 

Innocent  Pa- 
pe raporte  qu’un  pauvre  Çentilhomme  alla  un  iour  a 
ïa  Cour  de  Conftantinople  avec  un  habit  déchiré  & 
rapetafsé  pour  parler  à l’Empereur  , & luy  demander 
^ne  grâce  ; de  laquelle  eftant  éconduit , fe  voyant  trai- 
te en  coquins  s’en  va  tout  affligé  : mais  comme  lane- 
çeflité  eft  pleine  d’induftries  il  prie  un  fien  a,my  de  luy. 
prefterfon  habit  plus  riche  & plus  éclatant , attribuant 
4fon  malheur  la  pauvreté  du  fien  ; ce  qu’ayant  obtenu  ^ 
d ie  pouille  & retourne  à la  Cour  , il  y eft  bien  receu  , 
gaidé  civilement , & obtient  la  requefte  de  l’Empe- 
^euts  fi  bien  qu’en  s’en  allant  il  baifoit  fon  habit  difant, 
^ii  ay  obtenu  cette  grâce  granâmerej  ceg  habita  fi  i ay  eu 
hien^tofimon  audiance,& emoornma  reijuefire,  î en  rends 
grâces  kcét  habit^^  dre.  Las  combien  de  perfonnes  à la 
yeiledie  leur  ruine  n’ont  point  efté  exaucées  faute  d’a- 
voir cét  habit  faid  d’une  étoflfe  celefte  ? combien  de 
^culiers  font  allez  à Dieu , luy  ont  demandé  des  fa- 
veurs, ^ n’ont  rien  obtenu  qu’aprés  l'avoir  pris  dévo- 
tement ? combien  en  le  prenant  le  font  fentis  pleins  de 
|oye  & de  confolation,  l’ont  cent  fois  baisé  en  luy  di- 
^nt  grand  mercy  ? combien  d’affligez  ont  efté  par  luy 
donfoiez,  de  foibles  fortifiez, de  malades  guens,  de  co- 
ures adoucis,  remerciants  çent  fois  la  Vierge, en  bai- 
^_t  ce  Scapulaire  ? combien  de  lubriques  faidsc^na^ 
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,^ns,  a^vmdicatÆ,fùperbes , pareffeux  , yvrono/et! 

pecheui  s , prefts  d eftre  foudroyez  du  Ciel , enpre- 
mnt  ce  faind  habit  ontefté  délivrez  de  çes  malheurs  î 
indr^-^  f ceux  qui  le  prennent , mais  heureux  & 
pl  /es  V le  portent  avec  des  mains 

fo is  le baifent mille 

fois^quilsleyentlesyeuxauCiel&remercientla  Vier- 
ge en  lay  dihant  avec  l’Ange,  hemfie  entre" 

les  femmes,  6-  yemflfoirlefrH^Eldev^refitni^^^^^ 
dmisTvo  lelêjuelles  nous  vous  deinan^. 

vn  I ^ de  voftre  vertu,  afin  quç 

d’Êllé  ' Elle  Ce  fepamnt 

uhsco  iuy  lai^a  fon  manteau , & quand  & quand  fort 

double  efpnt  : Et  lefus-  Chnft  en  montant  au  CieÎ  dh 
^ l'Euchariftie  fotj 

niré  eftoit  comme  le  vefteraent  de  fa  Divi- 

r "'/t"Ty^^°”^^'^^‘^Efprit  auffi-toft  aprés^ 
A nfi,,  O faip<%  \ lerge: , verfezfur  nous  avec  voftre  S . 
habit  lef^it  de  vos  vertusrafin  que  les domeftiques 
_ ^oft.cOidie  fojent doublement veftus,  Omnesde- 
^^fiici  ems  veftitt  fnnt  ditplicibus  : car  voftre  dévot  S. 

emaid  a tres-bien  remarque  que  les  ferviteurs  de 
Dieu  doiventeftre  veftus  de  deux  fortes  d’habits  ifun 
cxteneurquiparouTeaux  hommes, c’eftde  bone4™ 
ï’  n-’lM  k"''  orne  lame  &plaife  à Dieu, 

ç eftl  habit  ouphiftoft  l’habitude Spirituelle  de  la  ver- 
tu &fun6tete.  Voireilenrequiertdetroisfortesdli- 
miution  du  grand  Preftre,  la  SagelTe  celefte  qui  eft 
comme  1 Ephod  nui  couvre  le  chef,-  la  continent  eju. 

la  modeftie  qui  couvre  tout  le  corps 

C>Hç  nous  neloyons  pas  comme  le  vieil  David,  quel- 
que habit  qu  on  luy  donnaft  il  eftoit  toûiours  froid; 

Z iiiij 
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Biais  que  celuy-cy  nous  échaufe  dans  Tamour  de  Dieu,' 
qu  il  attire  fur  nous  les  benedidions  du  Ciel,  àTimi- 
tation  de  lacob , qiti  pour  emporter  la  benediélion  de 
fon  pere  , Ce  poiiilla  de  la  robe  de  fon  frere  aifné  : & 
qu  il  nous  face  pratiquer  le  confeil  de  T Ange  à S.  Pier- 
re, Circumdâ  tihi  vefiimenmm  & fe(^Here  me , à ce  que 
le  poüillant  dans  cette  prifon  mortelle,  nous  vous  puif- 
fions  fuivre  par  la  pratique  de  vos  vertus.  Salomon 
cognoifîbit  le  Sage  par  Thabit,  Tertulien  dicernoic 
le  Pbilofophe  d*avec  l’idiot  par  fon  veftemêt  : qu’ainfi 
on  cognoille  ceux  que  vous  inftruifez  dans  la  vérita- 
ble fagefle  par  ce  fain6t  habit,  afin  que  le  veftement  qui 
a efté  dans  le  Paradis  terreftre  à nos  premiers  parens 
une  couverture  de  leur  péché  & de  leur  honte,  ioit  une 
gloire,  un  honneur , & une  manifeftation  de  vertu  au 
Carmel. 

le  fçay  que  de  tout  temps  il  s’eft  trouvé  des  critiques 
qui  n’ont  peu  goufter  les  Confrairies  , Scapulaires , 
Chapelets,  & Medailes , Ames  aveugles  qui  ne  voyent 
pasqiie  telles  dévotions  retiennent  dans  un  particulier 
relpeét  envers  la  Vierge  ; que  ce  font  des  liens  qui 
nous  atachent  à fes  interefts,&  lient  les  confrères  d’une 
fainéle  amitié  ; des  livrées  qui  nous  font  zeler  fon  hon- 
neur, & des  marques  de  l’amour  que  nous  luy  portos, 
fftant  familier  aux  amans  de  porter  quelque  fouvenir 
qui  reveile  la  mémoire  : mais  que  telles  perfonnes  fe  re- 
tirent de  la  compagnie  des  confrères.  l’en  fçay  d’au- 
tres qui  ont  honte  de  fe  mettre  dans  les  Confrairies,ik 
femblent  déjà  rougir  quand  ils  y penfent  , mais  qu’ils 
couvrent  leur  honte  de  ce  fainà  habit,  & fe  fouvien- 
nent  que  ce  n’eft  point  s’abaiflTer  de  condition  de  pren- 
dre un  habit  que  les  Roys  & les  Reynes , Princes  SsC 
jPrmcede^  ont  pqmllc  & pouillem  encore.  Le  defiw^ 
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Koyloms,;.&k  Rcyne  fon  Epoufe  l'ontpris  avec 
une  pamcnkere  dévotion  ,1e  Roy  d’Efpaane  & dIli 
&urs  P„„ces  ««lie  le  p„„e„l,  L’oM  Zy 
d Angleterre!  a pon;e,  une  Angele  fille  d’un  Roy  de 
Boheme,  une  Françoife  d’Amboife  Ducliefi'e  de  Breta- 
gne, un  Alphonfè  de  la  Cerdafils  d’un  Roy  de  Caftille 

prendre.  La  Reyne  Marie  de  Medicis  l’avoit  pris  d 
Florence  &Paporta  en  France  , ayanteu  unetelle  de- 

rrRovH 

Noftre  n Chevaliers  de 

Noftie-Dame  du  Mont-Carmel,  inftitution  qui  fut 
confirmeeparlePapePauIV.l’aiynîoz.  Vovezen  es 

Statuts  & 1 inftitution  dans  la  triple  couronne  de  la 
lcrge  : & cette  grande  Reyne  ayant  difcontinué  quel« 

PerVprWs  " Angers,  oùîe  R. 

1ère  François  Odiau  meur  du  Convent  des  Carmes 

le  bénit  comme  ilm  en  donne  afifeurance.  le  n’oubli- 

lay  pas  icy  la  Reyne  de  la  Grande  Bretagne , laquelle 

a V ^ derniere  du  Mont-Carmel 

a voulu  affifter  au  grand  convent  de  Pans,  & recevoir 
le  Scapulaire  des  mains  du  R.  P,  General 
Maislatres-fainde  Vierge  nes’eftpas  contentée de 
les  offices  d’une  bonne 
Meie,^^^,r^^.*^^,V^^;5.,Mere  comme  qui  diroit 

N^eft'^cT''  ^ ^ l’amou? de  fœur. 

forred^n^^'  une  merveille  que  l’amour  porte  toute 
bille  d joue  toute  forte  de  perfonnages,  s’ha- 

b Ile  de  toutes  couleurs , & prend  toute  forte  d;  qua- 
litezamoureufes  pour  fe  faire  aymer  .^-Mathieu  npor 

Le  gland  Alexandre  voulant  gaigner  les  cœurs  des 
Perfanspai  amour,  comme  il  avoir  conquis  leurs  biens 
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par  force  6c  par  armes,  s’habilla  à la  Perfienne.  Le  Fils 
de  Dieu  qui  eft  e(Tentiellem.ent  amour  & charité  n’ayac 
peu  vaincre  nos  cœurs  par  les  feux  6c  par  les  fiâmes  de 
la  loy  de  rigueur,  s’eft  habillé  des  yeftemens  d’Adam, 
Xraham  eos  m vinculis  Adam^  6c  a pris  le  veftement  de 
noftre  humanité  pour  fe  faire  aimer  des  homes  ivoire 
s’eft:  apellé  de  diversnoms,  tantoft  époux,  tantoft  pere, 
près  pafteiir , 6c  d’autrefois  frere  : A.rnfî  la  Vierge  pour 
fe  faire  aymer  des  Carmes  (ien’afleure  pas  qu’elle  aip 
porté  leur  habit,  comme  quelques-uns  ont  dit  ) 6c  meC- 
me  quelle  s’eft  aparue  avec  nos  couleurs mais  elle 
s’eft  nômée  tantoft  leur  merc,  6ç  d’autrefois  leur  fœur. 
Sans  mentir  cette  qualité  de  Mere  eft  oit  feule  capable 
de  gaigner  nos  cœurs , 6c  nous  donner  une  haute  efti- 
me  de  l’afFedion  quelle  nous  portoit , fansyjoindre 
celle  de  fœur.  Et  pour  le  comprendre  ie  saporteicy 
Fhiftoire  de  ces  deux  femmes  qui  fe  prefenterent  de- 
vant Salomon , elles  ay oient  chacun  leur  enfant  qu’el- 
lesçheriiroient  comme  la  prunelle  de  leurs  yeux , mais 
la  mprten  ayant  emporté  un,  chacune  des  deux  vou- 
îoit  avoir  l’autre  -,  que  faiét  le  fage  luge  en  ce  rencon- 
tre, un  ftratageme  fans  mentir  qui  découvrit  merveil- 
îeufement  l’amour  de  la  véritable  mere  , ilfe  tourne 
vers  ces  femmes,  6c  après  avoir  entendu  leurs  conteftan 
tions,  demande  un  glaive  , 6c  commande  de  partager 
lenfant  vivant  en  deux  parties,  6c  d’en  donner  à char 
çune  une  moitié  : la  véritable  mere  s’écrie,  ne  tuez  pas 
l’enfant,  donnez-le  luy  entier,  i’ay  me  mieux  n’en  avoir 
rien  que  de  le  voir  foufrir,  l’autre  au  ç5traire  veut  qu’il 
foit  divisé,  necmihinec  tibi , feddmidamy , qu’aucune 
nel’aye  entier, mais  qu’il  foit  partagé:  O cruauté  inoüyç 
de  cette  fauflè  mere  l ô charité  de  la  véritable  , ô inv 
pieté  de  U maraftre  , q tendrefte  de  la  vraye  mere  1 
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Çorysmotafunt vi fiera  eim  j Si  toft  que  celle-cy  aperçût 
le  tçenchant,  fes  entrailles  s’ émûrenr,  & elle  en  fut  na- 
vrée, tant  elle  craignoit  qu’il  euft  du  maUrautre.au 
contraire  s’enréjoiiifldit  fouhaitant  avoir  une  compa- 
gne de  fon  malheur:  Salomon  jugea  auffi-toft  que  l’en- 
fant eftoit  à l’autre , àlaquelle  ill’ adjugea  : Voilà  qui' 
monftre la rendreiïè, amour,  dile6Uon,&intere{l d’u- 
ne mere  pour  le  bien  de  foji  enfant,tel  & fi, grand  qu’el- 
JA  le  préféré  à fon  propre. 

C eftoit  donc  aflèz  que.Ia  Vierge  nous  apellaft  fes 
enfans,  & qu  elle  fe  nommaft  noftre  mere  , pour  don- 
ner une  haute  eftime  de  fon  amour  r neantmoins  elle  ne 
s eftpas  contentée  de  çela , elle  s’eft  encore  nommée 
noftre  four , & nous  a apellé  fos  freres  ; fi  bien  qu  e no- 
jtre  Ordre  eft  nommé  l’Ordre  des  Freres  de  la  bien- 
lieureule/Vierge  M,arie  du  Mont-Carmel  ; & Innocent 
4.  donne  dix  iours  d Indulgence  à ceux  & celles  qui  en 
eftat  de  grâce  apelleront  les  Carmes  Freres  de  la  i^ierqe 
Marte.  Vrbain  (î.  en  donne  trois  ans.  Thomas  Evet 
q,ue  deNorvic  raporteque  dans  la  ville  de.Ceftriamn 
Angleterre  quelques  envieux  nous  di (piiratis  ce  nom , 
nne  image  miraculeufo  delà  Vierge  dans  une  procef- 
fioii  monftradu  doigt  les  Carmes  , difant  tout  haut, 
VotU  mes  Freres:  De  forte  que  l’an  1574.  TVniverfité  de 
pntorbie  décréta  contre  ceuxquicontredifoientàce 
beau  titre;  lequel  eft  fondé  i.  force  que  la  Vierge,  au 
lapoi  t deplufieurs  autheurs  apelloic  ceux  qui  habitoict 
le  Mont-çarmel  fes  freres.  2.  pource  qu’ils  baftirent 
la  première  chapelle  en  fon  honneur,  l’an  85.  del’In- 
çarnation.  pource  que  fainât.  Cyrile  Carme  ayant 
Iquftenu  au  concile  d’Ephçfo  contre  Neftorius  la  digni- 
té de  Mere  de  Dieu;  on  s écria  que  les  Carmes  eftoient 
fieres  clela  Vierge  ,•  dont  le  Pape  Celeftin  I.  qous 
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aproiiva  ce  titre,  car  fain6t  Cyrile  eftoit  fon  Légat  \ 
tere  dans  ce  concile.  Or  la  Vierge  & les  Papes  nous 
ont  apellez  de  ce  nom,  afin  de  nous  confer ver  & dé- 
fendre, & qu’en  cette  confideration  on  craigne  de  nous 
mal-trai£ter  : car  ce  fut  cette  raifon  qui  mût  Abraham 
de  dire  à fa  femme  qu  elle  fe  nommaft  fa  fœur  dans 
ÏEgiptCyVtheneJitmihipropterte^  afin  que  toute  pro- 
fperité  m’advienne  à caufe  de  vous , lors  qu’on  enten- 
dra que  ie  fuis  voftre  frere.  Venons  au  fécond  paralele. 

Ckputtuum  vt  Carmelm,  Cant,  7. 

Les  louanges  qui  nous  touchent  font  des  pas  glif- 
ians  qu’il  eft  prefque  impoflîble  de  franchir  fans  bron- 
cher : car  les  diverfes  paffions  y jouent  des  reflbrts  fi 
divers  que  les  plus  fages  ont  peine  d’en  fortir  à leur 
honneur.  D’uncoftéla  craint^de  n’en  dire  pas  affèz 
engage  dans  des  excès  qui  offenfent  la  modeftie , l’am- 
bition d’un  autre  faicl  couler  infenfiblement  des  dif- 
cours  pleins  d’amour  propre  ôc  de  philaphtie.  La  peur 
de  n’éfler  pas  alTez  le  difcours,  &:  de  palTer  pour  ingrat 
oubliant  les  faveurs  d’un  bienfaCteur , joue  aulG  fon 
perfonnage,  (Scfaidpaffer  dans  des  excès  avecempref- 
fèment.  Il  faut  donc  chercher  le  milieu  dans  ce  pafla- 
ge  dangereux , In  medio  tsitijfimm  iho , & ie  n’y  puis 
marcher  en  affeurance  que  par  cette  voye.  Mais  à 
quile  demander , finon  à vous  ( ô Verbe  incarné  ) qui 
elles  le  milieu  duPere&  du  S.  Efprit,  à vous  qui  eftes 
le  médiateur  de  Dieu&  des  hommes.  lem’yadreflè 
donc  en  toute  humilité , pour  obtenir  les  grâces  de  ne 
fortir  des  bornes  de  la  modeftie,  de  raporter,  mais  fans 
excès,  les  fignalez  privilèges  de  mon  Ordre,  en  t’en- 
voyant l’honneur  & la  gloire  à vous,  & à voftre  fainéle 
mere  qui  en  eft  le  chef.  Capm  tmm  vt  Carmelus  crc. 

Il  y en  a eu  quelques-uns  qui  ont  partagé  à divers 
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Ordres  Religieux  les  parties  de  ce  corps  miftique  dont 
îleltparledans  les  cantiques  ; attribuans  le  col  à ceux 
qui  font  profeflîon  particulière  de  prefcher , ou  enfei- 
gner , verfans  les  inftru£tions  comme  de  bonnes  in- 
miences  dans  les  âmes  ; & confervans  les  membres  das 
1 union  avec  le  chef  de  l’Eglife  : le  cœur  aux  Religieux 
de  la  chante  : les  mains  & les  bras  aux  Ordres  militai- 
res  qui  défendent  l Egliferles  pieds  aux  Milîîonaires 
qui  lalouftiennent  & provignent,/>e^w  eManvelifantium 
pacem . & le  chef  a noftre  Ordre  : fbit  parce  qu’il  efl:  le 
premier  & plus  ancien  ; foit  parce  qu’il  a influé  dans 
Ks  autres,  comme  l’a  dit  cy-devant  Baptifte  Mantuan; 
Capm  tHum  CarmelHs.  Mais  ce  n’eft  pas  mon  def- 
j J pensée  ; ams  fuivant  le  fentiment 

U dpdje  Thomas  Valdenfls  (dont  le  nom  porte  le  re- 
nom dans  1 clprit  des  fçavans  ) ie  veux  monftrer  par  un 

nouveau  paralellecôme  la  Vierge  eft  lechef  de  We 

rdre,  Camttmm  caputCarmeUipom  lequel  entêdre. 
11  faut  lupofer  cette  maxime  & inclination  que  Dieu 
a donne  a chaque  efpece  dans  l’ordre  de  la  nature,  de 
agrace  & de  la  gloire,  de  recognoiftre  &eftre  foûmife 
a un  chef.  Et  encore  bien  qu’il  foit  admirable  dans  la 
ure , plus  admirable  dans  la  grâce , & très-  merveil- 

r ” M ^ ^ chaque  efpece  dif- 

iemblable;cn  cecy  neantmoins  elles  font  toutes  fein- 
abks  ( comme  filles  d’un  mefine  pere  ) qu’elles  reco- 
gnofflent  un  chef  & Supérieur  qui  les  regift  & modéré 
diverfemet  dans  leur  ordre  & efpece  : & tous  ces  ch-fs 
iSf  luperieurs  font  modérez  par  un  feul  ; voilà  la  preuve 
certaine  d une  Divinité.  Les  Cieux  dans  l’ordre  de  la 
nature  retiennent  peu  de  leur  mouvemét  naturel,  pour 
uivreceluy  du  premier  mobile  qui  leur  eft  fuperieur, 
tes  Aftres  s edipfent  àla  veue  du  Soleil, ôç  comme  pat 
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homale  Semblent  retirer  leur  lumière  pour  laiflerrert- 
les  paroiftte  celles  du  Soleil , dont  ils  erapruntcnt  leur 
beauté  & leur  éclat  Les  Eleinens  o.it  le  feiipuor  fupe- 
rieutj  c|ui  téd  touiours  en  haut  pour  tenir  le  naut  boutj 
&côme'chef  four.nft  fans  cefle  (es  qaaîLezignees  dûs 
les  prodaétions  d ’icy  bas.  Les  oyfeauxjoni  l’Aigle  roya- 
le qui  loge  Lir  la  cune  des  plus  hautes  montagnes,  vole 
pardeilus  tous  les  autres  oy  féaux , & a une  veué  plus 
forte&  étendue.  Le  Dauphin  eftle  Roy  des  Poiflons, 
auquel  Dieu  a donné  plus  d’agilité  , de  lequel  eftfui- 
vi  des  autres  comme  un  Roy  de  fes  fujers.  Le  Lyon  eft 
le  Roy  des  animaux , qui  les  fepalTe  en  force , ennemy 
de  corrival,  qui  par  fon  feul  rugilFement  épouvante 
'tousles  autres Si  lesayantprofternez,  ufe  fou  veut  de 
homécahmcnàr^eàtfjSamrfifraft-rajfe  Léo»’.  Il  nÿsa 
pas  iufqu  aux  Abeiles  quim’ ayent  leur  Roy,  auquel  el- 
les obeïïTent,  qu’elles  gardét  au  milieu  de  la  ruche  avec 
des  fentinelles,  qu’elles  logent  plus  largement , auquel 
elles  aportent  à martger,  qu’elles  fui  vent  quand  il  fort, 
& quieftdiftingué  des;  autres  pour  avoirle  corpsplus 
grand,  plus  beau  , & plus  Ituflmc , comme  raporte  Gre- 
nade en  fonçât,  i.  part;  Ce  n eft  donc  pas  merveille  lî 
des  Royaumes  ont  leur  Roy,  lesEmpires  leur  Empe- 
reur, les  Provinces  leur  Gouverneur, .&  les  familles 
leur  chef.  Ce  n’eft  pas  merveille  fi  les  Anges  honorent 
l’Archange  S.  Michel  comme  leur  Prince  ; ainfi  que  le 
■ chante TEglife.  Si  nous  paflbns  àl’eftat  Ecclefiaftiqu  e, 
l’Eglifeafon  chef vifible , qui  eft  le  Pape  ; les  Evefehez 
ont  leur  Prélat  : les  Primatiesleur  Primat  : lesParoiC- 
fes  leur  Curé  ; Sc  chaque  Ordre  Religieux  fon  chef  par- 
ticulier. Les  Peres  Benediétins  recognoiflent  S Be- 
noift  pour  pere,  chef  Sc  patriarche  de  leur  Ordre  ;i«s 
Peres: de  S.  François , S.  François r, desPercs  Auguftins 


C'A*  <îef  Carmes. 

jkinft  Aüguftin  ; fes  Peres  Bernardins  S.  Be-rnard- 
ies  Cainaey-^cognoriTentla  fà)nâ:e  Vierge  pour  chef 
&patrone  de  leur  Ordre  depuis  laLoy  Evaneelique 

S4  no  Sixte  4^&Gre! 

r!  i!i  ^ n Pî'îy^^oy  ‘•'omme  ceux-là  font  nommez 
ReligrcuxBenedi6tms,deS.  BenoiftleurPereiDom? 

^IS  occ.  Les  Carmes  fontapellez  Religieux  de  voft.-» 

chet  Capmeaum  vtCarmelm.  Etc’eftee  queievei,^ 
monllrer  comme  la  Vierge  eft  chef  de  nolbe  oIdr7 
çuapoit  des  quahrez  de  lefus-Chrift  à fon  Eglile,qui 
1 en  font  apdler  chef  primitif  & principal.  ^ 

ngelique  S.  Thomas  dans  fa  queftion  8 art  r 
de  gratta  Chnfi, , remarque  d’Ariflote  trois  conditions 
^mcipales  dans  iin  chef  phyfique  & naturel  au  refoeft 
de  fes  membres  ; lefquelles  par  analogie  & metapC 

^ *'^‘3“’'^  découvre 

dans  lefus.  Chnft  au  refpeft  de  l’Eglife.  La  premiSe 
l Ordie.  a ce  que  le  chef  miftique  furpaE  endi 
gmte  & emmence  les  parties  qui  luy  font  fujeTtes 
comme  le  phyfique  dl  de  toutes  les  pLties  dJ  coms 
natuiel  la  fupreme  & plus  élevée.  La  fécondé  eft L 
peifedion  : car  comme  la  telle  polfede  tout  ce  que 

l’entendement  por^-S- 
^oiftre  latfonner  ; la  volonté  pour  vouloir  & fe  de 

termmer  ,•  lesyeuxpour  veiller  comme  deux  fentLeî 
les ftu-  la  république  du  corps , 1 ’oiiye  pour  icour" 
la  bouche  pour  parler  & commandé  ; bref  tous  L’ 
fens  extérieurs  & interieurs;là  où  les 
pour  partage  que  le  feul  toucher , 

THonias  : Amfi  dans  le  chefmoralfe  doit-il 

beaucoup  plus  de  perfeftion  que  dans  les  membres 


hetOrdré  des  Carmes], 

qui  luy  font  fournis . La  troifiéme  eft  la  vertu  & l in- 
fluence j car  comme  le  mouvement  & gouvernemenc 
des  rnembres  dérive  de  latefte  ; ainfi  le  cher  moral  a 
une  vertu  d influer  dans  les  parties  inferieures  dont  il 
eft  chef  : trois  qualitez  que  ce  grand  Dodeur  décou- 
vre excellemment  dans  lefus-Chrift  au  refped  de  1 E- 
clüe,  non  feulement  entant  que  Dieu,  mais  auiii  entant 
qu’homme:  non  feulement  fur  Adam  & fes  pofterieurs, 
mais  encore  fur  les  Anges.  Laraifon  en  eft  qu  il  précé- 
dé tous  les  Anges  & tous  les  hommes  dans  le  decret  o£ 
dans  l’intention  de  Dieu , éftant  leur  caufe  finale, con^ 
me  dit  l’Apoftre,  prof  ter  hominem  cjuemdam,  oC 

influant  la  vertu  & les  grâces  aux  uns  & aux  autres  ; 
non  feulement  entant  que  Dieu  } mais  encore  entant 
qu  homme  ; puis  qu’il  les  leur  a méritées  mhniment 
entant  que  Dieu  homme,  méritées  entant  qu  homme» 
infiniment  entant  que  Dieu.  Lifez  S.Beriiard^^.ii.  m 
Canttea.  Celuy-là  mefme,  dit-il,  qui  a releve  l homme 
tombé, a empefehé  l’Ange  de cheoir.  S.  Grégoire  ho^ 
mil.  14.  i»  £^ech.  S.  Cj/rill.  Alex.  hom.  i.  m Lest  S. 
Thomasp.  3.^.8.  a.  i.  dit  que  lefus-Chrift  a influe  dans 
tous  les  membres  de  l’Eglife  la  vie  Ipirituelle  de  la  grâ- 
ce ; ôc  dans  l’article  4.  il  enfeigne  que  l Egufe  eft  com- 
posée des  hommes  ôc  des  Anges.  Il  eft  fonde  mr  ces 
paroles  de  l’ Apoftre  Cs/.i.qui  dit  que  lefos-Chrift  a pa- 
cifié par  le  fang  de  fa  croix  ce  qui  eft  au  Ciel  & en  terre: 
ScS.  Icrôme  enfeigne  fur  Ischaf.  i.  des  Ephef  que 
la  croix  du  Sauveur  a purgé  ce  qui  eftoit  au  Ctel  & en 
terre  j ce  qui  fe  doit  entendre  des  Anges  que  le  Sauveur 
a prefervez  du  péché  ; & ceux  qui  dés  le  commence- 
ment ne  le  voulurent  pas  adorer  & recognoiftre,  tif 
tent  retranchez  comme  membres  infeétez. 
pr  ce  qui  va  bien  faire  à mon  propos,  le  Fils  de 
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S eft  fervi  de  fignes  extérieurs  dans  l’Ealife  militante 
pour  influer  & verfer  la  vertu  de  la  grâce  dans  nos 
âmes.  Venons  al  aplication,  & môftrons  au  jour  com- 
me la  Vierge  eft  le  chef  de  noftre  Ordre,  & comme 
elle  apratique  en  noftre  endroit  ces  fufdites  condi- 
tions de  chef  : car  fi  nous  venons  à la  première  qui  eft 
1 ordre  & 1 cinmencé , n’eft-elle  pas,  au  dire  de  S.  Gre- 
goire  m Ifayam  , cette  montagne  posée  fur  la  cime  de 
/ toutes  les  autres  montagnes  dont  parle  ce  Prophète 
^rumens  domm  Domini  fapra  venicem  montmm  ? 
W elt-cepas  elle  que  nous  mettons  dans  la  maifon  dû' 
Seign^u-furlacime  duMont-carmel.?elle  qui  parla 
haurelTe  de  fon  cledion  a furpafsé  toutes  les  créatures 
tleues,  die  qui  eft  la  première  dans  les  deflèins  & de- 
crets de  Dieu  apres  lefus-Chrift,  comme  fa  mere  bien- 
aymee  , & 1 mftrument  prochain  après  luy  de  noftre 
^ncftification  ? ne  ft-ce  pas  elle  quieftapellée  le^ol,' 
Collum  murn  fient  turrü  ehumea.^zt  où  coulent  les  era-’ 

le  corps  miftique 

fle  1 Eghfe  ? E le  enfin  qui  eft  le  chef  moral  de  noftre 
Ordre , mais  chef  tout  d’or  & de  charité , Capm  tmn» 

^ II  faiélbeau  voirie  Soleil paroiftre le  matin  comm^ 
une  couronne  ,d  or  fur  la  cime  de  quelque  monrasne 
oiientale  , mais  il  faid  plus  beau  regarder  la  fainde 
V ieige  éclater  fur  le  Garmel  montagne  d’orient , & y: 
répandre  fi  grand  nombre  de  grâce,  de  vertu , & d’in- 
«uences^eiamais  montagne  n’a  efté  fi  fécondé  que 
ceile-cy:Ouy  cette  nue  que  vit  au  commencement  S. 
thé  s elever  vers  le  Ciel,marque  d’une  fécondé  pluye, 
eftoit  une  figure  de  cette  Vierge  qui  devoir  s’élever 
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La  fécondé  candition  d'un  chefeft  la  perfeûîon , o 
fans  mentir  il  n y a créature  qui  ofe  entrer  en  paralelle 
avec  la  Vierge  , puisqu’elle  eftla  plus  parfaide  com- 
me celle  qui  aproche  de  plus  près  les  perfedions  do 
fon  Fils.  Dieu  peut  produire  un  Soleil  plus  lumineux, 
des  aftres  plus  brîlants^une  terre  plus  fécondé,  une  mer 
plus  étendue,  un  monde  plus  parfaiâ:  : mais  il  ne  fe 
peut  trouver  une  mere  plus  digne  , & plus  remplie  de 
perfeébions  que  la  fainéle  Vierge  : car  comme  1 indu- 
ftrieufe  Abeile  ( dit  Arnaud  de  Chartres  ) va  fuçant  & 
ramaflant  fur  les  fleurettes  des  jardins  tout  ce  qui  eft 
de  meilleur  & excellent  dont  elle  compdfe  fon  miel  : 
Ainflla  Sagelfe  divine  voulant  former  Marie , aramaf- 
sé  dans  elle  tout  ce  que  les  autres  créatures  av oient  de 
plus  parfaiét:  &:  raviifant,  mfufergrejfa  es  vninerfas* 

V oire  tout  ce  que  le  Carmel  a eu  de  perfeûion  ôc  de 
noblelTe,  il  le  tient  de  Marie  depuis  qu’elle  en  a pris  la 
pofleflîon,  & que  les  Carmes  luy  ont  attribué  ces  pa- 
roles de  l’Ecriture  fainéte  pojfejjio  eius  in  Carmelo,  Il 
n’y  a rien  qui  anobliffe  mieux  un  Corps  comme  un  chef 
noble  & plein  de  majefté  ,*  ny  rien  qui  embelülfe  mieux 
un  chef  comme  un  beau  corps  6c  bien  ordôné  : Or  que 
la  Vierge  ait weeu  de  la  beauté  du  Carmel,  iln’apar- 
tient  qu’au  S.  Efprit  de  le  dire  enilaye  > Datus  efi  et  de^ 
cor  Carmelt  : mais  que  l’Ordre  des  Carmes  ait  receu  de 
la  noblefle , de  la  majefté , de  la  beauté , 6c  de  la  perfe- 
étion , en  luy  baftiflantune  Eglife  fur  la  cime  du  Caiv 
mel,  enlachoififlant  pour  chef,  c’eft  ce  que  tous  les 
Carmes  confeifent , qui  l’afaid  regarder  par  eux  com- 
me un  Aftre  de  benigne  influence,  6c  falüer  plus  de  fois 
tous  les  matins  que  ces  peuples  orientaux  ne  faifoient 
le  Soleil  6c  ceux  de  la  Chine  , leur  Roy. 

EnSnk  chef  ne  donne  pas  îeulement  le  luftre^  le  be| 
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6rdre,&la  perfedion  extérieure  j mais  encore  l’inrc- 
rieure  par  certaine  vertu  & influence  qu’il  coule  au  de- 
^.Æans  dans  les  membres,&  qui  leur  donne  l’acroilTance  : 
Ainfi  noftre  Ordre  après  avoir  efté  produitpar  la  Vier- 
ge , receu  les  faindes  inftrudions  dans  le  commence- 
ment de  la  nouvelle  Loy,  a finalement  efté  embelli  ex- 
térieurement & intérieurement  par  l’habit  que  cette 
Vierge  luy  a donné , habit  qui  comme  celuydelafa- 
gefle  nous  donne  la  force  & la  beauté  , Fonitudo  zt" 
décor  rndumentum  eiw  , la  beauté  extérieure , la  force 
intérieure  par  une  certaine  vertu  que  la  Vierge  renfer- 
me  dans  ce  Scapulaire.  ^ 

N e vous  fouvenez-vous  pas  de  ce  que  i’ay  dit  cy-de- 
vant  que  lefus-Çhrift  chef  de  noftre  Eglife  ne  s’eft  pas 
contente  de  1 avoir  produite  & inftruite  dans  fon  com- 
mencement ,•  mais  afin  de  la  fortifier  & acroiftre  dans 
Ion  ablence , il  luy  a donné  des  fignes  extérieurs  qui 
marquent  au  dehors  ce  qu’ils  opèrent  au  dedans  , ce 
lont  les  Sacremens  qui  verfent  dans  nos  âmes  les  in- 
fluences des  grâces  , lefquels  pour  ce  fujet  font  nom- 
mez les  canaux  & fontaines  de  noftre  fal«t. 

Ainfi  la  Vierge  nous  a donné  unfigne  extérieur,  fça- 
voir  le  faind  habit  qui  marque  au  deliors  ce  qu’il  opé- 
ré au  dedans,nous  fortifiant  & échaufant  dans  l’amour 
de  Dieu;  carie  propre  de  l’habit  eft  d’échaufer  : non 
quel  en  vueille faire  icyun  Sacrement,  nenny  ; iln’a- 
partientqu  a lefus-Chrift  d’inftituer  des  Sacremens, 
puifque  luy  feul  eft  maiftre  Ibuverain  de  la  grâce  : mais 
bien  une  chofe  facramentelle  dans  laquelle  la  Vierge  a 
r enfermé  tant  de  force  & de  vertu,  que  toutelanaturc 
lemble  luy  obéir.  Deux  ans  avant  mon  départ  pour 
1 Amérique  le  Scapulaire  éteignit  le  feu  dans  une  mai- 
mnd  Angers  qui  menaçqit  de  ruine  toute  une  rué  ; 1<5 
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procès  verbal  en  fut  faid  par  Monfieur  le  Procureur 
auRoy,  &rimprimé  envoyé  par  toute  la  France.  Ces 
dernieres  années  le  feu  s’eftant  pris  dans  la  grange  de.^ 
Raguin,  maifon  où  demeuroic  Monfieur  de  la  Courbe  ^ 
du  Bellay,  le  Sieur  de  Sougé  fon  fils  ( heritier  de  la  ver- 
tu de  fon  pere,  & de  fa  dévotion  au  faind  Scapulaire  , 
auffi  bien  que  de  fon  fang  illuftre  ) eut  recours  au  faind 
habit  de  la  Vierge  quilportoit,  &n  ayant  point  d'au- 
tre moyen  prefentement  que  celuy-cy  pour  éteindre  la 
flame,lejette  dedans  avec  une  vive  foy,  après  quoy 
le  feu  s’éteignit , & l’habit  fut  trouvé  entier  dans  la 
grange,  miracle  dont  ils  donné  procès  verbal  authen- 
tique dans  noftre  convènt  d’Angers.  lefçay  perfonne 
qui  voguant  fur  l’Océan  ne  trouva  point  de  plus 
prompt  moyen  d’apaifer  la  Mer  irritée , qu’en  y trem- 
pant fon  Scapulaire  j d’autres  qui  ont  efté  guéris  de  la 
fièvre  en  le  prenant. 

Or  comment  cét  habit  feroit-il  ces  miracles  \ com- 
ment feroit-il  obeï  des  Elemens  > fi  la  Vierge  n’y  r’en- 
fcrmoit  quelque  vertu  f comment  donneroit-il  tant  de 
dévotion  aux  confrairies  fi  la  Vierge  n’influoitpar  luy 
quelques  qualitez  morales  ’ Vous  avez  entendu  parler 
du  voile  de  fainéte  Agathe  qui  avoit  la  vertu  de  refifter 
aux  fiâmes  ; car  unioureftantoposé  au  feu  du  Mont- 
Gibcl,  preft  de  brûler  la  ville  de  Catane  en  Sicile  , il  l’a 
preferva  de  cét  embrafement  : A plus  forte  raifon  l’ha- 
bit de  la  V ierge  porte-il  avec  foy  la  vertu  de  refifter  aux 
accidens  finiflres  i à plus  forte  raifon  doit-il  protéger 
ceux  qui  le  portent  en  mémoire  de  Marie:  De  forte 
qu’on  peut  dire  de  Marie  en  confideration  de  ce  faiiiét 
Scapulaire,  ce  que  S Chtifoftome  difoit  démon perc 
fainétElie , en  veué  de  la  chape  ou  du  manteau  qu’il 
jaiffa  à ion  difciple  Elisée.  Cette  bouche  d’qr  d’orient 
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ïifant  les  miracles  & les  prodiges  qu’Elisée  operoiè 
avec  le  manteau  d’EIie  va  difanr  Elias  fnrfum , Elias 
deorfum , Elle  eftoit  là-haut  parce  qu’il  avoir  efté  ravi 
dans  un  chariot  de  feu,Elie  eftoit icy  bas  parce  que 
Ion  veftementyoperoitdesluiracles,  & quefon  difci- 
pie  heritier  de  fon  efprit  avec  ce  manteau  y faiToit  des 
prodigesen  vertu  de  cet  habit,  Elias  fkrfisns,  Elias deor- 
fism,  Elias  duplex  ; cnm  hac  vefte  Elias  cum  Diabolo pst- 
gnautt,  & tu  Elisee' contra  Diaîbolu  armants  banc  capies. 

Ainfi  puis-ie  dire  Maria  furjum.  Maria  deorfum, 
Marie  eft  la-haut  au  Cielàla  dextre  de  fon  Fils,&  elle 
eft  icy  bas  par  laprotedion  & vertu  qu’elle  influé  par 
Ion  fainél  habit  ; elle  eft  là-haut  priant  pour  ceux  qui 
portent  ce  fainét  Scapulaire , & impétrant  les  grâces 
qu  elle  verfe  fur  eux  i elle  eft  icy  par  le  foin  qu’elle  a de 
les  garclerapar  1 amour  qu  elle  leur  porte^ôc  par  la  veue 
que  comme  chef  elleiette  fur  ces  membres,  que  com- 
me  chef  elle  écouté  parler,  les  gouvernant  , 6c  con- 
duifant  comme  une  celefte  Debora  , Maria  furfam  y 
Maria  deorfum  , les  armant  ^ animant  au  combat 
contre  Satan. 

C’eft  dans  ce  fentiment  que  la  dévotion  au  Scapulai- 
re  fe  rend  fi  generale  & univerfelle,  que  dans  cette  der- 
niere  fefte  que  nous  célébrâmes  le  i6.  luillet  de  cétaiv 
i<Î5i.  nous  l’avons  donné  dans  ce  Couvent  champeftre 
a cinquante  &c  quatre  perlonnes,entre  lefquelles  eftoiêt 
deuxPreftres,  fans  parler  de  ceux  que  nous  avons  en- 
voyez  au  loin  aux  confrères  qui  Tavoient  perdu,  corn- 
me  a Monfieur  le  Vicaire  d’Angris  &c.  & à d’autres 
qui  le  mettent  vt  fignaculum  fuper  cor,  vt panaculum 
juper  brachium  : Aulîîy  en  a-il  qui  y font  graver  l’ima- 
ge de  la  \Jierge , & en  %ne  d’amour  la  font  répondre 
î Y}^.  pbisiiy  moins  que  ces  chevaliers 
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militaires  qui  portent  la  croix  vis  à vis  du  cœur , com- 
me de  la  partie  la  plus  cher e. 

Finalement  comme  le  chef  s’étudie  à conferver  les 
membres , fe  reflent  par  contrecoup  du  mal  qu  ils  fou- 
frent , y iette  les  yeux, y prefte  ratention , y employé 
la  diredion  : Ainfila  Vierge  a toùiours  veilé  fur  les  be- 
foins  des  Confrères,  les  a toùiours  dirigez  & confer- 
vez  , a pris  part  à leur  intereft , quand  ils  ont  elle  de 
véritables  membres,  & qu’ils  en  ont  pratiqué  les  de- 
voirs, Caput  mum  v t Carmelus. 

Mais  quels  font  les  offices  des  membres  ? i’en  trou- 
ve de  deux  fortes  , Salomon  me  fournill  le  premier , 
Eccl.  1,  Ocnli  Sapientis  in  capite  eius.  Les  yeux  du  Sa- 
ge doivent  eftre  dans  leur  chef,  qu  eft-ce  à dire  que  ce- 
cy  ’ quel  enigme  6c  quel  paradoxe  f qu’un  homme  fage 
ait  les  yeux  dans  la  telle , s’il  les  avoit  ailleurs  ce  feroit 
un  monflre  ? que  veut  donc  dire  cela  f Q^lques  Peres 
de  TEglife  l’expliquent  en  ce  fens , que  les  membres 
milliques  ( c’ell  à dire  les  inferieurs  ) font  fages  6c  heu- 
reux, quand  ils  n’ont  point  d’yeux  ny  de  veue , de  co- 
. gnoiflance  ny  de  dicernement  que  dans  leur  chef  mifti- 
que,  O cuit  fapientis  m capite  eitts.  Nous  devons  avoir 
les  yeux  del’efprit  attentifs  6c  clairvoyans  pour  envi- 
lager  la  Vierge  , pour  la  prendre  comme  une  idée  de 
nos  adions,  comme  un  exemple  6c  prototype , Sit  vo^ 
ht  s tantjHam  in  imagine  de  fer ip  ta  'vit a F^irginis,  dit  fainél 
Ambroife , pour  retrancher  de  la  noftre , pour  adiou- 
fter  de  la  fienne,  pour  contretirer  nos  adions  aux  fien- 
nes,  y apliquer  fes  vives  eouleurs,  fes  traids  6c  linea- 
mens  *,  que  nos  yeux  regardent  fa  modeftie,  fon  filence> 
fa  charité,  fa  pureté,  fa  fagcfl'e,  fon  humilité , 6c  fes  au- 
tres vertus  ; que  nos  yeux  voyent  que  fa  volonté  ell 
confonne  à celle  de  fon  Fils , qui  veut  que  nous  foy qns 
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Sâinûs,  dit  S.  Paul&c.  Oculifapientis  in  capte  eîus. 

En  fécond  lieu  les  membrçs  fe  paffionnenc  &:  inteuef.  ^ 
fent  pour  leur  chef  comme  pour  eux-mefmes  ( auffi 
n’ont-ils  de  vie  qu’autanc  qu’ils  fe  tiennent  unis  à luy  ) 
acoLirent  à fon  fecours,  comme  nous  voyons  la  main 
parer  les  coups  de  la  tefte  ; ôc  femblent  n eftre  que  pour 
fa  confervation  ; Ainfi  les  Carmes  & les  confrères  de  la 
Vierge  doivent  s’intereiTer  pour  fon  honneur , puis 
qu’elle  eft  leur  chef,  fe  zeler  contre  l’hérefie  qui  l’ofen- 
ie,  &:  comme  nos  premiers  Peres  S.  Cyrille  Alexâdrin, 
Thomas  Valdenfis,  & ceux  qui  ont  profché  contre  les 
ennemis  de  la  Vierge , 6c  qui  ( àTimi^ation  de  l’enfant 
de  Crefus  ) ont  rompu  leur  filence  ( finaturclr  i noftrc 
Ordre  ) pour  defendre  la  Vierge  nous  devons  repren- 
dre lesblafphemes , eftre  prompts  â combatte  les  vices 
contraires  àfés  perfeétions  6c  vertus. 

Les  Cieux  retiennent  peu  de  leur  mouvement  pour 
fiiivre  celuy  du  piremier  mobile>  les  Aftres , les  Anges , 
^ les  parties  inferieures  cedent  6c  recognoiffent  pat 
homage  leur  chef  6c  leur  fuperieur  : Ainfi  devons  nous 
honorer,  recognoiftre  5 fui vre  le  mouvement , 6c  nous 
tenir  toûiours  unis  à la  Vierge  noftre  chef  ^ depeur  que 
nous  ne  vivions  pas  de  fa  vie,  en  nous  feparant  d’elle. 

Venons  au  dernier  paralelle. 

Ces  deux  grandes  lumières  de  l’Eglife  Grecque  5c 
Latine  S.  Bafile  6c  S.  Thomas , parlans  du  Paradis  ter- 
reftre  félon  les  termes  de  l’Ecriture , difent  que  Dieu  le 
planta  du  cofté  de  1 Orient  dans  un  lin  éminent,  6c  que 
c eft  le  plus  beau  séjour  du  monde , nullement  fujet 
1 impetuofité  des  vents , à l’éclat  des  tonnerres,  au  ra- 
vage des  orages , à la  fureur  des  tourbillons  6c  tempe- 
ftes , a la  ruine  des  grefles , à la  froidure  des  glaces , ny 
aux  incommoditez  des  faifons  ôc  iniures  des 
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temps ;ioüiflant  d'un airtres-clair,  très-doux,  & tres- 
fubtil,  d’une  continuelle  ferenité , d’un  perpétuel  prin- 
temps,acompagnc  de  tous  les  plaifirs  innocens  qui  fe 
peuvent  imaginer  dans  un  séiour  terreftre  : que  fes 
plantes  font  toûiours  fleuries , fes  parterres  émaillez  de 
Hiverfes  fortes  de  fleurs  qui  exhalent  de  tres-fuaves 
odeurs , fes  rofes  toûiours  vermeilles  fans  aucune  épi- 
ne qui  puiflè  blefler  les  mains  innocentes  qui  les  ciu'l- 
lenti  que  fos  arbres  fruiétiers  ( dont  les  vergers  font 
remplis  ) produifent  en  tout  temps  des  fruids  déli- 
cieux , & au  milieu  paroift  éminemment  l’arbre  de 
vie,  avec  celuy  du  bien  & du  mal. 

De  plus  que  de  ce  lieu  de  volupté  naift  une  belle 
& claire  fontaine  qui  arofe  la  fuperficie  de  fa  terre , 
avec  un  agréable  fleuve  qui  fedivifeen  quatre  chefs, 
& chacun  d’iceux  en  mille  petits  ruiffèaux  qui  de  leurs 
ondes  criftalines  fertilifent  ce  lieu  de  plaifance,  & y ap- 
portent beaucoup  d’amenité  & de  profit,  eftans  claires 
a la  veuë , fraifches  au  toucher,  Sc  faines  au  boire. 

Ce  font  là  fans  mentir  de  grandes  merveilles  : mais 
plus  grandes  encore  celles  du  Carmel , l’entend  de 
rOrdre  des  Carmes,  auffi  planté  delamaindeDieu 
(dit  l’Abbé Tritheme  dans  un  lieu  éminent , vers  la 
partie  Orientale  de  l’Eglife  militante,beau  séiour,  que 
ny  les  tempeftes  ennemies , ny  l’envie  des  heretiques  , 
ny  les  orages  de  Satan  n’ont  pu  obfcurcir  >*  agréable 
faifon  où  les  ardeurs  profanes  de  l’efté,  ny  l’avarice  de 
l’automne,  nyl’oyfivcté  de  fhyver  n’y  font  point  to- 
lérées ,•  continuel  printemps  acompagné  d’une  douce 
température  , causée  par  l’efprit  de  Dieu  qui  y régné 
fons  cefle  par  le  zephire  & foufle  de  fes  grâces. 

Le  Paradis  terreftre  n’eft  pas  embelly  de  fi  grand 

nombre  d’arbres , de  fruiéts , & de  fleurs , que  fOr^c 
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du  Carmel  a produit  de  vertus,  & de  faincts  perfon- 
nages  ,•  & qui  eft  celuy  qui  pouroit  nombrer  les  chaftes 
lys  de  fes  Vierges, les  rôles  vermeilles  de  fes  Martyrs, 
les  pensées  de  fes  Contemplatifs  , les  foucis  de  fes 
Prophètes  , les  couronnes  impériales  de  fes  Patriar- 
ches î Qui  pouroit  nombrer  les  ruilfeaux  qui  ont  cou- 
le de  cette  fource  que  nous  apellons  la  fontaine  d’Elie, 
les  Patriarches  des  Ordres  font  venus  puilèr 
J elfence  de  leur  inftitut  : Si  bien  que  S.  lerôme  Epfb- 
ad  Paulinum , recognoift  S.  Elie  & S.  Elisée  pour  les 
princes  des  Solitaires,  pour  les  chefs  des  Anacoretes  , 
& pour  l’exemple  des  Religieux,  entendez  parler  les 
Papes  Sixte  1 1 1 1.  & autres  dans  leurs  Bules , Ils  apel- 
lent  lesPeres  du  Mont-carmel  les  miroirs  de  Religion, 
^fti  par  Jhcceffion  héréditaire  ont  occupé  ce  S.  lieu  prés  de 
la  fontaine  d’Elie.  Lifez  l’Abbé  Tritheme  , Nom  ne 
croyons  pas  ( dit-il  ) yu  aucun  qui  ait  leu  Phifioire  ienore 
combien  la  terre  du  Carmel  a aparté  abondance  de  fruiEls 
& d odeurs  de  vertus  dans  le  iardin  del’Eglife  : Et  pour 
en  dire  la  vérité  il  s eft  trouué  tant  deSS.Freres  de  cét 
Ordre, qu  on  compteroit  pluftofl  les  étoiles  du  Ciel  que  de 
les  nombrer.  Le  dévot  Carthagene  convient  à cette 
pensee,Iors  qu’il  compare  noftre  Ordre  à un  verger 
miftique,  & a un  champ  celefte,  quelean  patriarche 
de  lerufalem  , & S.  Cyrille  de  Conftantinople  difent 
avoir  elle  arofez  du  fang  de  14.  mil  martyrs  depuis  la 
perlecution  d’Humart  prince  Saralîn. 

L arbre  de  vie  qui  paroift  éminemment  fur  tous  les 
autres, c eft  lafainde  Vierge  (qui  a produit  le  fmiél 
de  vie  lelus-Chnft)  ces  quatre  rivières  qui  forcent  de 
cette  tontaine,& qui  fe partagent  en  olufieurs  autres 
lont  les  quatre  réglés  generales  5c  communes  des  Reli- 
gteux  ( ou  tous  les  autres  ont  puisé}  fçavoir  de  S.  Baille. 
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S.  Auguftin  5 S.  Benoift  , &c  S.  François  : ou  au  dire 
d’un  Auth^ur,  ce  font  les  quatre  régies  de  iioftre  Or- 
dre. Le  premier  eftat  depuis  Elie  iufqu  à S.  le  an  Bapti- 
fte  5 que  nous  eftions  apellez  enfans  des  Prophètes. 
Le  fécond  depuis  S.  lean  Baptifte  qui  donna  iufqu  au 
Mont-carmel  ( fi  nous  en  croyons  S.  Grégoire  de  Nif- 
(è)  vtuant  dans  la  'uertn  & dans  Cejprit  a Elie  ^ dit  le 
rextefacré  ; iufqu  àlean  44.  patriarche  delerufalera , 
& dans  ce  fécond  eftat  nos  Peres  eftoient  nommez 
Anachorettes , qui  frequentoient  iufqu  au  rivage  du 
lordain,  puis  Hermites  côyertis  à la  foy  de  Iefus-chrift> 
&c fedateurs  de  fon  Evangile.  Le  troifiéme  depuis  Tan 
400.  iufqu  à Albert  nous  nous  gouvernâmes  par  la  ré- 
gie que  ce  lean  ( Religieux  du  Mont-carmél  & patriar- 
che fufdit  ) nous  avoir  drefséefoubs  le  titre  d’inftitu- 
tion  des  Moines.  Enfin  le  dernier  eftat  a efté  depuis 
cét  Albert  ( auflî  patriarche  de  lerufalem  ) iufqu  à pre- 
{ênt , fuivants  la  régie  que  ledit  Albert  nous  drefla  fan 
1171.  en  forme  d’ abrégé  de  toutes  les  precedentes  > 
aprouvée  par  Innocent  3.  Tan  1197.  Honoré  3.  ôc  autres, 
& mitigée  par  Innocent  4.  Honoré  4.  nous  per mift 
de  reprendre  nos  chapes  blanches,  que  le  S arafin  nous 
avoir  prohibées;  ce  qui  fur  or  donné  au  chapitre  gene- 
ral de  Montpellier  Fan  1187. 

Mais  pour  revenir  à noftre  Paradis  terreftre  , Dieu 
nefe  contenta  pas  d’y  avoir  mis  Adam  pour  y travail- 
ler, mais  luy  ayant  envoyé  un  doux  fommeil  pour  luy 
former  une  ay  de  d’une  de  fes  coftes , il  luy  donna  Eve 
qui  veut  dire  Mere  des  vivans  : Ainfi  noftre  Dieu  en- 
tendant que  le  prophète  Elie  (qu’il  avoir  eftably  au 
Paradis  terreftre  du  Carmel)  fe  plaignoit  d’eftre  feul 
pour  le  cultiver  & garder  , à caufe  des  perfecutions  de 
laReynelefabel:»  6c  autres  ennemis  qui  le  chetchoient 
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il  le  fift  endormir  à Toitlbre  d’un  Genièvre , puis  éveil- 
ler par  un  Ange  qui  le  fortifia , fi  bien  qu’il  marcha  iuf- 
qu  àla  montagne  d’Oreb  : Là  Dieu  luy  commanda  de 
retourner  au  Carmel  où  il  plàiitoit  (on  Ordre  (adiou- 
fte  ludoce  Clitouée  ) luy  refervant  la  véritable  mere  de 
tous  les  vivanspour  ayde,  laquelle  luy  fut  figurée  par 
cette  petite  nue  qu’il  vit,  comme  l’indice  d’une  pluye 
fécondé. 

De  forte  que  comme  deux  Vierges  furent  mis  de 
Dieu  pour  garder  le  Paradis  terreftre,  ôc  y ont  obfervé 
continence  le  peu  de  séjour  qu’ils  y firent  : Auflî  deux 
autres  Vierges  Elie  & Marie  ont  efté  ordonnez  de  Dieu 
dans  le  Paradis  du  Carmel,  afin  de  le  garder  par  lent 
protedion,  & d’y  operer  par  leurs  prières  Je  fa]  ut  dès 
âmes. 


Maisvoicy  une  grande  différence  entre  le  Carmel 
& le  Paradis  terreftre  *,  celuy-çy  a efté  profané  par  fès 
Gardiens  qui  en  ont  efté  bannis  , un  Ange  a efté  mis  à 
la  porte  pour  le  garder,  de  on  tient  qu’il  n’y  a auiour- 
d huy  dedans  que  mon  Pere  S.  Elie  de  Enoch  : mais  le 
Carmel  a touiours  efté  en  honneur  de  recomm  enda- 
tion  ; habité  encore  à prefent  par  les  fiiccefièurs  d’Elie; 
fi  bien  que  i’appris  l’an  1^49.  du  P.ere  Henry  Flamaa 
Carme  qui  en  venoit,  qu’il  y avoit  trouvé  cinq  Peres 
Carmes  déchauflez  , qui  prennent  à tafehe  d’y  vivre 
in  jpiritH  & virtute  ElU  , dans  le  premier  efp'rit  de 
vertu.  Il  m afleura  qu’ils  n’y  mangeoiènt  -point  de 
viande,  & n y beuvoient  point  de  vin , d>e  qu,^d  la  ma^ 
ladie  les  y obligeoitils  fe  faifoient  defcendiig  d^^ 
village  voifin.  U vit  encore  la  fontaine  d’Elie,  ave^des 
grottes,  &refte  demazures*  Il  y séjourna  un  mois,  & 
fut  prie  (en langue  Efpaguole^  dy  demeurer  pour  ^ 
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mener  mefine  vie  : mais  il  alla  au  mont  Lyban , où  il 
trouva  quantité  de  Chreftiens,  puis  en  lemfalem  , qui 
n’eft  éloigné  du  Carmel  que  de  trente-deux  lieues,  & 
de  là  en  Provence  où  il  nous  compta  fes  advent^res  ; U 
nous  dift  que  ces  Peres  du  Carmel  laiilbient  croiftrc 
leur  barbe  comme  hermites  : Or  de  ce  que  nous  avons 
dit  vous  voyez  comme  Dieu  a donné  le  Gardien  du 
Carmel  S.  Elie,au  Paradis  terreftre  pourluy  fervir  de 
gardien  & habitant.  De  plusonn’eftpoint  aflèuré  où 
eftce  Paradis  terreftre , bien  qu’on  foit  certain  où  eft  le 
Mont-carmel.  Enfin  Adam  a receu  un  habit  de  honte 
au  Paradis  terreftre,  & nous  un  habit  de  gloire  dans 
Tordre  des  Carmes* 

Donnons  la  folation  aux  queutons  & ohieUions  qnon 
f en  t faire  fisr  nofire  Ordre  & farnofre  Scapulaire. 

VOus  me  demanderez  i.  des  preuves  comme  Elie 
&fesfucce{Teurs  ont  mené  au  Mont-Carmel  une 
Vie  religieufe  î lifez  les 3.  & 4.  livres  des  Roys  , & là 
vous  verrez  la  vie  religieufe  dans  fa  naiftance  & dans 
fon  berceau.  Vous  y trouverez  le  jeûne  , filence  , foli- 
tude , zele , patience  , abandon  de  pere , mere  & biens 
pourfüivre  Elie  leur  Supérieur,  & après  fon  raviflè- 
inent  les  enfans  des  prophètes  venir  fe  profterner  de- 
vant Elisée  ,&  le  recognoiftre  pour  Supérieur.  Vous 
lirez  ( comme  remarque  S.  lean  Chrifoftome  hom.  2. 
adpopulum  ^nthio.  qu  Elie  élévoitfes  Difciples,  bien 
qu’il  maiftrifaft  les  Roys  & commandaft  aux  Ele- 
mens  ) en  une  telle  pauvreté  , quen  s’abfentaht il  n’a- 
voir que  fon  pauvre  manteau  à laifter  pour  héritage  i' 
Elisée  qui  avoir  tout  laifsé  pour  le  fuivre.  Ils 
poient  des  fafeines  avec  des  oodls  empruntez^ 
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^ftoientpauvres,  fe  faifoient  deslogettes,  s’habilloiS 
autrement  que  le  commun,  avec  ceinture  & tunique 

avoient  leur  couchette,  table , chandelier,  & autre  ne* 
tit  meiÿle  a la  façonreligieufe:Ils  vivoient  chJel 
ment,  dit  S.  lerome,  Firgo  Elias,  Tirgo  EUfans,  Vir 
gines  Profhetarum  &c.  Ils  vivoitnt  détachez  dë 
propriété  ; car  Giezi  pour  avoir  pris  l’argent  de  Naa- 
man  contre  legre  du  Supérieur,  fut  affligé  de  leprè- 
De  forte  que  comme  l’ancienne  Loy  eftoit  l’ombre  de’ 

la  nouvelle,  cette  ancienne  façon  de  Religion  eftoit  la 

vrayefiguredela  moderne.  Mais  vous m’obiederez 
my  lesfemmes  des  Prophètes ,& celle  de  Mrl^a/Car. 
^.^le  réponds  que  tous  les  Prophètes  n’habitoient 
pas  le  Carmel  5 Sc  ne  faifoient  profelïîon  rln 
d Elle.  Pour  Nabal,  il  n’habitoitpas  ce  Carmel  icy 
éloigné  feulement  de  quarte  rail  de  PtoIema4de,main- 
tenant  dite  Acre  ; mais  un  autre  Mont  de  Carmel  qui 
eft  au  delà  du  lordain.  Au  refte  tous  ceux  quihabi- 
toient  noftre  Carmel  fqui  a fept  lieuës.de  ckeuit/ne 
faifoient  pasprofeffion  de  la  perfeâion  d’Elie  -diii 
très  s en  écartoient,  côme  il  eft  à croire  que  fiftGiezf 
En  a.  heu  vous  obiederez  fi  l’Ordre  des  Carmes' 
eftoit  produn  du  temps  d Elie , â quoy  cette  nouvelle 
Piodudion  depuis  1 Incarnation  le  réponds  que  fi 
dans  lanatureiious  voyonsfouvent  deux  produdions 
dune  mefme  chofe,  comme  ie  l’ayfaid  voir  f.  88  i 
plus  forte  raifon  dans  la  grâce , où  le  Fils  de  Dieu  nous 
appient  que  ne  renaifinepem  efire  famé. 

En  3.  heu  comment  eft-il  croyable  que  les  Carmes 
ayent  cognu,  ou  pour  parler  avec  Ange  de  Paz,  hono- 

gkViergeavatquellefuftnéeHesDmidesl’ontb^ 

faid,  elevans  une  image  a fa  mémoire  ; à plus  forte  rai- 

de  prophétie.  " 
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En  4.  lieu  fi  vou5  avez  difEcuîté  fin*  la  qualité  de 
freres  de  la  Vierge , Fratres  beata  &c-  Souvenez-vous 
que  le  Fils  de  Dieu  anomméles  Apoftres , de  ceux  qui 
feroient  la  volonté  de  fon  Pere , fes  freres  & fœurs, 
JMLath,  12. 

En  5.  lieu  fi  vous  avez  peine  de  croire  qu’il  y ait  eu 
des  Hermites  & perfonnes  Religieufes  du  temps  des 
Apoftres, voyez  S.  Paul  aux  Hebreux,  in  folimdmibHs 
erranteSy  in  montibus  & ^eluncis  cjuihus  dignus  non  evat 
mundus,  Lifez  des  Difciples  de  S.  lep  Baptifte  qui  vi- 
voient  dans  l’efprit  de  dans  la  vertu  d’Elie . V oyez  dans 
la  4.  p.  du  Cath.  de  Grenade  l’excellente  vie  Religieii- 
fe  des  Moines , qui  après  les  Apoftres  ( viyoient  és  de- 
ferts  dans  lefprit  d’Elie;  fi  qu'un  nommé  Serapion  en 
avoir  en  divers  lieux  iufqu’à  dix  mille  qui  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains  , ils  eftoient  finon  Carmes  de 
nom , au  moins  d’elprit. 

Mais  en6.  lieu  vous  demanderez  pourquoy  nous  ne 
continuons  pas  dans  ce  fi  affiduel  travail  manuehpour- 
ce  que  nous  avons  efté  apellez  pour  fervir  au  peuple  > 

prefeher,  confeflerjenfeigner.  Or  pour  ce  faire  il  faut 

de  l’étude,  qui  ne  compatift  avec  ce  fi  affiduel  travail 
de  corps  : mais  ces  anciens  Anachorettes  n avoient  au- 
tre occupation  que  de  vaquer  à Dieu. 

En  7.  lieu  vous  demanderez  quand  le  fainét  Sca|?u- 
laire  a efté  donné , & quels  en  font  les  privilèges  ? L an 
U50.  de  l’Incarnation,  de  le  2.  du  Generalat  de  s.  Simon 
Stoc.  Q^and  aux  privilèges  la  V ierge  en  a impetré  de 
fon  Fils,  & les  perfonnes  qui  le  portent  en  reçoivent 
plufieurs»  Car  i»  elles  contraétent  alliance  {pirituellc 
avec  cette  Reyne  des  Anges,  qui  les  honore  du  titre  de 
freres  & fœurs.  2.  Elles  entrent  en  communauté  & 
participation  de  toutes  les  bonnes  ^ 


Dè  t Ordre  dés  Carmes. 

niiiét  Sc  de  iour  dans  FOrdre,  comme  prières  , di£- 
ciplines  Jeunes,  veiles  , aumofncs  &c.  foit  quil  foit 
donné  du  Supérieur  qui  en  a la  puiflTance  ordinaire  ^ 
foit  de  Tinferieur  quand  il  Ta  deleguée.  5.  La  Vierge 
les  protégé  en  cette  vie,  à leur  mort,  ôc  après  leur  mort, 
comme  il  eft  déclaré  dans  la  Bule  Sabathine.  4.  Les 
Confrères  reçoivent  de  grandes  Indulgences. 

Et  pour  en  comprendre  rexcellence , il  faut  fçavoir 
qu  Indulgence  eft  une  relaxation  des  peines  temporel- 
les deuës  au  péché  aéluel  (duquel  la  coulpe  eft  efecée) 
parfaplication  extraordinaire  des  fatisfaéUonsduFils 
de  Dieu  & des  âmes , qui  par  fes  mérités  ont  eu  la  grâ- 
ce de  mériter , le  tout  en  vertu  des  clefs  que  le  melmc 
Fils  de  Dieu  a données  à Éi  Pierre,  ôc  du  pouvoir  qui! 
a laifsé  à fon  Eglife.  C’eft  donc  fagefle  de  fe  faire  quitc 
fl  facilement  d’un  payement  qui  devroit  eftre  faid  par 
le  feu  cuifant  du  Purgatoire.  C’eft  pourquoy  nos  an- 
ciens Peres  faifoient  grand  eftat  des  Indulgences. 

Mais  pour  lesfçavoir  eftimer,il  les  faut  diftinguet 
en  Indulgence  pleniere  qui  remet  toute  la  peine  deuê 
aux  pechez  veniels,  ôc  mortels  pardonnez  ,•  ôc  Indul- 
gence pour  dix  ou  cent  ans  ( car  ie  laifle  le  lubilé , qui 
eft  à la  vérité  une  Indulgence  pleniere  ) mais  avec  pui£ 
fancc  au  Preftre  aprouvé  d’abfoudre  d’excommunica- 
tions, cenfures,  pechez  teferve^,  mefme  au  Pape , ex?- 
cepté  l’irrégularité  , &,.ce  qui  fe  referve  dans  la  Bule 
dudit  lubilé  :plus  avec  pouvoir  de  changer  les  vœux, 
excepté  celuy  de  Chafteté  ôc  de  Religion  : Or  le  Pape 
PaulV.  concédé  Indulgence  pleniere  à ceux  & celles 
qui  recevront  le  S.  Scapulaire  le  premier  iour  de  l’en- 
trée , eftans  penitens , confeflèz  ÔC  communiez.  Les 
Papes  Grégoire  XIILClement  VIII.  Nicolas  V.& au- 
tres, ont  auffi  donné  de  grands  privilèges  aux  Confre- 
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ïes  J SC'Paiîl  V-  a. donné  Indalgence  plenîereâux  CoiT- 
^crcs'lc’ié*  luillôt  jfcftcs  ■ de  la  V icjrgc  ^ OimancHcs 
de  chaque  niok  qu’on  afiîfteraà  la  PiocdÏÏon  du  S- 
Scapdlaire  quifemâ:  dans  nos  diaiûres,  moyennât  les 
fu  fjütes  coditions,  & qu’on  prie  pourrextirpatton  des 
teefiesjcxaltation  de  l’Eglife,&  eoncorde  des  Princes 
Chreftiens.  Pareilletnent  IndulgenGepleniere  à ceux 
qui  eoafeffez,  & tepeuz  du  S.^iatique,  prononceront 
dl  artidede  la  nK>rt  ( s’ils  ne  peuvent  de  bouchc)au. 
'ïnoiusde eœurjie'S.nomdelEsvs.  lly  ad  autCK>  In- 
•dulgsncespour  «n  temps comme  cent  iours  à ceux 
/qui  logeront  un  pauvre  Pelerin,j  eiiiqans  a ceux  qui 
"acompagneront-le  S- Sacrement  qu  onporte  aux  ma-' 
lades  , cent  iours  à ceux  qui  feront  des  teconcilia- 
tiôns  &c.  Leon  K.  & Pie  V.  'ont  donné fndulgcncc- 
pleniereàceux  qui  confeffèz''âC'Gommunie!Z  vifiteront 
les  Bolifes  de  l’Ordre  desCarmes  à lafêfte.des  ifix  SSi 
principaux  de  l’OrdrejComme  (ont  S.  Elie»  Elisee», 
«Albert,. Ange &c.  -le  palTe  les  autresdndulgences. 

rEn-Silieu  vousdemâderezceqtte  c’eftqueiBule  Sa- 
bathine , ;& pourquoy  ainEnomraée  ?Pouc«eque.pai" 
iiGeUeilePape'Iednia.confirmecequek  Vierge  avoir 

obtenu  de  fon*Eils,8£  luy  donnaàeonfirmcr,'lüy-apa- 

-toilknttl’aiiiîi«.^&>proi-nettancdedelivrer  duPuigar 
toiré  les  AmësdesGonfreresïlei.'SamedyrCe  quiaefte 
. depuis  corifitiîvé  par  dautrssrikpes , témoin  Alexan- 
fdre'V.  & prmisd.’eftceprefehéés Eglifes  pr  Paul V . 
fl’anKjij.  'P^vyti.'Hedericfiskla'firt’dé fin  'BMarim. 

En 9.  lieuvousdemanderez  les  devoirs  Sc  obliga- 
tionsdesConfrercs^Pour  répondre  il  faut  remarquer 

deuxehéfes  ; lesmerites  abonnés  œuvres  qui  font  en 

noftte  Ordre  v'&  ks  Indulgences  qui  y font  oftroyces: 
'Pour  eftre  participans  des  mérités  & bonnes  œuvres , 


-^r  c r Occi^ensates. 

iHe  faut  fau-e  ccnre,  recevoir  le  Scapulaire , & aarder 
chaftere  ielon  fon  état  de  mariage  ou  de  célibat"  pmi r 
louir  des  fruidsde  laBtile  Sabachine  ilfàut  queLux 
qm  Içavent  lire  difent  tous  les  lours  l’Olff  e de  la 
Vierge  ( le  Breviÿre  quoy  que  d’obligation  (uiiiit  poiir 
famfiuie  a cette  Bule  ) Ceux  qui  ne  fcavent  lire  fcuonc 

loiu-'rv "^"1  IcMercredy  & Samedy , hoisle 
loiu  de  Noël  s il  y anvoit  ; &:  Jeûneront  les  iouis  de 
commanacinent  d’Eglife  : s’ils  ne  peuvent  faire  ny  l’dn 
ny  lautie,lc  trefor  du  Scapulaire , & le  Verger  facré 
( deux  livres  aprouvcz  iiir  ce  fujet  ) enfeignent  que 
c eil:  un  e c-ouftiime  receué  & valable  d’enjmndre  cha- 
que loin-  fept  fois  Pater  & ^tte.  Mais  pour  gaianer 
Its  Indulgences  affignées  en  certains  iours  il  faut  pra- 
tiquer les  conditions  de  la  Bule  , fe  confelTer  & com- 
raimier  quand  elle  le  dit,  prier  aux  fins  qu’elle  dit  &c 
hn  10.  lieu  vous  demanderez  fi  cette  Confrairiè 

de  péché  î Non  ; pas  mefme  de  veniel 
silnyavoitmépris.  «»ei, 

demanderez  en  quel  fens  on  doic 
ntendi  e les  paroles  de  la  V lerge,  qui  promet  que  ceux 
qui  mourcnt  avec  le  Scapulaire  ne  foufriront  pointles 
peines  eternehes  fLa  Vierge  n’exclue  pas  les  chofes  ne- 
cedaues  a falut,  comme  la  contrition  &c.  Ains  au 
contraire  promet  autant  qu’il  fera  en  elle  de  l’ob- 
tenir pom;  le  confrère.  De  inefineque  quand  le  fils 
de  Dieu  dit  crote  aura  la  vie  éternelle , il  n’cxcluë 
pas  les  bonnes  oeuvres  mange  ce  tain  viuradans 
.l„«c|ué>inaPc„iteÛ„^ 

1 cflicacite  du  S.  Sacrement,  & l’utilité  de  la  Foy  : Am- 
ila Vierge  monftre  l’utilité  de  ce  fainâ  habit,  &l’effi- 
cacite  de  fa  protedion  fur  ceux  qui  le  portent  ; en  forte 
sue  11  quelqu  un  meurt  en  mauvais  eftat  avec  iceluy , 
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la  Vierge  luy  puifî'e  dire  les  paroles  que  lefus-Chrift 
diroic  à un  Chreftien  qui  liiourok  en  péché  mortel 
avec  la  Foy,  ou  qui  recevroit  indignement  le  S.  Viati- 
que 5 Perditio  tua  ex  te  Ifraèî,  ta  perte  vient  de  tov  t 
^ujd  vitra  fotui  facere  vtnea  mea  f Que  pouvois-ie 
faire  plus  à cette  ame  , & que  n’ay-ie  point  pratiqué 
pour  lafauver  > 

Il  eflvray,  ô fainéle  Vierge  , il  n’y  a invention  ny 
ftratagéme  d’amour  que  vous  n’employiez  pour  fau- 
ver  ceux  qui  portent  ce  fainél  habit  ; vous  pratiquez 
en  leur  endroiét  tous  les  offices  d’une  bonne  mere  , 
d’une  fœur  bien-aymée  , 6e  d’une  véritable  patrone 
6e  proteétrice.  Vous  eftes  belle  comme  une  Lune  5 
choifie  comme  un  Soleil , 6e  terrible  comme  unefca- 
dron  rangé.  Vous  eftes  une  nouvelle  Aurore  avan- 
couriere  du  Soleil  de  luftice^qui  avez faict  voir  mon 
Ordre  dans  fon  beau  ioiir , 6e  diflîpé  les  nuages  6e  les 
tenebres  que  fes  ennemis  luy  avoient  oposé.  O Vier- 
ge lactée.  Fille  du  Pere  éternel , Mere  du  Fils  incar- 
né , Efpoufe  du  fainct  Efprit,  Nous  vous  prions  par  le 
nombre  infiny  de  vos  vertus  de  continuer  toûiours 
voftce  prote(?rion  fur  nous.  Vous  pouvez  tout  ce  que 
vous  voulez , puifque  iamais  Dieu  ne  vous  refufe , 6e 
que  vous  eftes  la  fereniffime  PrincefTe  des  Anges  , la 
Reyne  du  Ciel  & de  la  Terre , 8e  l’Imperatrice  de  tout 
le  monde:  Faiéles  donc  que  nous  ne  vous  déplaifions 
iamais  dans  la  douce  fervitude  que  nous  vous  con- 
facions  en  voftre  fainéte  Confrairie.  Toute  noftrc 
efperance  après  Dieu  eft  en  vous  , toute  noftrc  coa- 
folation  dépend  de  vous , 6e  par  vous  nous  cfperons 
le  filut  éternel.  A toute  heure  nous  vous  réclame- 
rons déformais , 8e  en  toute  occalîon  nous  advance-  ' 
fons  voftre  gloire , 5e  défendrons  voftre  honneutf 
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.comme  freres  , & enfans  bien-aymez.  Nous  nous 
louvenons  ( ô valeiireufe  Protedrice  ) de  ces  paro- 
les ^ue  les  peuples  de  Bethulie  chantoient  à luditli 
après  la  viâroire  fur  leurs  ennemis  , nous  vous  les 
adrelTerons  en  efpi  it  de  recognoillànce-  Tu  gloria 
lerufalent  , tu  latitia  IJraèî  , tu  honoriflcentia  populi 
mfiri  , yuia  fecifii  viriliter  e^c.  Ideo  eris  benediSla 
in  aternum.  Vous  elles  la  gloire  de  nollre  Ordre, 
( ô triomphante  ludich  ) vous  elles  la  beauté  du 
Carmel  Décor  Carmeli , vous  elles  la  joye  de  tous 
les  Confrères  ( ô Mere  de  Confolation  ) vous  elles 
1 honneur  de  tous  ceux  qui  portent  vos  livrées  ; Et 
parce  que  vouS  les  avez  toûiouis  protégez  , parce 
que  vous  ave^  vaillamment  combatu  & défaiél.4es 
ennemis  de  ^e  faiiiél  Scapulaire  ( plus  florilTant 
que  iamais  ) hous  vous  bénirons  à iâmais  , nous  le 
conferverons  comme  un  celelle  trophée  , nous  fe- 
rons une  felle  particulière  appcllée  Commémora- 
tion en  mémoire  de  ces  faveurs,  nous  nous  allèra- 
blerons  tous  les  ans  chantans  vos  louanges , pref. 
chans  vos  vidoires  , convians  tous  les  Confrères  à 
vous  fervir  & honorer  , & ceux  qui  ne  le  font  pas, 
à s’y  faire  enroUer. 

Et  pour  moy  en  particulier  qui  n’ay  iamais  trou- 
vé repos  que  quand  i ay  mis  en  vous  mon  e^eran- 
ce , ny  goullé  les  plailîrs  dans  leur  pureté , que  quand 
ie  vous  ay  invoqué.  Agréez  fô  digne  Mere  de 
mon  Dieu  J les  vœux  que  ie  vous  offre,  avec  ce- 
luy  de  mon  cœur  , exaucez  les  prières  que  ie  vous 
fais  en  toute  humilité  de  preller  les  oreilles  au  cry 
de  mes  foufrances  , & neceffitez  ; Et  lors  que  le 
temps  de  mon  exil  fera  expiré  , guidez  mon  amc 
dans  le  séjour  de  la  gloire  , afin  qu’avec  vous  w 
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M E R Î QV  E ainfi nommée  d’Americ  Ve- 
^pnce  qui  découvrit  la  partie  fituée  au  de- 
rEquàteur^aux  frais  duRoy  de  Por- 
tugal  ; comme  Chriflophle  Colomb 
avoit  découvert  celle  qui  eft  au  deçà,  aux 
dépens  du  Roy  de  Caftille»  Ce  Colomb  Tavoit  ap-^ 
pellée  îndie  ; mais  depuis  on  Ta  nommée  Amérique 
ou  nouveau  monde.  Il  eft  vray  qu’on  appelle  encore 
Inde  Occidentale  toute  rAmerique  Méridionale , fe- 
parée  de  la  Septentrionale  par  riftme  de  Panama. 
C eft  chofe  remarquable,  qu’à  mefme'  que  rinfidelité 
alloit  occupant  rOrisnt  ,1a  Foy  fon  ennemie  s’advan- 
çoit  dans  1 Occident:  car  fur  le  déclin  du  quinziéme 
iiecle  le  T urc  ay  ant  arboré  (on  Croiftant  dans  les  deux 
Empires  de  Conftantinople  de  Trebifonde  , & dans 
plus  de  douze  Provinces  ,*  peu  après  fçavoir  Tan  1491. 
les  Chreftiens  découvrirent  flnde  Occidentale  , & y 
plantèrent  Tétendartde  la  Croix  dans  ce  mefmefiecle  : 
aulli  bien  que  dans  la  Guinée  dés  Tan  1472.  dans  Coxi- 


de  ce  L iure , / éthtmologie  des  noms,  le  temfs  de  la 
decoHuertedesT erres , & de  la  fondation 
des  V^illes, 
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go  1484.  dans  Malabar  1497.  dansMalaca  1511.  dansi 
les  MoIuquesi5i4.  Etla gloire  des  Miffionaiies  S.  Fran4 
cois  Xavier  entra  dans  le  lapon  Tan  1584.  Mais  retour- 
nons à TAmerique , où  lacques  Cartier  Maloiiin  ne 
trouva  le  Canada  que  Tan  1508.  &nos  Illes  camerca- 
nes  n ont  elle  habitées  qu’en  ce  fiecle^nos  François 
cftans  encore  tous  les  iours  à chercher  & Occuper  : car 
i apprens'pour  nouvelle  que  nos  François  de  la  Marti- 
nique habitent  Flfle  de  la  Grenade  : ceux  de  S.  Chri- 
ftophle  n’ayans  peureüffir  aux  Vierges  fe  font  faifis  de 
lifle  de  iainéèe  Croix  ( depuis  que  la  flotte  d’Elpagna 
a maflacre  les  Anglois  qui  y eftoient , 6c  qui  voulurent: 
refifter  ) Nous  pofledons  lés  Mes  de  S.  Martin,  S.  Bar- 
thélémy , 1 Anguille,  la  Tortue  prés  de  S.  Dominique, 
que  Monfieur  le  General  poura  prendre  fur  FEfpa- 
gnol  quand  il  aura  plus  de  monde.  l'apprens  que  le 
Sieur  Girault  eft  en  France  , auquel  le  Sieur  General 
afaiâadvanCe  de  cinquante  mille  livres  pour  faire  le- 
vée d hommes,  6c  aller  habiter  la  terre  ferme  du  cap  de 
Nord  d ou  les  Sauvages  ont  chaise  les  Hollandois  qui 
s en  faifirent  apres  que  nos  François  l’eurent  perdue 
par  la  défaite  du  fieur  de  Bretigny,*oubien  pour  aller 
contre  I Me  de  fainét  lean,  ou  de  fainél  Dominique. 
Ceux  de  nos  nouvelles  Mes  demandent  à Fhofpital  de 
la  Providêce  de  Paris  quelques  unes  defes  filles  ( com- 
me il  en  eft  venu  une  troupe  à faindt  Chriftophle ) 
‘pour  peupler  le  païs. 

A V HR  I (XY  E ainlî nommée  du  vieil  mot  latin 
quifignifie  effroyable,  pource que  ce  païs  donne  d’a- 
bord de  leffroy  6c  horreur  à ceux  qui  le  voyent,  com- 
me nous  1 éprouvâmes  en  paflant.  Le  Prétejan  Empe- 
reur des^  Abiflîns , 6c  Roy  d’Ethiopie  y eft  fi  grand  ter- 
rien  qu  qn  luy  donne  pour  borne  la  Mer  rouge  vers 
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fOrient , l’Ocean  vers  le  couchant,  & les  deux  Tropi- 
ques du  Nord  au  Sud  j Sc  fi  fouverain  qu’il  a fous  luy 
foixance  Roys , les  uns  Chreftiens , d’autres  Gentils  ôc 
Mores.  Un  a point  de  séjour  aireiiré  , allant  tantoft 
icy , tantoftlà  ,*  de  demeure  laplufpart  du  temps  fous 
des  tentes  qu  on  porte  avec  luy  iufqu’au  nombre  de  fix 
mille  tant  la  fuite  eft  grande.  Ses  fujets  receurent  le  lu- 
daïfme  par  la  Reyne  de  Saba,  de  depuis  le  chriftianilhie 
par  lainét  Philipes,6<:  parrEunuque  de  la  Reyne  de 
Candace , non  maintenant  dans  une  telle  pureté  qu’ils 
ne  foient  Schifmatiques,  rccognoilïans  pour  chef  de 
leur  Eglile  le  patriarche  d’Alexandrie,  & retenansplu- 
fieui's  ceremonies  de  l’ancienne  Loy,  comme  la  Cir- 
concifion , le  Sabat  Sec,  Les  Portugais  y ont  beaucoup 
travaille  , mais  non  avec  tout  le  Inccés  defirable  : ils 
leur  ontdonne  des  armes àfeu  qui  leur  eftoient  inco- 
gnu'és , & du  fecours  avec  lequel  ils  ont  remporté  de 
grandes  viétoires  fur  leurs  voifins , Se  leur  ont  appris 
les  autres  fortifications.  Les  autres  Royaumes  d’Afri- 
que font  Mozambique,  Monomotapa  qui  fignifie  Em- 
pire dans  la  langue  de  leur  pais , Congo , Angole , Bé- 
nin 5 Egipte  5 Maroc,  Fez  Sec.  defquels  ie  ne  dis  rien  , 
pour  eftre  afléz  communs  dans  les  difeours  Se  dans 
les  livres. 

Asie  ainfi  dite  félon  Varro,  d’Afius  philofbphe,  le 
lapon  eft  la  partie  la  plus  éloignée  de  nous  illy  a fix 
mille  lieues  d’icy , à caufe  du  tour  de  l’Afrique  qu’il 
fluit  faire  pour  y aller.  On  a tafehé  d’y  aller  par  la 
Mer  Glaciale,  où  SebaftienGabotadyançaiufqu’àfoi- 
xante  degrez,  pour  de  là  paflTer  aux  Moluques  : mais  le 
froid,  les  vents,  & le  verglats  le  firent  revenir.  La  ville 
principale  du  lapon  fe  nomme  Meaco  , & les  autres 
îbntBunquo , Oifacaye  &c.  Ce  pais  abonde  en  ris, 
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anetâux , Or , Cedres  6cc.  Il  y a plufieurs  Roys , dont 
les  uns  ont  efté  baptifez  par  le  travail  des  PP.  lefuitcs, 
& les  autres  au  contraire  perfecutent  à outrance  les 
pauvres  chreftiens.  Les  laponois  ne  font  pas  fi  civils 
ny  fociables  que  les  Chinois . La  Chine  eft  un  des  flo- 
rilfants  Royaumes  d'Afie,  composé  de  quinze  Provin- 
ces >où  il  y a cinq  cents  quatre-vingts  iinze  citez  , 
quinze  cents  nonante  trois  villes  , fans  les  bourf^s 
qui  font  en  très-grand  nombre.  Le  Roy  eft  à prefent 
catholique,  bc  fes  Eftats  ont  quatre  cents  lieues  de  lon- 
gueur vers  le  Midy  : chacune  de  fes  Provinces  eft  gra- 
de comme  le  plus  grand  Royaume  de  l’Eiirope.  Le 
Roy  Trintonfift  faire  une  muraille  de  plus  de  cent 
lieues  de  long  , pour  empefcher  les  courfes  des  Tarta- 
res;  fi  qu’il  y travailla  tellement  fes  fiijets,  qu’ilsfe  fou- 
levèrent  5 5c  le  mirent  a mort.  Le  Roy  demeure  dans 
la  ville  de  Suntien  voifine  des  Tartares..  Ses  autres  vil- 
les plus  renommées  font  Paquin  , Nanquin  &c.  La 
Tartarieainfi  nommée  de  la  riviere  de  Tartar,  apour 
ville  principale  Cau^h(^i.hA  ^ baftic  en  forme  caree  au  mi- 
lieu de  la  province  de  Catay  , abondante  en  ris , fro- 
ment, chameaux,  r hubarbe  ôcc  Leur  Religion  eft  co- 
posée du  chriftianîfme,  Paganifme , 5c  Mahometifme. 

Il  y a force  Neftoriés  parmy  eux.Le  grâd  Cham  eft  inai- 
ftre  abfolu  de  tous  les  biens,  5c  de  la  vie  5c  de  la  mort. 
Leurmonnoye  eft  faide  de  peau  d’écorce  d’arbres,  5c 
de  coquilles  de  mer.  La  Perfe  a recouvert  fa  gloire  an- 
cienne par  valeur  d Ifmaël  Sophi. , Ce  ÎRoyaume 
contient  les  Provinces  de  Mcdie,  Alfyrie,  Sufe , Mefo- 
potamie,  Perfe  Parthie,Hircanie,  5c fept  autres.  Tail- 
lis eftoit  la  ville  où  les  Sophys  tenoient  leur  fiege, avant 
que  Tamas  le  tranfportaft  en  la  ville  de  Cafbin.  Ce 
Royaume  s eft  révolté  du*Turc,  & fuit  l’Alcoran  qui! 
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explique  à fa  façon.  Le  ^ envoya  faire  légation 
aufaindl  Siégé  Tan  1^09.  doi..  Ubertéde  confcien- 
ce,  & conviant  les  chreftiens  e guerre  au  Turc. 
Les  Perfans  font  grands  cavaliei  , courtifans  , civils, 
addonnez  aux  fciences  , au  trafic  , aux  arts  méçhani- 
ques.  le  pafle  le  grand  Mogor  qui  fe  dit  defcendu  de 
Tanjjrlan,  6c  fe  tient  en  la  vil  le  de  Delly  présde  Cam- 
baye.  On  écrit  qu'il  peut  mettre  en  campagne  trois 
cents  mille  chevaux,  cinquante  mille  elephans  , 6c  des 
hommes  à proportion.  Il  eft  borné  par  le  montCau- 
cafe,  par  le  Gange,  6c  l’Inde.  Iln’aaucune  force  mari- 
time. Ileft  Mahumetan.  le  ne  dis  rien  du  Roy  de  Pe- 
gu  fbn  voifin  qui  eft  idolâtre  , de  ceux  de  Calicut , &C 
de  Narfingequi  adore  le  Diable.  lelaifle  les  Arables 
defcrte  6c  heureufe  ; les  voyages  des  Turcs  dans  la 
Meque,  où  eft  le  tombeau  de  Mahomet , avec  trois 
mille  lampes  , 6c  dans  Medine  d’où  il  eftoit  natif, 
lè  ne  m’étends  fur  la  terre  de  Promiflion,  partagée  en 
douze  Tribus  V fur  TAfie  mineure,  6c  autres  parties  de 
l’Afie  occupée  par  le  T urc,  pour  venir  à nous. 

L’Evrope  comptent  I.  la Grece  qui  contient  la 
Thrace  où  eft  Cônftantinople  j la  Macedoine  où  eft 
Philippolis,  Theflaloiiique,  Stagirita  patrie  d’Ariftote; 
l’Achaye  eftoit  Athènes  6c  Thebes;  le  Peloponele 
où  eftoit  Corinthe  6c  Sycion  : 5c  l’Epire  où  eft  Croye 
principale  d’Albanie.  2.  la  Hongrie  fdont  le  Turc 
tient  une  partie  ) où  eft  Bude,  Albe  royale,  Strigonie , 
Rabdavarin,  cinq  Eglifes,  Ziget  5cc.  3.  l’Allemagne 
gouvernée  par  dix  cercles  quant  àlapolice  ,fçavoir  de 
la  Franconie,  Suaube,  Bavière,  Autriche , du  Rhin,  du 
Palâtinat,  de  Veftphalie,  de  la  haute  Saxe , de  labafle 
Saxe,  5c de  la  comté  de  Bourgogne.  4.  la  Pologne, 
^nt  Cracovie  eft  la  principale  ville  j comme  Prague 
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de  la  Boheme  ^ Hermenftat  en  latin  Cihtnium  de  , la 
Tranfylvanie , & VeilTenburg  en  Latin  Alha  lulm  la 
féconde.  La  ville  principale  de  la  Mofcovie  fe  nomme 
Mofcou , celle  de  Suède  Stokolme , celle  de  Danne- 
marc  Koppenhagiien  dite  en  Latin  Aphnia  , celle 
d Angleterre  Londres,  d’EcolTe  Edimbourg,d’Irlande 
Dublin,  de  Portugal  Lilbonne  ; d’Elpagne  iadis  Tolè- 
de, maintenant  c'eft  Madrid  ^ de  France  Paris.  le  pat 
fe  les  nies  de  Sicile  oùfont  Palerme  & Meflîne,de  Sar- 
deigne  oùeft  Calaris , de  Corfe  où  eft  Baftie , de  Can- 
die ou  eft  Candie  & la  Canée,  de  Cyprès  où  eft  Fa- 
magoufte  &Nicotie  ^TobnietslaDalmatie  oueftZa- 
ra  : la  V alachie.  Servie , & Bulgarie.  le  dis  peu  de  l’I- 
talie ou  il  y a neuf  principaux  Eftats,  fçavoir  le  Royau- 
me de  Naples  6c  la  Duché  de  Milan  qu’y  poifedele 
Roy  d Elpagne  ,*  le  pais  Latin , la  marche  d’ Ancône , la 
Romagne,le  Boulognois,  Ferrarois  , 6c  pais  d’Vrbin 
qu  y poflede  le  Pape.  La  Duché  de  Mantoué,  le  Pied- 
mont,  le  Modenois , 6c  le  Parmois  qui  ont  chacun  leur 
fouverain  \ 6c  les  Republiques  de  Venife,  de  Genes,  6c 
de  Luques.  le  ne  nomme  qu’en  paflant  les  dix-lept 
provinces  des  Pays  bas,{çavoir  les  Duche2;  de  Brabant, 
Luxembourg,  Limbourg,  6c  Gueldres  j les^.:,  omtez  de 
Hollande,  Zelande , Flandre,  Artois , Haynault , Na- 
^nur,  Zutphen  6c  le  Marquifat  ,*  6c  les  Seigneuries  d V- 
trech,  Frife,  Oüeriflel,  Groninge  6c  Malines,  dont  une 
partie  a fecoüé  le  joug  d’Elpagne.  le  1 aille  les  treize 
cantons  des  SuiflTes  dontles:  principaux  font  Bafle , Fri- 
bourg, Zuric , Berne  , Lucerne &c.  dontles  uns  font 
catholiques , les  autres  heretiques*  Pour  finir  en  di- 
fant  que  l’Europe  eft  la  Reyne  des  autres  parties  du 
monde,  à laquelle  l’Afie, l’Afrique  6c  l’Amerique  en- 
voyent  tous  les  ^ns  ( comme  un  hommage ) l’or , l’ep-^ 
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cens  & la  myrrhe.  Le  feul  Roy  d’Efpagne  avoir  des 
terres  dans  les  fufdites  parties , en  telle  étendue  qu’il 
dilbit  Sol  mihi  femper  lucet  : Il  eft  vray  que  le  Portu- 
gais luy  en  a bien  éclipsé.  L’Europe  tire  fon  nom  d\m 
Europus  qui  y a régné  : par  qui  a-elle  efté  habitée 
apres  le  deluge  ( auffi  bien  que  TAfie,  T Afrique  6d’A- 
meriquej  voyez  le  ch.  14.  Nous  refte  pour  achever 
cette  Géographie  de  dire  qu’il  y a encore  beaucoup 
de  terre  a découvrir  ^ & qu  on  a peu  advancé  dans  cet- 
te  cinquième  partie  qu  oii  apÇièile  Auftrale,  depuis  que 
Magellanl  a découvrit  I an  i$2o.  Deplusnous  refte 
^ qu’Ariftote  s’eft  bien  trompé , lequel  a crft 

qu  il  n’y  avoir  au  monde  que  les  habitans  d’Afie,  d’Eu- 
rope, & d’Afrique,  fa  raifon  eftoit  la  grande  largeur  de 
la  Mer  Athlantique,  qui  luy  fift  croire  que  les  hommes 
ne  pouvoient  pallèr  tant  d’eaux  ( ce  qui  a auffi  porté 
faimftAuguftinànier  les  Antipodes ) mais  Dieu  vou- 
lant faciliter  la  prédication  de  l’Evangile  aux  Gentils , 
découvrit  le  fecret  de  l’aymant , & l’induftrie  de  faire 
que  le  fer  qui  en  eft  touché  tende  vers  le  Nord,  &face 
cognoiftre  aux  Mariniers  où  on  va.  Sa  fécondé  erre  uc 
eft  qu’il  crût  que  la  Zone  torride  eftoit  inhabitable 
pour  fa  grande  chaleur,  & la  polaire  pour  fa  froideur  ; 
mais  il  ne  remarquoitpas  que  la  longueur  des  nuiébs 
dans  la  torride,  & la  brièveté  des  iours,  adoucift  beau- 
coup l’excès  de  la  chaleur,  auffi  bien  que  la  quantité 
des  mers  & des  fleuves , des  bois , & des  montagnes , 
fans  oublier  les  vents  quj  y'regnent  diverfement  ; ce 
qui  faiét  que  les  chaleurs  y Ibnt  diverfes , comme  re- 
marque Acofta  ; car  il  y a des  païs  où  le  Soleil  eftanr  fur 
Zenit,  il  y pleut  davantage  que  quand  il  en  eft  éloigné , 
ce  qui  empefehe , dit-il , le  raifin  d’y  meurir  : d’autres 
OÙ  il  y pleut  moins , & où  U faiét  plus  chaud , ce  font 


lespaïs  fablôneux  & moins  montagneux  : catil  eft  cer- 
tain que  les  montagnes  & bois  arreftent  les  nuës,&  que 
les  paisboifez,  & montueux  font  plus  pluvieux  cœterit 
fartbtts  : Or  de  cette  variété  Acofta  raporte  qu’il  y a 
des  arbres  au  Peru  defquels  l’une  moitié  donne  des 
fruiéts  iix  mois,  j & 1 autre  les  autres  lix  mois  : d’autres 
où  le  bled  vient  fi  inégalement, qu’un  épy  eft  tout  grâd, 
que  fon  épy  voifin  ne  feiéfc  que  poindre.  Le  pain  du 
Péril  eftoit  du  Mays  faict  corhme  ce  gros  bled  de  T ur- 
quie,ileftfort  nouriflaùt'^  enflant, & en  faifoient  de 
laboiflon  qui  enyvroit,  comme  les  Flamans  font  de  la 
cervoife  d orge  : Or  bien  qu’Ariftote  aye  nié  ce  noa- 
veau  monde , Seneque  en  avoir  eu  cognoiflance , lots 
qu  il  dit  dans  fo-n  Medée  i, 

V' ne  grande  terre  on  verra , 

N'amgeant  cette  mer  prof  onde 
Et  lors  vn  autre  nouueau  monde 
yAux  humains  fe  découurira» 

L AnJov  en  confideration de  fes frequentes  E^li- 
fcs,Abbaye$5 Collegiales,  & Convents  ; ôcen  veue^der 
les  riches  vignobles , agréables  païfages,  valons , prai- 
ries , utiles  campagnes  de  bled  , plaifans  vergers , 6c 
TTuiétiers  , abondantes  rivières  qui  arofent  les  belles 
villes,  bourgs,  & chafteaux , eft  une  des  gentilles  pro- 
vinces de  France  ; fes  hiftoriens  y comptent  iurqu'à 
quarante  rivières,  ie  m’en  rapporte  *,  mais  il  y en  a fepe 
qui  portent  batteau,  fans  parler  du  Loi^e,  qui  eft  com- 
me la  veine  cave  du  corps  , non  feulement  d Anjou  , 
mais  encore  du  Royaume  : fi  bien  que  les  Aquitains. 
Font  appellée  iadis  pat  excellence  Aiguade , à caufe  de 
fes  eaux  frequentes.  Angers  félon  quelques  uns  eft 
fondée  par  Angion  defeendu  des  Troyens  : elle  a efté 
nommée  luliomagus  d’un  certain  Magus  Roy  def 
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Gaules.  Son  Préfidial  & fà  Mayrie  font  fort  célébrés; 
auffi  bien  que fonVniverfité fondée  par  Louis  i.  Duc 
d’Anjou,  bc.  Roy  de  Sicile  l’an  1398.  lequel  obtint  du 
Roy  &c  du  Pape  de  grands  privilèges  & immunitez  en 
faveur  des  étudians.  Ingrande  eft  l’entrée  d’Anjou 
aux  Nantois;d’où  il  eft  nomme  Ingrandium , comme 
qui  diroit  Ingrejfm  Andmm.  Rainfroy  25.  comte 
d Anjou  fift  baftir  une  belle  maifon  des  pierres'Sc  ma- 
tériaux d’une  Abbaye  de  fainft  Maur  j mais  ce  fainéfc 
luy  aparut  au  liék  de  la  mort , & le  frapant  il  s’écria  ! ô 
Maur,  ô Maur  tu  me  tué.  Ce  qui  monftre  contre  l’er- 
reur de  nos  hérétiques  , que  de  tout  temps  les  fainéfs 
ont  efté  attentifs  au  traiétement  qu’on  faid  ky  basj^ 
non  feulement  à leurs  reliques  & images  ; mais  encore 
aux  Eglifes  & maifons  bafties  à leur  honneur , & qu’ilç 
en  refl’entent  le  tort  par  contrecoup.  V.  f.  2,0.  lesf 
fainds  qui  ont  flory  en  Anjou  en  vertu  & faindeté  ; en^ 
trelefquelslaind  Maurile  n’eft  pas  des  moindres  qui  a 
apprisà  lapoftei-ité  combien  la  prcfence  d’un  bonPa- 
fteur  eft  capable  d’attirer  les  benedidions  du  ciel  for 
fon troupeau: car s’eftanr éloigné  d’Anjoupourle  dé- 
plaifir  de  la  mort  de  cét  enfant  fans  baptéfme  fqui  de- 
puis fut  laind  René  Evefque  d’Ansfers)  nos  Angevins 
n’avoient  ny  joye  ny  profperité  ; fi  qu’ils  furent  oblige? 
de  l’aller  cherther  chez  unmaiftre  a qui  tout  orofpe- 
roit  pendant  qu’il  fut  fon  jardinier.  Louis  XL  a reuny 
à la  couronne  les  Duchez  d’Anjou , de  Mayne,  & com- 
te de  Provence,  par  la  donation  teftamentaire  que  luy 
en  fift  Charles  ; lequel  Anjou  en  avoir  efté  leparé  pat 
un  apanage  donné  à Charles  I.  Roy  de  Sicile,  parfatnd 
Xouis. 

Am  boise  ville  autrefois fojete  aux  Princes  d’An- 
jou, dont  les  gprates  en  avoient  rebafti  quelques  Egli, 
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les  que  les  Danois  avoient  ruynces , & mefme  le  cha- 
'fteau  où  Charles  8.  éprouva  l’inconftance  de  la  fortune 
& le  fort  égal  de  la  mort  à tous  les  hommes , y trépaf- 
fant  fur  une  pauvre  paillaflè,  dans  1 égout  des  immon- 
dices, abandonné  de  tous  l’an  149S.  âeé  de  27.  ans  1^. 
14.  de  fon Régné.  / “i.  ie 

A I G V E M O B.  T E s ville  du  Languedoc,  ainfi  nom- 
mée, à caufe  des  eaux  dormantes  qui  l’aroènt. 

A I X V.  £ 159.  fut  fondée  par  Sextius  lix  vin^ts  ans 
avant  la  venue  de  noftre  Seigneur.  Il  y a un  baptiftere 
à main  droiéle  de  faind  Sauveur,  entouré  de  huid  bel- 
les colomnes.  Il  y a quatorze  convents  j un  Parle- 
ment , & une  chambre  de  T reforiers,  La  ville  a neuf 
portes,  & une  lieue  de  circuit.  Le  Roy  René  Duc^ 
d Anjou  y eftmort,fes  entrailles  furent  mifes  dansno- 
ftre  Eglife,  & fon  corps  apporté  à Angers. 

Amiens  f.  251.  uimhiànum  o\i  ^mbiaqueufts  , 3 
caufe  des  eaux  de  la  Somme  qui  l’environoient  dàs  fon 
commencement.  Elle  a efté  baftie  par  Antoninus  Pins 
& par  fon  Fils  Aurele,&fe  nomma  Sammarobrine  au 
rapport  de  Munfterus.  Les  autres  villes  de  Picardie 
font  Bologne , Abbeville,  SoilTons , Beauvais , Laon , 
Noyon,  Calais,  Guife,  Corbie , Péroné  &c.  ' 

Ancône  f.  z68.  tire  fon  nom  de  fa  figure  qui  efi 
faidej;omme  un  coude  plié , ce  que  les  Grecs  apellent 
dyKieyx  : c’eft  la  plus  trafiquante  de  la  Marche,  Ferme 
la  plus  puiflante,la  Rocca  la  plus  forte,  Afeoli  la  plus 
belle , lefi  la  plus  grande , Ofme  la  plus  ancienne , Ma- 
ceratalaplus  favorie  à caufe  que  le  Gouverneur  & la 
Rotta  y refide,  & Lorette  la  plus  devote.  Ancône  eft 
le  port  par  excellence  du  Pape  fur  la  mer  Adriatique 
( ainfi  nommée  delavilled’Adrie)  comme  CivitaVe- 
che  l’eft  fur  la  mer  Tyrrhene  f ainfi  nommée  des  peu^ 
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pies  Tofcains  que  les  anciens  appelloient  Tyrrhem  ) 
Elle  fut  baftie  par  les  Siciliens.  Dans  fon  Eglife  cathé- 
drale édifiée  fur  le  mont  fainék  Oriaco  eft  le  corps  en- 
tier de  faind  Anthoine  Evefque.  Le  Port  eft  faiét  en 
croiflant  accompagné  d’anciens  arcs  triomphaux.  Il 
eft  fi  beau  qu’on  dit  en  commun  Proverbe,  un  S.  Pierre 
à Rome,  une  Tour  en  Cremone,  un  Porta  Ancône, 

Antibes  latine  AntifoHs,  eftoit  iadis  ville  Epilbo- 
pale  j mais  fes  habitans  ayans  mal-traidé  leur  Prélat , 
cét  honneur  leur  fut  ofté  par  ordonnance  du  S.  Sie^e  * 
& tranfportéà  la  ville  de  Gra(re,,'pour  donner  exm- 
ple  au  peuple  d’honorer  leur  Pafteur. 

argemtveil  prés  de  Paris , là  eft  la  robe  de  no- 
ftre  Seigneur,  en  lerufalem  fon  Sépulcre,  à fainde  Ma- 
rie Major  fon  berceau  & fa  crèche,  à la  fainde  chapel- 
le de  Paris  fon  épine , à Turin  fon  Suaire , à S.  Praxede 
de  Rome  fa  colomne , à faind  Pierre  au  Vatican  fa  lan- 
ce j fes  clous  l’un  à faind  Denp , l’autre  à Milan , l’au- 
tre à Rome  dans  l’Eglife  de  fainde  croix  de  lerufalem  ÿ 
mais  la  croix  de  noftre  Seigneur  eft  éparfe  en  plufieurs 
lieux , afin  qu’un  chacun  la  puilfe  porter,  & en  ait  fa 
part. 

A B.  I M I N I édifiée  l’an  de  lefus-chrift  270.  proche 
du  fleuve  Rubicon.  ^ 

, parles  Phocéens  (quiavoient  auflî 

edihc  Marfeille  ) elle  eft  fituce  en  pars  marécageux 
Hors  de  cette  ville  en  un  lieu  nommé  Roquette  les 
anciens  dreflbient  un  Autel  dédié  à Cefar  où  tous  les 
premiers  iours  de  May  onimmoloit  deux  ieunes  hora- 
raes,  & de  leur  fang  on  arofoit  le  peuple  : mais  le  chri- 
luanilmc  aaboh  cescruautez.  Arles  eftoit  iadis  chef 
d un  Royaume  de  fon  nom , le  dernier  Roy  fe  nomma 
flolo,  lequel  manda  à Rqfus  Archeyelque  de  cette  ville 
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la  vigile  de  Noël  de  ne  commencer  TOfiice  de  minaiëè 
qu’il  n^y  fuft  prefenc:  mais  ayant  trop  tarde  le  Prélat 
iifl:  commencer;  dont  le  Roy  irrité  le  frapa  d’un  fou- 
flet  ; ce  qui  caufa  fedition  populaire.  Le  Prélat  alla 
faire  faplainteà Otton  1.  Empereur,  lequel  aflèmbla 
une  année , fift  aflîeger  Arles , jurant  qu’il  puniroit  le 
Roy  de  fon  impiété , en  efFeét  il  le  prift  priionnier  , le 
Eft  rafer  confiner  dans  un  Monaftere,  puis  incorpo- 
ra fon  Royaume  afEinpire , lequel  depuis  eft  venu  à la 
France  avec  la  Provence  fous  Louis  ii.  C eft:  Miinftc- 
rus  qui  raporte  cette  hiftoire  au  2. 1.  de  fa  Cofmogr. 

astrologie  enfeigne  i.  que  les  iours  croiftent 
de  demie  heure  ou  environ  par  climat , à méfme  qu  oa 
s’éloigne  de  l’Equateur  en  efté,  i’en  ay  dit  la  raifon. 
2.  Autant  de  quinze  degrez  qu’on  marche  vers  f O- 
rient  autant  le  iour  s’avance-il  d’une  heure,  autant 
de  quinze  degrez  qu’on  va  au  couchant  autant  la  nuiék 
s'approche  d’une  heure  : c'eft  pourquoy  à la  Gardelou- 
pe  que  nos  Peres  ont  leur  méridien  plus  occidental  que 
nous  d’environ  foixante  degrez,  ils  ont  le  iour  plus  tard 
que  nous  de  quatre  heures  \ ôc  quand  nous  avons  qua- 
tre heures  de  foleil  il  commence  à leur  paroiftre.  De 
ce  principe  ôn  collige  que  celuy  qui  partira  de  Nantes 
pour  faire  le  tour  de  la  terre  par  les  Indes  Orientales , 
revenant  par  le  détroit  de  Magellan,  croira  eftre  arrivé 
le  dernier  de  Mars  par  exemple , bien  qu’il  foit  le  pre- 
mier d Avril:  Et  un  autre  qui  aura  parti  le  mefme  iour 
& revenu  nlefme  iour,s’il  eft  allé  au  contraire  par  le  dé- 
troit de  Magellan  ôc  eft  revenu  par  les  Indes  Orienua- 
les,  croira  qu’il  fera  le  fécond  iour  d’Avrih  5^  Vousme 
demaderez  comment  les  Aftrologues  peuvent  dépein- 
dre les  Etoilles  & Planectes  des  cieux  avec  leur  diftan- 
ce En  ayans  un  miroir  devant  eux , & peignans  dans 

un 
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ün  globe.  4 Vous  me  demanderez  combien  le  Soleil 

éclaire  de  terré  en  chaque  regard  de  crepufcule  / dix- 
huiét  degrez  dans  lopinion  de  Ptolomée.qui  font  540. 
lieues  de  France,  chaque  degré  correlpondant  à trente 
lieues  de  France,  donnant  deux  mille  dltalie  à chaque 
lieue  : mais  de  iour  naturel  il  éclaire  6c  fe  fait  voir  5^0- 
degrez  tout  à Fentour  x voyât  d un  regard  la  moitié  de 
la  terre,  c’eftàdire  cent  quatre-vingts  degrez.  5.  Il  y 
a des  peuples  à qui  le  Mercredy  des  Cendres  àrive  la 
nuiét,  ce  font  les  polaires  qui  ont  fixmois  de  nuict,lef- 
quels  cuïllent  leur  moilTon  la  nuiét , à caufe  que  les 
g laces  leur  font  femer  trop  tard.  Il  y en  a d’autres  qui 
nom  qu  uninftant  de  nuiét,  d’autresun  înftant  de  iour> 
ce  font  ceux  qui  ont  prefqué  le  Zodiaque  pour  hori- 
zon. Il  y en  a qui  ont  24.  heures  de  iour.  D'autres 
qui  en  24.  heures  peuvent  voir  tous  les  lignes  & étoi- 
les vilîbles  , ce  font  ceux  qui  font  fous  FEquateiiré 
D’autres  qui  pendant  dix-huiétiours  naturels  n'ont  ny 
iour  ny  nuiét,  ce  font  les  polaires  quand  ils  ont  le  cre- 
pufcule. 

Avionon  f.  iqi.  fur  acheté  par  Clement  VL  de 
laReyne Ieanne,fillede  Robert  de  Naples,  l’an  1552. 
cette  ville  eft  riche  en  draps,  foye,  & papiers,  ladis  il  y 
avoir  7.  chofes , fçavoir  7.  Palais,  7.  ParoilTes , 7.  Ho- 
fpitaiix,  7.  Convents,  7.  Colleges,  7.  Portes,  7.  Mona- 
Itérés  de  Religieufes  : mais  i’y  ay  appris  que  ce  nombre 
excede  en  Convents  6cc.  Le  Vicedegat  y agill  comme 
fouverain  ati  temporel  6c  Ipirituel.  On  n’y  paye  point . 
de  taille , mais  les  denrées  & forties  ( comme  à Rome 
6c  à Florence  ) y jettent  un  gros  denier  à leur  maiftre. 
Trois  rivières  arofent  le  comté  de  Venilly , le  Rhofne, 
la  Durance,  6c  la  Sorgue.  Lequel  comté  fut  confifqué 
f comte  Raymond  de  Tholofe^ 
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Avvergne  fituée  entre  le  Loire  & la  Garonne 
cft  divisée  en  haute  & baflé , dans  celle- cy  eft  la  Li- 
maigne  a Lima,  à caufe  de  fou  terroir  gras , ou  ah  ali-^ 
monta,  à caufe  de  Taliment  qu’elle  fournift  à fes  voifins, 
ou  encore  à caufe  du  fleuve  Liman  qui  fe  rend  dans  ce- 
luy  d’Allier.  Ses  villes  principales  font  Clermont,  6c 
S.  Flour  epifcopales.  Le  Roy  lean  l’unît  à la  couronne 
époufantleâne  comtefle  de  Boulogne  & d’Auvergne. 


B 


I A L E iK  E fe  prent  avec  un  harpon , ou  flèche 
j^atachée  à une  fiflelle. 

$TE.  Bavme  f.  260.  on  monte  300.  degrez 
pour  y aller , & on  y voit  à main  gauche  le  lid  & che- 
vet de  pierre,  où  la  Magdelaine  a pafsé  plus  de  30.  ans. 

Bacchara  comme  qui  diroit  Bacchi  ara,  à eau- 
fe  de  fes  bons  vins. 


Beavvais  nommée  iadis  Belgie  , fondée  par 
Bclgius  14.  Roy  des  Gaules. 

B E R G A M E autant  fertile  du  cofté  du  Sud, que  fte- 
irile  vers  le  Nord,  où  il  n’y  a que  montagnes,  f.  . 

Berry  dont  Bourges  eft  ville  principale,  dite  par 
Cæfar  Auaricum , & par  nous  Bitariges,  faiéte  prefque 
en  ov ale,  fortifiée  de  80.  X ours,  elle  a fept  Portes , fept 
Fauxbourgs,feptEglifes  Canoniales,  & plus  dequL 
rante  autres, fou  Archi-Epifcopat eft  dédiée  à S.  Eftien- 
ne.  Son  i.  Evefque  fut  lainét  Vrfin.  S.  Louis  fonda 
fon  Vniverfité.  IlyauneXourépaiflede3.  toiles. 

B E A V c E ainfi  dite  par  comparaifon  de  la  Beotie 
Grecque,  pays  plat  & fertile. 

Beavcaireou  Beauquay,  jadis  arosée  du  Rhô- 
ne & de  Gardon. 


Bielettesou  BouiÙettes , pource  qu’un  laif y 
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voulut  faire  bouillir  le  fainâ:  Sacrement  apres  Tavoir 
ftap^e  cTun  ganif.  Voyez  Thiftoire  £ 51.  Ceconvent 
fut  fondé  par  Philipes  le  Bel,  & leanne  fon  époufe. 

Blasphémé  repris  £ 234.  L^hiftoire  d’Anjoa  re- 
marque que  ceux  qui  juroieiit  fauiTement  &r  la  croix 
de  S.  Lau  mouroient avant  Tan  finy.  Leblafxhema- 
teur  pire  que  les  luifs,  qui  neufleiit  pas  blafDhcmé 
cotre  lefus,  s’ils  leuiTent  cognû  Dieu  : & qae  les  dam- 
nez , qui  ne  reçoivent  les  biens  de  grâce  qu'il  reçoit 
aduellemeiit.  "" 

. Bordeavx  ainfi  dite  pour  eftre  baftie  au  bord  deâ 
eaux.  S.  Martial  dédia  fon  Eglife  cathédrale  a fainéfc 
André , cette  ville  la  Guieiine  efl:  reiinie  à la  courone 
au  defaut  d un  hommage  & obeïfîance  de  l’Anglois  au 
Roy  Charles  V.  ôc  depuis  baillée  à Louisii.par  apana- 
ge a fon  frere  Charles,  elle  revint  à la  couronne  parla 
mort  fans  hoirs. 

BôVLOGNEf.  26S,  Bononia^  à caüle  d'üil  honimé 
Bon  Roy  d’Etrurie  ; ou  félon  d’autres  Bomllonne  , a 
caille  des  ardeurs  du  pays , pour  lefquelles  éviter  on  va 
lous  des  porches  es  cfeux  coftez  des  rues, onia  nommé 
la  Graffe  à caufe  de  fon  terroir  fertile.  Il  y a 12.  portes. 
Elle  a cinq  mille  pas  de  circuit.  Elle  ne  peut  foufrir  de 
citadelle.  Il  y a deia  cent  ans  qu’ils  fe  font  donnez  au 
Pape. 

B O V R B O N o I s a pour  capitale  Moulins  nommée 
par  Cælar  Gergôbiiie.  VoLisme  demaderez  icy  ce  qui 
rend  chaudes  les  eaux  de  Bourboii,(5c  froides  celles  de 
Pougues  *,  aü  premier  ie  répons  que  ce  font  les  foufres, 
ou  feux  foucerriens  ; & au  fécond  les  pierres  foûter- 
Tiennes  dont  ce  pays  Nivernois  eft  remply. 

BoV/RGViGNONs  ainfi  nommez  des  bourgs  fre- 
quents que  CCS  peuples  bâtirent  au  commencement. 
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Ils  fe  firent  chreftiens  dés  l’an  454.  Et  Clotildc 
Bourguignone  le  Roy  Clouis  fon  époux  fe  faid  dire- 
ftienda  ville  du  Parlement  le  nomme  Dijon  ou  Di- 
viondumot  Diui , àcauie  qu’en  ce  lieu  ily  avoitplu- 
fieurs  temples  des  faux  Dieux  : Ce  Duché  fut  reiiny  d 
la  couronne  par  Louis  ii.  après  la  mort  de  Charles  le 
Hardy  ( tué  devant  Nancy  ) au  defaut  d’enfant  mâle  : 
car  ilnelaiilà  qu’une  fille  mariée  à Maximilian  pere  de 
Philippes  I.  qui  époufa  l’heritiere  d’Efpagne,  & en  eut 
Charles  quint  pere  de  Philippes  i.  de  forte  qu’on  dit 
en  proverbe,  Philippes  i.  commença  à faire  regner  la 
maifon  d Autriche  en  Elpagne,  Philippes  1.  accrût  fon 
Royaume  (en  fe  faifiiïânt  du  Portugal  &c.  ) Philippes 
3.  conferve  fon  Empire, & Philippes  4.  l’amoindrift.  La 
Bourgogne  abonde  en  toute  forte  de  biens,  c’eftpour- 
quoy  1 etranger  a faid  fon  poffible  pour  la  r’avoir  par 
lé  contrad  de  Madrid. 

B R E ç s E Françoife  eft  au  Septentrion  de  Lyon , fn 
ville  priErcipale  fe  nomme  Bourg ,'  le  Duc  de  Savoyc  la 
donna  au  commencement  de  ce  fiecle  pour  le  marqui- 
làt  de  Saluce.  LaBreflc  Italienne  a pour  ville  princi- 
pale Brefiè  édifiée  par  les  Manceaux  au  dire  de  Tite 
Live.  Elle  a dans  fon  enceinte  cinquâte  mille  perfon- 
nes  : fon  territoire  en  contient  trois  cents  mille.  La  ri- 
vière quil’arofefe  nomme  Garcia  ,&  fon  pais  partici- 
pe delà  bonté  de  la  Lombardie,  ayant  huile  d’Olive, 
Vin,  Froment  &c.  mines  de  fer  & d’airain.  Les  Véni- 
tiens y commandent. 

^ B R E T A G N E la  grande  fo  nommoit  iadis  Albion, 
a caufe  des  personnes  &c  montagnes  blanches,  mainte- 
nât  Angleterre,  pource  que  fa  terre  eft  en  triangle.  La 
petite  u;  nommoit  iadis  Armorique  à caule  de  la  mer 
qui  en  faid  une  peninfule  : celle-cy  a neuf  Ëvefchez  » 


dont  trois  font  de  langue  bas  Bretone,  Treguier^  fainél 
Paul,  de  Corniiaile  y trois  de  langue  Françoife , Ren- 
nes, Dol,  & S.  Malo  y & trois  de  rneflée, Vannes, fainét 
Brien,  ôc  Nantes.  Elle  eft  unie  à la  couronne  par  les 
Eftats  tenus  a Nantes  1 an  1532.  après  les  mariages  de  la 
DuchelTe  Anne  ôc  de  fa  fille  avec  nos  Roys, 

L A B R I E a efté  habitée^'  une  colonie  de  Nor- 
mans  ; la  balle  Brie  a le  Baillage  de  Provins  dit  en  latin 
^ge^idicumy  de  Monterez  dit  en  htin  Mom  refaits  oa 
Monafteriolum^  fitué  fur  Yonne  de  la  Seine. 


CA  R M E s de  noftre  Province  établis  a la  Garde- 
loupe.  V.  dernier  chap.  &àfaind  Chriftophle 
f.  285.  Les  Carmes  tirent  leur  nom  du  Mont-car- 
mel,  comme  les  chartreux  de  la  chartreule  , lescamal- 
dules  de  la  camaldule.  V.  dernier  chap.  comme  fainèt 
Louis  nous  amena  du  Mont-carmel  en  France  y de  la 
naifiance  de  progrès  de  noftre  Ordre  , de  Scapulaire 
par  trois  paralelles. 

C A HO  R s en  latin  Cadurcum , coftoyée  de  la  riviè- 
re deLoth,  en  latin  Lothus»  L Evefijue  du  lieu  en  eft 
comte  Seigneur  temporel  de  fpirituel  V.  f.255.  cette 
ville  eft  principale  du  Qoercy  & Montauban,  lafecon- 
de,  baftiefurle  Tarne  ,•  dont  feaueftrouseàcaufedu 
fable. 

^ C A RC  AssoNE  V.  f.  257.  Ville  fife  fur  le  fleuve 
d*Aude  : de  première  Senèchaufsèe  du  reflbrr  de  Tho- 
lofe. 

Castelnavdary  chef  du  païs  d’Auraquez 
V.  f.  257. 

Cavaillon  non  loin  de  la  Durance,  eft  dite  en 
latin  CosbèllioyeWe  eftdelaprefentation  duPape,com- 
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iTie  auflï  Vaifon  6c  Carpentras  > trois  Evefchez  fous 
î Archevefque  d’Avignon. 

C A V X pais  de  Normandie  fort  riche , oùeft  l’Ab- 
baye deFefcamfondéeparS.  Vrandille  neveudiiRoy 
Pépin,  lequel  abandonna  le  Palais  Royal  pour  fe  ren- 
dre Religieux,  aymant  mieux  comme  Moyfe  cftre  af- 
flligé  avecle  peuple  de  Dieu , que  de  goufter  les  plai- 
firs  du  monde  : la  principale  ville  de  ce  pays  eft  Caude- 
bec,  Honfleury  eft  auflï.  On  nous  y diftque  lâ  Loy 
Portoit  que  ranr  nobles,  que  roturiers  mourans,  l’aifné 
jurvi vaut  emporte  1 héritage  fohdement,  loy  venue 
des  Danois  6c  Norvergiens^qui  parla  obligoient  les 
cadets  a chercher  fortune , 6c  à conquérir  à la  pointe 
de  1 epee.  Il  y a une  autre  loy  dans  un  canton  de  la  baf- 
fe Bretagne  5 où  les  cadets  ont  plus  quelesaifnez,  la 
raifqn  de  la  loy  eft  que  les  aifiiez  font  ordinairement 
Jaiftèzplus  capables  de  gaigner  leur  vie , comme  plus 
âgez,  6c  les  cadets  au  contraire^  c’eft  pourquoy  elle 
juge  de  leur  donner  plus  d ayde , comme  aux  plus  foi- 
bles  6c  plus  jeunes.. 

h A Champagne  ainfi  dite  du  mot  Campus  ou 
C amp  e ftris  ^ comme  qui  diroit  champ  par  excellence 
acaufe  de  fa  fertilité.  Sa  ville  plus  fameufe  eft  Reims, 
où  on  couronne  le  Roy  en  cette  forte.  L’Archevefque 
difant  la  Mefîe  fc  tourne  avanx  l’épiftre  vers  le  Roy , 6c 
ayant  exposé  la  foy  catholique  , luy  demande  s'il  Ta 
croit,  6c  veut  defendre  ; Alors  le  Roy  jure  qu’ouy , 6c 
qu’il  conferyera  les  privilèges  canoniques  de  l’Eglife, 
maintiendra  la  loy  &c  la  iuftice  à un  chacun , 6c  eifdon- 
0e  le  ferment  par  écrit  és  mains  de  rArchevefque  jle- 
quelayantmoftréle  pouvoir  que  le  Pape  Viétoradoa- 
né  de  c-e  Sacre  .aux  Archevefques  de  Reims,  tenant  en 
main  la  çrqlîè  de  S.  Remy  ^ déclaré  le  Prince  prefenc 
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Roy,  en  prefence  des  douze  Pairs , des  Princes  , & du 
peuple,  quil  approuvent,  & le  reçoivent  crians,  Mom 
le  voulons,  fait  faiEi,  & Ibudain  on  chante  le  Te  Deum^ 
puis  1 Archevelque  facre  le  Roy  avec  la  faindte  Am_ 
poule.  La  Champagne  a efté  unie  à la  couronne  par  le 
mariage  de  leanne  fille  de  Henry  comte  de  Champa- 
gne, mariée  avec  Philippes  le  Bel. 

C HA  RT  R E s en  Beauce  ainfi  diteà  caule  du  châti- 
ment des  delinquans  qu  on  excrçoit  en  cette  ville  du 
temps  des  Druides,  quiyavoient  pris  leur  domicile, 
oamothes  defcêdu  delaphetfùtle  premier  qui  amena 
une  colonie  dans  fon  territoire:  maintenant  elle  feroit 

ime  belle  prifon  ou  chartre.  l’y  ay  veu  fous  l’Eglife  ca- 
thédrale dediée  à la  Vierge  ( qui  eft  une  des  belles  de 
rmce)  limage  que  Prifcus  fift  faire  avant  la  nailïan- 
ce  du  Fils  de  Dieu , d’une  Vierge  qui  tenoit  un  enfant 
entre  les  bras,  avec  ces  mots,  Fir^im  parimra,  à la  Vier- 
ge qui  enfantera.  S.  Aventin  a^efté  le  i.  Evefque  de 
Chartres.  Ilyayi.  chanoines  en  la  cathédrale,  enme- 
moire  desyz.  Difdpies  de  lefus-chrift.  Cette  ville  fut 
aliieoee  par  Raoul  chef  des  Normans  ; mais  les  alfie- 
gez  le  voyans  prelfez  eurent  recours  à la  Vierge  ,'  & 
1 E velque  ayant  pris  la  chemife  de  Noftre-Dame,  qui  y 
avoir  elle  donnée  par  Charles  le  chauve,  l’a  mift  au 
bmit  d.  une  lance  allant  contre  le  Payen  Raoul,  lequel 
enraye  leva  le  fiege,&  fe  fillchreftien.  Il  obtint  du 
Roy  la  Neuftrie  qu  il  nomma  Normandie  , & fift  de 
très-grands  prefens  à l’Eglife  de  Chartres  ; fi  que  norté 
d une  dévotion  finguliere  à la  Vierge , il  fift  baltir  en 
Ion  honneur  l’Eglife  magnifique  de  Noftre-Dame  de 
Rouen. 

C H I N O N ce  fut  icy  que  leanne  de  Vaucouleuts 
foraine  fut  amenée  à Charles  7.  ce  n eftoit  qif  une  bcr-^ 
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gere  : elle  défift  les  Anglois  , & r’éjablît  le  Roy  dans 
l'on  thrône.  Elle  fut  prife  à Compiegne , & brûlée  à 
Roiien  pari’Anglois, 

CHARTRSVSEde  Grenoble,  V.  f.  270.  lieu  froid 
entre  deux  montagnes  hautes  & fteriles  : où  il  y a des 
arbres,  mais  fans  fruid  ; habitée  feulement  des  belles  , 
.& nommément  des  Ours,àl’heure  que  faind  Bruno 
Sc  fes  compagnons  s’y  retirèrent  ,•  apres  que  le  corps 
mort  de  ceDodeur  fefut  levéà  Paris,  & eût  dit  le  i. 
ïour  ie  fuis  accusé  ile  2.  iefuisiugé  ; & le  3,  ie  fuis 
condamné. 

C H E V A V X fauvages  de  la  nouvelle  Albion  £ 118. 
pour  les  prendre  il  faut  tendre  des  fillets  à l’entour 
d un  arbre,  auquel  on  attache  une  cavale. 

Comm  e r c e v.  chap.  xvii.  & xviii.  comme  toutes 
les  créatures  font  dans  le  commerce  ; comme  Dieu  l’a 
deftiné  pour  unir  les  efprits  dans  une  mefme  reli<7ion  : 
comme  par  iceluy  les  Negres  & Sauvages  s’appiavoi- 
fent , 6c  façonnent  par  l’inftrudion  ( dont  on  l’accom- 
pagne ) ny  plus  ny  moins  que  la  produdion  de  l’Ours 
par  les  coups  de  langue  de  fa  mere.  Les  Holandois  ne 
s’em-ichilTent  que  par  le  commerce  s ôc  bien  qu’ils  ne 
degenerentpas  en  le  pratiquant , li  ont-ils  peu  de  gen- 
tilshommes parmy  eux,  un  chacun  s’adonnant  au  tra- 
fic. Ils  aportent  rous  les  ans  en  France  en  épicerie, 
drogues,  fucr  es,  teinture,  pierrerie,  cotton,  caftor,  ebe- 
ne,  toile  de  Holande  , dentelle , drap , cuivre , étein  , 
cuir,  bronze,  cire,  poix,  haran,  fuif,  fromage  6cc.  pour 
environ  vingt  & un  million  quarre-cents  quarante  cinq 
mille  livres  félon  la  fuputation  de  la  mefme  bourfe 

commune  enievent  annuellement  de  la  France  en  vin, 
bled,  fel,  toile  â faire  voiles  de  Navire,  huile,  olive,  fi- 
gue, prune , papier.  Verre,  miel,  faffran , draperie 
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pour  environ  feize  millions  fept  cents  mille  livres  : fans 
parler  de  ce  que  les  Anglois , Portugais , & autres  na- 
tions apportent  & enlevent. 

Conciles  divers  du  temps  des  Apoftres  £498. 
&c  depuis  quatre  autres  eftimez  par  le  grand  S.  Grégoi- 
re comme  4.  Evangiles  ; le  premier  de  Nicée  du  temps 
du  Pape  Sylveftre,  où  OfiusEvefque  de  Cordouepré- 
fida  r an  315.  Arius  y fut  condamné,  & ce  beau  mot 
d'OmoHjton  arefté , lequel  déclaré  le  Fils  de  Dieu  eftre 
confubftantiel  à fon  pere  j coegal , coëternel,  & créa- 
teur avec  luy  du  ciel  & de  la  terre,&  non  créature  com- 
me vouloir  Arius:  S.  Aiiguftin  oppofeà  Arius  ces  pa- 
roles de  lainét  Ican , Ah  commencement  e fiait  le  Verbe , 
&c.iîG^QtmtçQS er^t, eraty  erat»  Puis  çét  autre paflage 
de  S.  lean.  Ily  en  a trois m Cielqui  rendent témoignagcy 
le  Pere,  le  V ?rbcy^  le  S.  Ejprit^c^  ces  trois  ne  font  qHvn, 
De  ces  dernieres  paroles  ,Eunomius  &Macedonius 
furent  condamnez  au  i*  concile  tenu  à Conftantinople 
Tan  381.  du  temps  du  Pape  Damafe  ; lefquels  Macédo- 
niens nioient  la  divinité  du  S.  Efprit,  Le  3.  concile 
cecumœnique  fut  celuy  d’Ephefe  Fan  431.  contre  Ne- 
florins  qui  difoit  qu  en  lefus-chrift  il  y avoir  deux  per- 
(bnnes,  &:  que  la  Vierge  ne  pouvoir  eftre  appellée  Me- 
re  de  Dieu.  S.  Cyrille  patriarche  d’Alexandrie  carme 
prelîda  contre  luy , & prononça  en  faveur  de  la  Viergo 
ce  beau  nom  horovjof  ; de  forte  qu  il  fut  arrefté  que  la 
Vierge  feroit  appellée  Mere  de  Dieu,  & qu’il  n y avoir 
qu’une  perfonne  en  Iesvs,  fçavoir  la  perlbnne  incrée 
du  Verbe,  qui  termine  & perfectionne  fubftantielle- 
ment  l’humanité  du  Sauveur.  Le  quatrième  concile 
fut  celuy  de  Calcédoine  en  Bithinie , fous  le  pape  Leon 
|e  grand  Fan  451.  contre  Eutyches  qui  n’admettoic 
^u  unçn^vixe  en  kfos-chrift  , où  il  fut  cpnclû  que  le^ 


re:  & par  confequent  la  nature  crée  : ou  pour  oaT" 
avec  famaDamafe  que  le  Verbe  avoir  pomllé  tSut  le 

tenknfi^^a  ^ Cafirnm coruolium.  Son 

vieilles 

lefymbolea.kl.S”r’’“ 


«/?««.,  JcVl  FordZ.urnvî  ■ 

ioint  àlaProvenre  T ^ ‘ï“  P®“^ 

me&undroia -1  i^*jfP“**  ‘^y°“bliexune  couftu- 

ineiicundioiaque  les  habitans  d uneparoiflTe  d’An 

vou  veue  de  mes  yeux  ; c eft  une  Royauté  fa  L à niai 

l‘s?cûr’ll  T'  ''"  d'An7o„të"; 

«e  bicile,  allant  en  Bretagne  pour  eftre  ^»rKiVri  ^ j *r 

Wdd.Se™sdePoié&!ieChJ^^^^^^ 

pourlefujetdela  Primaiidiere  nafP.  nd.,-r' 

|,ets  cent  boiiTeaux  d avoine  , & d’entretenir  douze 
îommes,&  autres  devoirs  en  temps  d’hoftilité  : fi  bien 
que  ^es  habitans  fe  trouvans  furchargez , prièrent  ce 
Duc  de  les  décharger  ; ce  qu’il  fift  à 


ITable  Géographique  & hi^ori^He*  40t 
ce  pauvre  Roy  avoir  change  fon  feeptre  en  un  éguil^ 


Ion , & nous  le  vîmes  toucher  les  bœufs  , & mener  la 
charué  : Or  bien  que  cette  Royauté  ait  efte  inftituée  à 
plaifir  5 il  s’y  rend  grand  nombre  de  peuple  des  paroit 
fes  voifines , & le  Prédicateur  de  Poüancé  a maintenât 
couftume  d’aller  prefeher  à cette  grande  Meflc  ; de  for- 
te que  Monfieurle  Duc  de  Briflac,  Seigneur  illnftre 
en  pieté , & en  toute  forte  de  vertu , m’ayant  demandé 
pour  Prédicateur  de  cette  Ville,  oùilfaifoitfa  demeu- 
re ) il  falût  fatisfaire  à la  couftume. 


DAvphine’  divisé  en  bas  , dont  Vienne  eft 
Métropolitaine,  & en  haut  *,  dont  Embrun  eft 
Archiepifeopat  : celle-cy  eft  appellée  en  latin 
JEhredunum  d’un  ancien  Idole  dite  Ehris^  qui  y fut 
adorée , &:  de  Dumm  vieil  mot  qui  fignifioit  monta- 
gne ,*  car  Embrun  eft  fur  une  montagne.  Son  i.  pafteur 
futfainét  Nazaire.  Le  Dauphiné  fut  uny  à la  France 
par  Humbert  Dauphin  Viennois  qui  fe  rendit  lacobin 
^ le  donna  aux  Roys  de  France  , à condition  que  leur 
fils  aifné  fe  nommeroit  Dauphin. 

Définitions  de  1 odeur, couleur,  goutte , gra- 
velle,  pierre, enflure,  hydropific’,  mald’eftomach  de 
1 Inde,  exhalaifon,  vent,  métal,  vif  argent,  plnye,  ora- 
ge, neige,  grefle,  gelée,  rosée,  manne,  tonnerre,  arc  en 
ciel , tremblement  de  terre  chap.  xxiiii. 

S.  D E N Y s en  France  n’eftoit  qu’une  métairie  ap- 
pellee  catully  du  nom  d’une  Dame  nommée  Catulle: 
mais  depuis  que  faind  Denys  y eut  apporté  fon  chef  en 
fa  main  ( tranché  à Montmarte , ou  mont  des  mar- 
tyrs ) fainéte  Geneviefve  y fift  baftir  une  chapelle  en 
l’honneur  des  fainâts  M & du  temps  deClotai- 
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te  Z.  fon  fils  Dagobert  voyant  qu’un  cerffuivi  des 
chiens  y avoit  trouvé  miraculeuferaent  fonazile,  le  l’y 
chercha,  & trouva  luy-mefme  , eftant  pourfuivi  par 
les  ddineftiques  de  fon  pere  irité  contre  luy  : en  reco- 
gnoifTancedequoy  voyant  que  fainélDenys  protegoit 
ce^ma  iieujilluyfift  baftir  cette  Eglife  magnifique 
ou  font  les  maufolees  de  nos  Roys.  Avant  que  d’en- 
treprendre  de  grands  voyages  & guerres  nos  Roys 
avoient  couftume  de  vifîter  les  fainétes  Reliques  de  ce 
heu  : plus  Ihiftoire  remarque  qu’onyconfervoitl'ori- 
flamc  ou  etendart  envoyé  du  cieU  Clouis,  mais  les 
rançoisl  ont  perdue  contre  les  Flamans  pour  des  rai- 
lons  cogneuës  à Dieu. 

Di  N AN  (iadis  séiour  des  Ducs  de  Bretagne)  fut 
^nfi  nommé  à l’honneur  de  la  déelTe  Diane  par  les 
1 a^ns,  pource  que  c’eftoit  un  beau  pays  de  chaflè. 

^ ® ® àmort parl’Emper.  Claude,  pour- 

ce qu  ils  facrifioicnt  des  hommes  vivans  à leurs  Dieux 
D vNoi  sa  pour  ville  principale  Chafteaudun,  di- 

teiadisRube-claire,ouFr^r(;/^m, pource  quelle  eft 

Daltie  lur  une  montagne. 


Eglise  catholique  bien  décrite , £ 250.  222.  & 
les  fuivans. 

E s P A G N E divisée  en  trois  gouvernemens 
avMt  la  révolté  du  Portugal  ; fçavoir  Aragon,  Caftille 
& 1 ortugal  5 celuy-cy  comprenoit  le  Portugal  où  eft 
Lifbonne,  Oli^ppo  in  Lufitania  propè  Taqum  ûumum , 
1 Algarbe,  & les  Indes  : Caftille  comprenoit  t,eon 
^gto  i les  deux  Caftilles  ou  font  Madrid  & Tolede 
Toletum-,  Grenade  où  eft  la  ville  de  Grenade  en  latin 
mwsns  -,  Andaloufie  où  eft  SeviUe  Hij^dis  aroséejdii 
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fleuve  Qi^ldaquivir  en  latin  Bœtü , TEllremadure  où 
eft  Badaiox/)<îx  Atigufiai  Murcie  où  Ga- 

lice où  eft  Santiago  Ccmfofiellum  ; Navarre  où  eft  Pam- 
pelune  Pompeiopolis  (frc.  Aragon  comprend  l’Aragon 
où  eft  Saragoflè  Cafar  Angafia  fur  le  fleuue  Ebro  en  la- 
tin Jberus,  d’où  les  Elpagnols  font  nômez  Iberi  ou  Hi- 
jpani  à caufe  de  Seville , ou  Hejperi  de  Fejper,  à caulè 
qu’ils  font  au  couchant  defltalie;  Valence  où  eft  Fa- 
lentta  i Maiorque  Maiorca  ; Catalogne  où  eft  Barce- 
lone BaMnon , & T ortofe  Dertoja.  Dans  l’Elpagne  U 
y a douze  Archevefchez  , cinquante-cinq  Evefchez, 
fept  Vniverfitez , & quatre  forte  de  chevalerie,  de  S. 
Jacques  , de  Calatrava  , d’Alcantara , & delà  toifon 
d’or.  Celuy  de  lefus-chrift  eft  de  Portugal , inftituu 
pour  faire  guerre  aux  Mores. 

Estampes  le  plus  grand  bourg  de  France  : L’E- 
glife  en  eft  dédiée  à la  V ierge,  à caufe  de  fade  abomi- 
nable d un  joueur,  qui  pour  avoir  blaiphemé  le  nom  de 
Marie,  fut  miraculeufement  puny  fttr  l’heure  : & pour 
honorer  ce  faindnomoùil  avoir  efté  def-honoré,on 
luy  dédia  cette  Eglife. 


Façon  d’adminiftrer  la  Iitftice  en  l’Inde  f.  6Sl 
F ERRA  RE  f.  i68.  ainfi  nommée  à.  Fer  roi 
( auffi  bien  que  Portferrare , autre  ville  que  nous 
avons  veué  dans  l’Ifle  d’Elbe)  elle  a fix  mille  de  circuit. 
Il  y a V niverlîté , elle  n’eft  éloignée  du  Pau  que  d’une 
lieue , qu’on  peut  faire  par  eau , auffi  bien  que  les  tren- 
te mille  depuis  Boulogne.  Nous  fûmes  voir  l’Eglife 
Archiepifcopale  fort  grande.  Il  y a Légat  dans  Ferrare. 

Florence  dans  l’Etrurie,  ou  Tofcane,  diteiadis 
fluence , pour  eftre  baftie  propter fluenta  Arm  -,  mais 
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depuis  par  emphafe  Florence  , pource  que  Rome  là 
fleur  derVnivers,  envoya  feshabitans  pour  la  peupler. 
Le  Dôme  mcfme  s’appelle  fainde  Marie  Del  Fior^pa- 
vée  de  marbre  , avec  force  piliers.  La  principale  gale- 
rie du  grand  Duca  deux  cents  pas  de  longueur,&  dou- 
ze de  largeur.  Il  y a 70.  ftatués  routes  en  ordre  , des 
porrraids  des  Roys,  Empereurs,  Papes,  Cardinaux,& 
perlonnes  fignalées  en  leur  naturel.  Plus  une  fale  OÙ  il 
yahuid:  armoires  pleines  de  pièces  rares  , ornemens 
diigrand  Diicquandilfaidles  chevaliers  de  S.  Eftien- 
ne,  c’efl:  merveille  d y voir  les  vafes  dW  maffif , d ar- 
gent, & les  pierreries.  Le  clergé  de  Florence  polîède 
cinq  cents  mille  écus  de  rente.  Elle  a cinq  mille  de 
circuit,  ôc  plus  de  5?o.  nulle  liabitans.  Le  grand  Duc  a 
quinze  villes  en  fes  Eftats,  Pijfloya  Ôcc.  v.f.  261. 

Fontainebleavou  Fontaine  belle  eau,  à cau- 
ie  de  les  belles  Fontaines  i François  L y fift  commencer 
le  chafteau,  de  fes  fuivans  Font  continué  avec  Fes  belles 
galeries. 

France  ainfi  nommée  des  François  qui  vinrent 
de  laFranconie  d’Allemagne  Fhabiter  Fan  449.  Ils  font 
d un  Francus  fils  d Fledor.  Ils  ont  chalsé  des  Gaules 
les  Romains,  repouise  cinq  cents  mille  Fluns  lotis  Atti- 
la 1 an  451.  vaincu  les  Bourguignons , battu  fouvent  les 
Allemans,  empiété  liir  les  Élpagnols,  défaid  iulqu’au 
nombre  de  trois  cents  quatre-vingts  mille  Sarazins , 

( commandez  par  Abderame)  1 an  yij.  prés  de  Tours 
fous  la  conduite  de  Charles  Martel , donné  des  limites 
aux  Normans , ôc  les  obliger  à fe  faire  chreftiens , r’en- 
coigné les Flamans  & Anglois,  défaidles  Italiens,  Sa- 
voyards, ôc  Lorains,  oblige  les  Suilles  , ôc  les  plus  re- 
doutables Monarques  à entretenir  l’alliance.  Elle  elt 
composée  de  quinzç  Provinces,  a eu  plus  de  60.  Roys, 
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defquels  Duplcix  remarque  que  les  vingtièmes  ont 
efté  fignalez  en  fainfteté.  Les  François  font  heureux  a 
découvrir  les  terres , s’ileft  vray  ce  que  quelques-uns 
ont  écrit , que  les  premiers  Efpagnols  arrivans  au  Brefil 
y trouvèrent  des  vaifleaux  de  Dieppe.  Il  eft  aufS  rap- 
porté en  rhiftoire  du  nouveau  monde  liv.  2.  ch.  2.  que 
les  Eipagnols  tranfportans  les  trefors  du  Roy  de  Me- 
xico 5 furent  pris  par  les  François.  Ily  en  a qui  difent 
que  ce  fut  un  Pilote  Bifcain  qui  trafiquant  de  fucre  en 
Canarie  fan  14S4.  fut  ietté  en  1 Amérique  par  une  tem- 
pefte,  & revenant  à Madere  oùColomb  demeuroit,  il 
mourut  chez  luy , après  favoir  inftruit  de  ce  qu  il  avoit 
veujdont  ilfe  fervit  auprofit  des  Caftillans  : Ainlî  fi  nos 
François  avoient  efté  auffi  longanimes , & auffi  bien 
aydez  des  Roys  qu  ont  efté  Americ  Florentin,  & Co- 
lomb Génois,  ils  auroient  rendu  leur  nom  plus  celebrc 
en  ce  genre,  qu  eft  celuy  d^Italien. 

G 

Ga  V L E ainfi  dite  du  mot  Grec  yttXct  qui  figni--' 
fie  laiftou  blancheur , à caufe  de  la  blancheur 
de  leur  vifage,  ou  félon  poftel  de  Galah  en  Hé- 
breu quifignifie  pluye.  Ou  de  Gallus  qui  y comman- 
da. Elle  le  nomma  i.  Gomerie  de  Gomer.  Diodore 
dit  que  les  Gaulois  fe  lavoient  la  tefte  fort  fouvent  avec 
de  la  chaux  pour  rendre  leurs  cheveux  blonds,  lefquels 
ils  laiftbient  croiftre : couftume  de  nourirles  cheveux 
que  les  François  pratiqiioient  fi  exaélement  qu’on  ne 
les  coupoit  qu’aux  efclaves , 6c  femmes  adultérés  j dc 
une  Clotilde  ayma  mieux  laifler  mourir  deux  de  fes 
petits  enfansquedelesvoir  razer.  Philippes  le  bon 
Duc  de  Bourgogne  eftant  obligé  par  maladie  de  cou- 
per fa  chevelure , coramapida(  pour  n’eftre  la  risée  ) à 
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ceuxdefaeour  à tous  fes  Gentilshommes  de  faire  le 

femblable  • ce  qui  oftapeu  à peu  la  fufdite  couftume 
dans  le  voilînage. 

G E N E V E Siégé  iadis  de  tant  de  bons  E vefques,  re« 
çûtCalvin  rani539.  pour  chef.  Il  y aune  cour oùs’af^ 
femblent  tous  les  iours  vingt-cinq  Sénateurs  pour  les 
affaires  de  la  Republique , le  Duc  de  Savoyey  a des 
prétenfions. 

G E E s en  latin  Genua  quafi  fit  tanna  Italia^  e eft  la 
prin,Gipale  de  Ligurie*  Elle  a Ex  mille  de  tour,  avec  un 
port  riche  & magnifique , ouvert  du  cofté  d’Afrique , 
elle  eft  partie  en  pente,  partie  en  plaine  entre  deux  va- 
lées  Elle  a plufieurs  palais  magnifiques  qui  Ta  font 
appeiler  Snperha-  Elle  fut  fous  la  puiffaiice  des  Ducs 
de  Milan  ^ puis  de  François  L mais  à prefent  c eft 
une  Republique  qui  tient  Savone,  & flfle  de  Corfe  qui 
leur  fut  rendue  par  la  paix  de  France  & d’Efpagne  ( qui 
la  protégé)  l’an  1559*  Le  Duc  eft  chef  de  la Republi-^ 
que  deux  années , qui  avec  huiék  Gouverneurs , & un 
confeil  de  quatre  cents  perfonnes  quonfaiatous  les 
^ns,  en  la  conduite.  Son  pais  eft  montueux  &al]pre  > 
fécond  en  citronniers , orangers , vins , ôc  huile  ,*  mais 
ils  viennent  à Arles  chercher  leur  bled.  Leonicus  L 3. 
dit  que  dans  la  Ligurie  fe  voit  une  fontaine  qui  eny  vrc 
aufli-toft  ceux  qui  y boivent  à çaufe  de  fes  foufres  fou- 
fterriens. 

S.  G ER  MAI  K en  Laye  eft  un  des  agréables  cha- 
fteaux  de  France,  ôcn’ay  rien  veuqui  aproche  de  fon 
bel  afped,  fice  n eft  Cadnet  en  Provence , qui  ala  Du- 
rance à fes  pieds.  Il  a emprunté  fon  nom  de  S.  Ger- 
main Evefque  d’ Auxerre. 

Grenoble  appelle  i.  Aceufion  puis  Cullaroiie j 

mais  eftant  agrandie  par  TEmpereur  Gratian  > il  la 

- ^ * -*-  - - 
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nomma  de  fon  nom  Gratianopolis,  La  Lifere  y paflb 
au  Nord  , & le  Drac  la  fortifie  du  cofté  du  Midy. 
Louis  XL  y établît  un  Parlement.  Il  y a le  chafteau  de 
la  Baftille  fur  la  cime  d’une  haute  montagne , non  loin 
eft  une  fontaine  bouillante. 

S.  G I L L E s ( fi  tue  le  long  du  canal  de  la  Camar- 
que  ) eft  le  premier  grand  Prieuré  des  fept  langues 
Françoiles  de  la  Religion  de  Malte  , inftituée  par  un 
Provençal  nommé  Girart , lequel  a vec  d’autre  noblef- 
fe  fift  baftir  Lholpital  de  lainét  le  an  de  lerufalem  pour 
recevoir  les  pèlerins , & leur  afleurer  les  chemins  con- 
tre les  infidèles , après  que  Godefroy  de  Boüilon  prift 
lerufalem  1 an  1187.  d’où  ils  furent  nommez  Holjpita- 
liers.  Clement  V . & Philippes  le  Bel  ayans  aboly  les 
Templiers  l’an  1311.  ceux-cy  en  heriterent  beaucoup. 
Ils  s appèlloient  Chevaliers  de  Rhodes  quand  Soliman 
la  prift  I an  1512.  mais  Charles  Qmnt  leur  ayant  donné 
Malte,  ils  en  ont  pris  le  nom. 

H 

Ha  V R E nE  GRACE  place  imprenable  , clef 
de  France,  boulevart  côtrel’Anglois,  bafty  par 
François  I.penfa  eftrenoftre  tombeau.  £ 244. 
HEMISPHERE  de  noftrc  pôle  Aréfique  plus  chaud 
que  l’hemifphere  de  l’antardique.  i.  pource  que  le 
Soleil  y éclairé  4.  iours  davantage.  2.  pource  qu’il  y 
a plus  d étoiles  qui  l’illuminent.  3.  il  eft  plus  habité,^ 
& plein  de  terre  , qui  faiét  davantage  de  refleélion* 
Mais  pourquoy  le  Soleil  demeure-il  plus  long-temps 
en  noftre  hemilphere  ^à  caufe  qu’il  y monte  plus  haut 
fur  1 Epicicle  : ce  quemonftrent  clairement  les  Aftro-* 
logueS,  Dieu  l’ayant  ainfipermisvpource  qu’il  y a plus 
dç  çerre  habitée  àéehaufer  & féconder. 

D d 
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I 

Image  fainde  prouvée  f.  129*  ^ leur  utilité 
prouvée  par  exemples,  entr’ autre  de  Charles  VIII. 
auquel  on  prefenta  dans  lltalie  une  belle  beauté 
dont  il  furmonta  les  attraits,  en  jettant  les  yeux  fur 
uneimage  de  la  Vierge.  ^ 

Inde  O cci  dent  a l e a fourny  al  Elpagne  de- 
puis fan  i5i9.iufqu  al  an  1^17*  quinze  cents  trente-hx 
niillions  d or , félon  les  regiftres  de  Seville  , fans  conv 
prendre  ce  qui  eft  venu  à Lifbone.  Voyez  chap.  xxxi. 
fes  civerfes  plantes  & animaux,  leur  vertu,  & proprie-’ 
tez  admirables.  Tay  veu  à Angers  chez  Monfieiir 
Chaudet  plufieurs  raretez  de  llnde , oùier  envoyé  le 
curieux , comme  le  bec  d’un  poiflbn  qui  fie  le  bois  co- 
rne l’acier,  &c  celuy  d’un  autre  nommé  Fiuelle , lequel 
poiflon  eft  long  de  plus  de  vingt  coudees  , félon  les 
Autheurs.  On  le  prent  en  la  mer  Indique.  Vous  y 
verrez  auffi  des  Boutons  de  bois  de  Brefil  ,*  des  Sagais 
de  note  ^ des  Colibris  ; Lézards  *,  noix  dinde  grollés 
comme  latefte  -,  Mouches  & Pivers  de  1 Inde  j ceux-cy 
ont  une  hupe  longue  d’un  pied , jaune  comme  fin  or , 
la  queue  noire,  ôc  le  refte  du  plumage  jaune  de  noir , ils 
font  grand  bruit  dans  llnde,  pour  étonner  les  vers  qui 
rongent  le  bois  , & les  faire  fortir  pour  les  manger. 
Vi>us  y verrez  une  écuelle  d’écorce  d arbre  caree  ,ua 
Jiabit  de  plume  rouge  , dont  les  Américains  Septen- 
trionaux fc  (ervent  5 corne  auffi  leurs  (ouliers  de  chaufi 
fes  de  peau  d’Elans  j leur  bourfe  d’écorce  d’arbre  rou- 
ce  & jaune  5 leur  bouclier  de  cordage  & de  verge  de 
bois /leur  raquette  pour  cheminer  fur  la  neige.  Vous 
y verrez  un  Sagouin  ou  Porc  de  l’Amerique  / oncpier- 
rc  de  Laraentin  blanche  j le  corps  d’un  Lyon  maru>i  un 
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batteau  d’écorce  d’arbre;une  fraife  de  fil  de  cocon  avec 
des  fruids  & coquilles  qui  font  bruit  quâdils  danlènt; 
unStinc  marin;  une  Salamandre  noire  & jaune  ; unè 
Etoile  marine  ; un  poiffbn  merveilleux  nommé  Orbis 
étoilé , qu’ils  nomment  à Venife  Pefce  colomho,  il  elt 
gros  deux  fois  comme  la  tefte,  rond,  & roucaftre,avec 
les  plus  petits  yeux  & la  plus  petite  bouche  que  i’ayc 
iamais  veue  dans  un  gros  corps.  Plus  vous  y verrez  une 
belle  tafle  de  vraye  Pourcelaine  éprouvée  & fendue 
par  du  poifon  ; pn  bec  de  Pélican  de  couleur  noire  ; un 
Tatou  ou  Armadillos  (don  l’Efpagnol,armé  d’écaillc 
d’y  voire  en  forme  de  Crocodile  ; un  Rémora  àç  cou- 
leur blanche,  long  de  deux  pieds,  ayant  une  écaille  du- 
re comme  fer;  on  dit  qu’ils  ont  la  vertu  d’arrefter  les 
Navires  en  mer  ; un  Razon,  ou  poifibn  triangulaire. 

Indigo  belle  teinture  d’un  bleu  celefte,  la  livre  en 
vautun  écuf.  63. 

I o Y E de  nos  François  à la  veuë  de  France , avec  des 
belles  comparaifons.  f.  zqr. 

I s L E s diverfes  ; du  Cap- vert , v.  f.  16.  de  Maderei 
& des  Canaries,  f.  12.  de  la  Defirade,  Mariegalate  &c* 
f-  24;  de  la  Martinique  f.  27  ; des  Azores  f.  239.  elles 
portent  fruiéf  de  rinde,comme  Bananes  Sec.  de  la  Gar- 
deloupc,  Monferrat,Niéves,  Barbade, Rotonde  , S. 
Chriftofle,  S.  Martin,  Sainét  Barthélémy,  autres,  v* 

chap.  viiii  Scx.  _ 

I T A L I E eft  ainfi  nommée  d’un  Italus  Roy  de  Sici- 
le, qui  y a le  premier  enfeigné  l’agriculture  , & étably 
des  loix. 

I V I F s qui  craignoient  en  tolérant  lefus-Chrift  de 
tomber  dans  ladifgracedes  Romains , Sc  en  punition 
de  nel  avoir  pas  tolère  font  efclaves  des  habitâns  de 
Rome.  f.  oyez  d^s  Grenade  les  Prophéties  ac- 
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compiles  au  fujet  des  Imfs,  foit  par  la  ruine  de  lerufa- 
Içm,  apres  que  fes  trois  murs  furent  abatus , fes  habi- 
tans  morts  ou  captifs , fes  baftimens  razez  par  Tordre 
de  Tire  ,n  eftant  demeuré  pierre  fur  pierre , félon  la 
prophétie  du  Sauveur,  ce  peuple  eft  errant  par  tout, 
efclave  d\in  chacun,  du  Turc  mefme  : Et  corne  David 
Tavoit  prophétisé  Pf,  leurs  yeux  font  obfcurcis  , 
& ils  vont  toûiours  valTaux  ôe  aflervis  j c eft  ce  qu  on 
voit  à Ligourne  6^:  aux  autres  villes  dltalie.  Voire 
ont  beau  prier  Dieu  , ils  ne  font  point  exaucez.  Dans 
Tancienne  Loy  Dieu  les  délivroit  quand  ils  fe  tour- 
noient à luy  :mais  dans  la  nouvelle  que  leur  comble  a 
eftéremply  par  la  cruauté  quils  exercèrent  contre  le 
Sauveur,ils  ont  beau  crier  perfonne  ne  lesfecoure.C/4- 
mahit  ad  & non  exatidiam  ^ &c  pendant  qu  ils  ne 
recognoiftront  lefus-Chrift  , & ne  luy  reftitnéront 
Thonneur  qu  ils  Itiy  ont  voulu  ravir,  n’ouvrans  les  yeux 
à Taccompliftcment  delà  prophétie  du  ch.  9.  de  Da- 
niel, ce  peuple  fera  roùiours  efclave.  Grenade  prouve 
contr’eux  la  venue  duMelïie  par  quantité  de  prophé- 
ties, & mefme  des  Sybilles , laquelle  leur  fut  revelée  en 
recompenle  de  leur  pureté.  Il  n y apasiufqu  a Maho- 
met qui  ne  dife  contr'eux  dans  fon  Alcoranque  Tame 
de  Dieu  ( c’eft  à dire  fon  efprit  ) a efté  donné  à Chrift 
fils  de  Marie,  laquelle  les  Turcs  ont  en  finguliere  re^ 
commendation.  lofephe  mefme,  quoy  que  luif,  nom- 
me lefus-chrift  faifeiu*  de  merveilles,  &c  plus  qu  home. 

L 

LAngveeoc  comme  qui  diroit  langue  de  Got 
eft  une  belle  & grande  Province  abondante  en 
vins,  huiles  d’Olive , Paftej , qui  eft  une  plante, 
dont  onfaid  de  lateinture>faftan,  drogue,  bled  qu’on 
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mene  iiifqu  en  Efp^gne,  laine  : Auflî  y a- il  plus  grand 
nombre  de  belles  villes , & riches  Evefchez  qu’en  au- 
tre  province  de  France.  On  y voit  un  triple  pont  Tun 
fur  rautrc  entre  deuxmontagnes,  quieftune  merveil- 
le, il  fe  nomme  Pont  de  Gat. 

L I E ü E s les  plus  grandes  font  celles  de  Suède  qui 
contiennent  cinq  mille  d’Italie  ,*  celles  d’Allemagne  4. 
mille  *,  la  commune  deTlfle  de  France  deux  : chaque 
mille  contient  huidftades  qui  font  mille  pas  geome^ 
triques,  fçavoir  deux  petits  pas  ; chaque  pas  géométri- 
que cinq  pieds  ; chaque  pied  quatre  palmes  ; chaque 
palme  quatre  doigts  ; chaque  doigt  quatre  grains  de 
bled  difpofez  félon  leur  largeur. 

Lombardie  ainfi  nommée  d’un  Longo  Sc  d’un 
Barducqui  y regnerent,  ou  félon  d’autres,  pourceque 
ces  peuples  laifloient  croifhre  leurs  barbes  , c’eft  le 
plus  agréable  & plantureux  païs  d’Italie , arosé  de  plu- 
îîeurs  fleuves  qui  fe  rendent  dans  le  Pau. 

Limoges  a fon  nom  d’un  Gouverneur  Gaulois 
nommé  Lemomx  ^{zs  habitansfont  fort  laborieux  & 
de  grand  trafic  ; elle  eft  lavée  par  la  fontaine  d’EygoIe- 
ne,  qui  envoyé  divers  ruilTeaux  par  fes  rues.  Dans  cét 
Evefché  eft  l’Abbaye  de  Grand-mont,  dont  l’ordre  eft 
inftitué  par  un  vertueux  perfonnage  nommé  Eftien- 
ne  Auvergnac.  V.  f.  255. 

Lyon  eft  fondée  par  un  Lugdm  Roy  des  Celtes, 
prés  la  place  d’Efnay , & r’eftablie  où  elle  eft  mainte- 
nant , defenduë  du  Rhofne , &:  de  la  Saône  celle-cy 
ainfi  nommée  diifang  de  dix-huiét  mille  martyrs  dont 
elle  fut  teinte,  exécutez  fur  un  coftau  dit  la  croix  d’éco- 
le. Il  y avoit  iadis  un  Temple  magnifique  bafti  en 
1 honneur  d’Augufte , des  ruines  duquel  a efté  faiéte 
TEglife  defaindt  lean,  dont  les  Chanoines  font  comtes 
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ôc  doivent  eftre  gentilhommes  de  fept  races  du  cofté 
paternel , & de  trois  du  maternel.  Clcmenr  V.  y fut 
créé  Pape  l’an  uo  5.  aufujet  duquel  il  y eut  telle  foule 
que  plufieurs  y furent  tuez  d’une  chûte  de  muraille , 
inefme un  Duc  de  Bretagne,  f.  ayi. 

L O B B T T E la  fainéfe  caze  fut  tranfportée  par  les 
Vinges  l’an  U91.  d’un  lieu  d’Efclavonie  nommé  Ter- 
falto,  dans  un  autre  lieu  de  la  marche  d’ Ancône , & en- 
fin à Lorette,  qui  eft  à prefent  une  ville.  f.269. 

Lvc^ves  a 5.  mille  de  tour,  baftie  en  une  plaine, 
prés  la  riviere  de  Servie , l’Eglife  principale  eft  de  fain- 
€te  Croix  : c’eft  la  première  ville  chreftiehne  de  Tofca- 
ne  ; elle  a vingt-quatre  mille  perfonnes  dans  fon  en- 
ceinte, & eft  gouvernée  par  dix  Sénateurs  eluz  de^. 
en  3.  ans,  qui  demeurent,  magent , & couchent  en  mel- 
jne  logis  comme  des  Religieux.  Le  cheffe  nomme 
Confalonier  : Ils  ne  permettent  point  aux  étrangers  d’y 
porter  armes.  Il  y a le  confeil  de  fix  vingts  citoyens  : éc 
quand  ils  font  leurs  éleétions  ils  ont  deux  Religieux 
pouraiTelIeurs  & aflîftans  : Elle  eft  très- forte  & regu- 
liere,enfermée  dans  les  Eftats  du  grand  Duc. 

M 

Ma KT OU E ville  fuperbe  en  édifices , forte  au 
poffible,  proche  du  Lac  Benuc,  qui  ne  Ta  rend 
pas  des  plus  faines , fituée  dans  un  bon  pais. 
Dans  fa  grande  Eglife  eft  le  corps  entier  de  S.  Anfelme 
Evefque  de  Lucenfe  : elle  a un  Sénat  abfolii. 

Le  Mans  prêdfofi  nom  de  Léman  Roy  des  Celtes, 
^ les  Manceaux  cftoient  nommez  au  commencement 
Senommi , pource  qùe  les  Senonois  & eux  s’unirent 
de  paix  & de  nom  : mais  depuis  on  a écrit  Cemmani, 
Marseille  ainfi  dite  de  M(^r qui fignifie  Mer 
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en  Prpvençal , & qui  veut  dire  fauter,  pour  ce 
que  la  Mer  vient  batre  fes  mur  ailes  : cette  ville  efttres- 
riche  & ancienne.  Les  lettres  y florififoient  tellement 
iadis  que  les  Romains  y envoyoient  leursenfans  : mais 
maintenant  ils  fe  donnent  au  trafic:  Elle  èft  fitùée  fur 
une  valée  pendante,  fondée  par  les  Phocéens  Afiati- 
ques  Tan  du  monde  5351.  &C  convertie  à lafoy  par  S. 
Lazare  leur  premier  Evefque  ; dont  ils  ont  encore  les 
habits  Sacerdotaux  ,*&  par  laMagdelaine  & fa  fœur 
Marthe,  lefquels  ayans  efté  embarquez  en  Syrie  par  les 
luifs , & envoyez  en  exil , furent  miraculeufenient  iet- 
tez  à Marfeille  pour  fa  converfion.  l’y  ay  veu  une 
cliapelle  où  ils  dilent  que  la  Magdelaine  a p^efehé  l’E- 
vangile  La  cathédrale  eftoit  iadis  le  T emple  de  Dia- 
ne, & eft  dédiée  à fainde  Marie  Majeure.  *Les  hommes 
auffi  bien  que  dans  le  refte  de  la  Provence  font  fort  fo- 
bres,  & prefts  de  leur  profit.  Chafteau  dlf,  & Noftre- 
Dame  de  la  Garde  font  capables  de  la  bien  défendre 
ou  incommoder  en  temps  de  guerre.  Sonbeau  port 
avec  fes  galeres  & multitude  d'étrangers , fon  terroir 
avec  une  infinité  de  Jardins  & de  Baftides,  & fon  air  fa- 
îubre  la  rendent  un  des  agréables  séjours  de  France. 
On  prift  de  mon  temps  dans  fon  port  un  monftre  long 
de  17.  pieds,  gros  comme  un  Bœuf,  qui  avoir  une  tefte 
de  Tortue,  le  corps  cuirafsé  d’une  écaille  à fépreuve 
dupiftolet,  une  queue  de  Crocodile , deux  nageoires 
longues  deux  fois  comme  le  bras  d’un  homme,  & deux 
mamelles  fous  le  corps  *,  la  tempefte  l’ayant  ietté  au 
port,  on  le  vit  nager  tefte  levée  ; il  cafta  plufieurs  filets, 
comme  on  le  vouloir  prendre  *,  mais  on  arefta  fa  fou- 
gue à coups  de  moufquets.  V.  É iGo, 

S.  Maximin  ainfi  nommée  du  fainéfc  de  ce  nom, 
premier  Evefque  d’Aix>  dont  elle  eft  éloignée  de  fix 
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lieues,  le  chef  de  là  Magdelaine  y cft.  Y:  f.  iCo  , 

M E A V X ainfi  dite  pour  avoir  efté  au  commence- 
ment bâtie  au  milieu  des  eaux,  elle  fe  nomme  en  latin 
& leMarnequiypaflTe 

M E L V N ville  fort  ancienne  bâtie  par  les  Gaulois  : 
Elle  a une  Eglife  que  Charlemagne  a faid  conftruire , 
& eft  la  principale  du  pais  Hurepois. 

M E T s en  latin  J\4ediomatricei,  ^ouïct  qu’elle  eftoit 
la  ville  matrice  ou  principale  du  Royaume  d’Auftrafie, 
bâtie  au  milieu  d iceluy  ; Charles  V.  Empereur  l’affie- 
gea  en  vain  du  temps  de  Henry  2.  qui  s’en  eftoit  failÿ 
allant fecourir  l’ani552.  les  Princes  d’Allemagne  ; aulîi 
bien  que  de  T oui  dont  le  i.  E vefquefut  S.  Manfuet  ,•  & 
de  V erdun  dite  en  latin  V^irodHnttm , pour  eftre  aflîfè 
fur  un  coftau  plaiiant  & abondant  le  long  de  la  Meule. 

M E R eft  une  image  des  perfedions  du  Cteateur 
f.  7.  elle  nous  reprefente  l’unité  de  Dieu  ,&  lemyftere 
delatres-fainde  Trinité  f.  159.  fon  flux&  reflux  nous 
enfeigne  à réfléchir  fur  nous  mefmes,  à ay  mer  l’adion 
& fuir  royfiveté  f.  170.  la  raifon  pourquoy  dans  nos  If- 
les  fufdites  il  y a peu  de  flux  & reflux  (.16^.  adiouftez  y 
leur  éloignement  de  la  terre  ferme  : Pensées  naturelles 
& theologiques  fur  l’Océan, chap.  ii.  xxiii.  & xxiiii. 
où  vous  cognoiftrez  que  David  a bien  dit  que  ceux 
qui  voguejit  en  des  vaifleaux,  & qui  negotient  en  mer, 
ontveu  les  oeuvres  du  Seigneur,  Ôc  fes  merveilles  en 
l’étendue  & profondeur  des  eaux  : aulfi  le  Fils  de  Dieii 
s’eftfouvent  p|eu  fur  la  Mer,  & a pris  plaifir  de  pren^ 
dre  des  Pefcheürs  pour  fes  Apoftres , voire  Dieu  a efté 
le  premier  autheur  de  la  Navigation , commandant  à 
Noé  de  faire  une  arche.  C’eftle  proverbe  delà  mer, 
qui  ne  Içait  prier,  ny  craindre  Dieu,  l’apprent  dans  Ibn 
école  -,  Neptune  & Venus  ne  conviennent  pas  enlêm- 
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’ ble  ; & non  feulement  ceux  qui  font  enragez  de  corps 
y doivent  trouver  guerifon  : mais  aufli  ceux  qui  font 
affligez  de  la  rage  d’efprit  qui  eft  le  vice  j d’aütant  qu  on 
y apprent  à penfer  à fa  confcience  à moins  d’avoir  tout 
àfaid  oublié  Dieu. 

Mil  A N Mediolanum  en  latin,  pource  que  les  Gau- 
lois en  la  bâtilfant  trouvèrent  un  animal  demy  de  laine 
Jïd^ediolanatHm:,t\[Q  fût  ruinée  pat  l’Empereur  Frideric 
Barberouffe  l’an  1177.  & rebâtie  iufques  à avoir  dix 
mille  pas  de  tour , fix  portes  publiques  , plus  de  cent 
mille  habitans,  force  canaux  d’eau  vive  , par  lefquels 
les  batteaux  y apportent  toute  chofe  , les  bâtimens  y 
font  beaux,  les  familles  riches.  Il  en  eft  forty  4.  Papes  , 
Alexandre  2.  Vrbain  3-  Celeftin  5.  & Grégoire  14.  le 
Chafteau  , le  Dôme  de  S.  Charles,  l’Hofpital,  6c les 
Eglifesy  fbntfort  cqnfiderables.  Le  Duché  a trente 
mille  de  tour.  Il  eftoit  autrefois  plus  grand  contenant 
la  Breftè  ) mais  les  Vénitiens  rôccüpent , qui  ne  font 
point  defireux  que  les  Françoisi empiètent  dans  le  Mi- 
lanois , depeur  qu’ils  la  leur  reprennent.  Le  Milanois 
aeftéfous  les  Empereurs,  tantoft  latins,  tantoft  grecs  , 
fous  les  Roys  d’Italie , tantoft  fous  les  Lombards , tan- 
toft  fous  leurs  Archevefques,tantoft  fous  des  Vicomtes 
témoins  les  Galeaces,6c  lesSforcosipuisfouslesFran- 
çois  l’an  1499.  que  Louis  ïi.  s’en  rendit  maiftre  par  de 
iiiftes  prétenfions  ,*  car  il  eftoit  defcendu  d’une  V alen- 
tinequi  en  devoit  eftre  hcritierc,  ce  Roy  emmena  prt 
fonnier  en  France  Louis  Sforce  ufurpateur  dudit  Du- 
ché : mais  depuis  Charles  Quint  en  chaftales  François 
après  la  journée  de  ^avie , où  François  I.  fut  pris  l’an 
1$ 24.  le  24.  Février , 6c  elle  obeïft  à l’Efpagpol , qui  en 
tire  par  an  huiéfc  cents  mille  ducats,  {bmme  qu’ils  efti- 
ment  fi  exceffivc,  qu’ils  difent  en  proverbe  Italien^ 
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{ Officiel  de  Sicile  ronge , celnj  de  Mafia  mange,  cîr  celay 
de  Mtlan  demre.  Ils  cri  ont  un  autre  pour  monftrer  la 
iichefle  de  ce  Duché , veut  acheter  f Italie  ruine 

Milan.  Ce  Duché  eft  fitué  dans  une  belle  plaine  abo- 
danteentout.  V.f.  2(^9. 

Mine  dePotofi  découverte  du  temps  de  Charles 
Q^nt  Empereur  par  un  Indien , qui  chaflant  fur  cette 
roide  niontagne/e  piift  à un  petit  arbre  nommé  ^uin- 
ua,  lequel  le  déracinant  découvrit  un  commencement 
d’or.  lofeph  ^cofia. 

Missionaires  quels  motifs  doivent  avoir  f. 
290.  Ils  doivent  eftre  comme  cét  Ange  de  rApocalipfe 
qui  avoir  un  pied  fur  la  mei'jôc  un  pied  fur  la  terre  pour 
prefter  les  affiftances  aux  gens  de  terre  , 6c  aux  '^ens 
de  Mer. 

Monteerrat  a efté  un  des  7.  Marquifats  éta- 
bly  par  l’Empereur  Otton  2.  il  eft  enfermé  entre  le  Ta- 
nare  6c  le  Pô.  lia  efté  partagé  entre  le  Duc  de  Man- 
touë  6c  le  Duc  de  Savpye , celuy-cy  ayant  eu  Trin  6cc. 
6c  celuy-là  Cazal  que  les  François  luy  confervent  : c’eft 
une  ville  forte  , avec  chafteau  6c  citadelle  , le  Pô  ne 
palTe  pas  loin  de  la  ville.  Ce  païs  eft  partie  en  monta- 
gne , partie  en  plaine , abondant  en  froment,  vin  , 6C 
fruits.  Ses  autres  villes  font  Albe,  Aigue>  Ville-neuf- 
ye  ôcc. 

Montpellier  iadis  noilimé  Mons pueîlarum , 
6c maintenant  Mons pefulanus,  bâtiefur  un  tertre,  éloi- 
gné d’une  lieu'é  de  la  Mer.  V.  f.  258.  Il  y a une  bonne 
Citadelle. 

Mont  S.  Michel  où  eft  une  Abbaye  de Bene- 
didins,  ce  rocher  eft  fi  fort  que  l’Anglois  ne  fa  peu 
prendre,  au  raport  de  Mathieu  \ en  recognoifiance  de- 
quoy  Louis  XL  inftitua  les  Chevaliers  de  S.  Michel 
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Tani4(?9.  De  ce  Mont  on  voit  Avranches  dite  en  latin 
^r^(?nc^5àcaufede  la  quantité  d'arbres  qui  l’avoifi- 
noient.  Quanta  TOrdre  du  S.  Elprit,  il  a efté  inftitué 
Tan  1579.  par  Henry  3.  en  recognoiflance  de  ce  qu  à la 
fefte  de  lamiffion  du  S.  Efpritil  avoir  pris  naiflànce , 
efté  élu  Roy  de  Pologne , èc  fuccedé  à la  couronne  de 
France  par  la  mort  de  fon  frere  Charles  9. 

M o R T de  4.  Religieux  Carmes  ch.  xxviii.  & xxxiL 
Moyen  de  cognoiftre  pendant  les  broüéesoù  on 
çftfurlaMer.  £ 240. 

.N 

NArbonne  ainfi  dite  de  Narbon  Roy  des 
Gaules,  grand  guerrier , d où  elle  eft  nommée 
Martim  Narho  ^ fife  (ur  un  bras  artificiel  du 
fleuve  Aude  dit  en  latin  Arax  ; quoy  qu’elle  foit  en 
une  plaine, fi  voit-elle  des  montagnes  à Tentour  de  foy  » 
mais  fi  éloignées  qu’elle  n’en  eft  point  commandée. 
Elle  eft  grâdement  forte , contre-minée  de  tous  coftez. 
L’Archevefque  eft  Seigneur  temporel  de  la  Cité , il 
préfide  toûiours  aux  Eftats  du  Languedoc  quand  il  s’y 
trouve.  V.  £ 257. 

N A V A R R E eft  aflîfe  entre  la  riviere  Ebro , & les 
Monts  Pyrenees  ( ainfi  nommez  pour  des  feux  qu’y  fift 
Æneas  ) Pampelune  tire  fon  nom  de  Pompée  ,*  la  Fran- 
ce ne  tient  que  la  fixiéme  partie  de  ce  Royaume,  bien 
qu’elle  le  prétende  tout,  depuis  que  les  defeendans  de 
Catherine  de  Navarre,  & de  leanne  d’Albret  y régnent 
glorie  Life  ment.  Ce  mot  de  Navarre  vient  de  Nauar  y 
quifignifie  campagne  coftoyce  de  montagnes,  & £Er^ 
quifignifie  terre. 

Nantes  tire  fon  nom  d’un  Nanner,  ou  félon  d’au-, 
très  du  mot  poétique  pource  que  ce  peuple  a 
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eu  inclination  dés  le  cômenceinent  à voguer  fiirleau. 
Son  premier  E vefqiie  fut  S . Cler  difciple  des  Apoftres, 
lequel  y planta  la  foy , qui  depuis  fut  cimentée  du  fang 
de  deux  defes  Citoyens  Rogatien  & Donatien  : elle  a 
eu  iufques  à 87.  Evelques. 

Navires  des  Sauvages  Septentrionaux  faids 
d’écorce  d'arbre;  ceux  des  laponois  ont  des  voiles  de 
rolèaux  ; & les  chariots  des  Chinois  ont  des  voiles  que 
les  vents  conduifent  fur  les  plaines. 

Nemovrs  tire  fon  nom  du  mot  latin  Nemm,  poiir- 
ce  qu’elle  eft  en  un  pais  bocageus , où  les  Faunes  fabu- 
leules  5 Satyres,  Driades , & autres  faux  Dieux fore- 
ftiers  fembloient  habiter. 

N E v E R s tire  fon  nom  ( auflî  bién  que  le  pais  ) de 
la  petite  riviere  dite  Nyevre  qui  pafle  au  pied  de  cette 
ville  : On  y faiék  force  fer , le  bois  y eftant  frequent. 
L’Eglife  cathédrale  dont  i’ay  parlé  cy- devant  £ 275. 
avoir  efté  dédiée  à S.  Gervais  *,  mais  Charles  le  Chauve 
lafift  dédieràfainâ:  Cir  martyr,  auqiiel il  avoir  dévo- 
tion, & y donna  des  Reliques  dudit  S^inét. 

Nice  prés  du  fleuve  de  Var(  qui  termine  la  France 
au  Sudeft  ) eft  la  principaledu  Comté  de  Nice,  qui  a 
vingt-deux  lieues  de  long,  & unze  de  large  ,*  cette  ville 
eft  fçrte,  & refifta  aux  aflauts  de  ce  grand  côrfaire  Bar- 
berouffe  Fan  1545.  qui  avoit  deux  cents  voiles  fur  mer. 
Il  y a un  chafteau  très-fort.  Les  Galeres  du  Duc  de 
Savoye  refident  dans  fon  port. 

Nismes  V.  f.  268.  eftoic  iadis  plus  grande  qu’elle 
n’eft.  Elle  marque  de  grandes  antiquitez  , comme 
fes  AreneSjia  Tour  magne,  fon  Temple &c.  le  mon- 
ûrent.  Depuis  Nifmes  iufqu’à  Vféz  le  pais  n eft  pas  tant 
bon  ,*  mais  du  cofté  de  Montpellier  le  terroir  y eft  abô^ 
dant  en  bled,  vin,  & olives. 
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N O M B 8.  E divers  V ; ch  viii.  nombre  des  parroiC. 
fcs  de  ce  Royaume,  des  Abbayes,  Evefchez,  Archevet 
chez , Commanderies  de  Malte , Chapelles  , Villes, 
hommes  capables  de  porter  armes  du  temps  de  Char- 
lesc>.  bourgs  fermez.  parroilTes,  familles  notables, 
bayes  de  Religieufes.  Plus  il  y a quinze  Provinces i 
dix  Parlemens  -,  cinquante-un  Préfidiaux  ,•  douze  Par-, 
riesiadis,&  maintenant  davantage;quatre  Maréchaux 
iadis , maintenant  en  plus  grand  nombre. 

Normandie  rire  fon  nom  de  Nort  qui  fionific 
Septentrional,&  Man  qui  lignifie  homme  en  Alleman  : 
elle  fe  nomoit  Neuftrie  avant  que  les  peuples  de  Norr- 
verge  & Dannemarc  s’y  iettaflent.  Charles  le  fimple 
leur  donna  ce  pais  pour  le  bien  de  la  paix , & maria  là 
fille  à leur  chef  nommé  Rhou  , à condition  qu’il  fe  fe- 
roit  baptilèr , &latiendroit  a foy  èc  hommage  z mais 
l’Anglois  ne  l’ayant  voulu  rendre,  elle  retourna  à U 
couronne  par  confifeation  adjugée  par  la  Cour  fous 
Charles 7.  l’an  1445.  Outre  Roiienil  y afix  Evefchez, 
dont  les  premières  Lettres  fe  trouver  en  ces  deux  mots 
Sac  Blé, 


OR  A N G E dite  en  latin  Araujlcanum:,  eft  une  pe-" 
tite  Principauté  apartenante  à la  niaifon  de- 
NaiTau  : on  y voit  les  ruines  d un  bel  amphitea- 
tre,  &:  unemuraile  de  pierre  carée  d*une  merveilleulc 
ftruéture  > qu  ils  nomment  Cirque  ; puis  fur  le  chemin 
de  Mondragon  un  arc  triomphal , où  font  reprefentées 
des  batailes  de  Cavaliers  avec  grand  travail.  Il  y a eu 
Concile  à Orange. 

Orléans  appellée  par  Cæfar  Genahum  : mais 
depuis  AnrHianenJis  Cirntas^zt  TEmpereur  Aureliant- 
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qui  Ta  reftaura  & amplifia  > en  recognoiflance  de  ce 
que  les  Druides  qui  lavoient  bâtie  long- temps  aupa- 
ravant luy  avoient  prédit  qu’il  feroit  Empereur.  Dés 
le  temps  de  nos  premiers  Roys  elle  a efté  deftinée  aux 
fecôds  fils  de  France  pour  capitale  de  leur  P^oyaume  : 
mais  depuis  changée  en  apanage  aux  féconds  fils  pa- 
reillement. Il  y a eu  cinq  conciles.  Louis  le  gros  y fut 
facré  fan  1108.  & Louis  le  Débonnaire  long-temps  au- 
paravant par  le  Pape  Eftienne. 

O E V V R E s méritoires  de  la  gloire,  quand  elles  font 
iuftes,  d’un  homme  iufte,  & pour  le  motif  de  la  iuftice. 
V.  f.  1^6. 

P 

PA  D O ü E V.  £ 259.  en  latin  Vatamum  ou  Vadua^ 
Tite-Live  en  eftoit  natif  un  des  grands  hiftoriens 
de  fon  temps.  Il  s'en  faut  la  iufte  moitié  qu’elle 
{bit  fi  peuplée  que  Ver one  > c’eft  pourquoy  les  Véni- 
tiens y continuent  les  études  (qui  florilToient  iadis  dans 
fon  V niverfité)  afin  de  la  peupler. 

Paradis  terreftre  bien  décrit  fur  la  fin  du  der- 
nier chapitre. 

Paraphrase  preignant  fur  f E vagile  de  la  T ouf- 
fainds  ( prononcé  auxAnglois  ) qui  preuve  par  la 
mefme  Evangile  que  la  béatitude  des  Sainéls  eft  un 
comble  ae  toute  forte  de  biens,  & un  Royaume  ac- 
comply.  V.  chap.  xvi. 

Paris  fondée  par  Paris  Roy  des  Gaules,  nommée 
auflî  Lutece,4J quifignific  fange.  S.  Denys  fut 
fon  premier  E vefque  i elle  contient  plus  de  cinq  cents 
rues , & en  plufieurs  d’icelles  plus  de  cinq  cents  mai- 
£bns.  Philippes  Augufte  luy  donna  pour  armoirie  un 
Navire  d’argent  en  champ  d’azur,femé  de  fleurs  de  lys 
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«îor  jmonftrantparlà  qu’elle  eftoit  la  nef  du  Royau- 
me. Charlemagne  fonda  l’ Vniverfuc,  & François I, 
l’a  reftaura. 

P A V I E en  latin  Papia  ou  Ticinum  à caufe  du  Thc- 
fm  qui  enpaflê  au  pied.  Cette  Ville  aeftélefiegedes 
Roys  des  Lombards,  dont  le  dernier  nommé  Didier 
fut  vaincu  par  Charlemagne. 

Le  Périgord  dit  de  P etra  en  latin,  à caufe  des 
pierres  frequentes  qui  y fortt.  La  Cathédrale  de  Peri- 
gueux  cft  dédiée  à fainét  Eftienne.  Proche  de  Mira- 
mont  il  y a une  caverne  fort  grande  & profonde  où  on 
trouve  des  chambres,  Autels , peintures^  fontaines , Sc 

ruilTeaux.  Le  Périgord  a fes  porcs,  mines  de  fer,  d’a- 
cier &c.  dont  il  tire  grand  argent.  S.  Frontin  fut  en- 
voyé par  S.  Pierre  à Perigueuxpouren  eftreEvefque. 

P E R.  L E s de  l’Amerique  comment  elles  fe  forment 
& la  façon  de  les  prendre.  V.  eh.  xxxi.  * 

PiEDMONT  ainfi  nommé  pour  eftre  au  pied  des 
Alpes.  Il  contient  cinquante  Comtez , quinze  Mar- 
quifats,vingt  riches  Abbayes,  & plufieurs  Sei<^neuries' 
il  y vient  force  grains,  vins,  fruids , chairs  êuvaaes* 
fromages,  chaftaignes,  chevres,  & minéraux.  Les  peu- 
ples y font  civils,  ouverts,  auffi  propres  pour  la  guerre 
& pour  les  lettres  qu’aucuns  d’Italie  ; & ay ment  les 
François.  Ses  villes  font  V ercel , occupé  maintenant 
par  1 Efpagnol,  & où  Leon  9.  célébra  un  Concile  gene- 
ral contre  Berenger,-  Aft,Iurée  , Mondevi , Saluce , 
Carmagnole  ; & fur  toutes  Thurin  prés  du  Pau , bâtie 
fur  une  plaine , en  forme  carée , ayant  une  porte  à cha- 
que face  : Le  parc  du  Duc.  & le  V alentin  de  la  Duchef. 
fe  font  lieux  fort  délicieux.  Nous  fufmes  dans  la  Ci- 
tadelle bâtie  du  codé  de  Rivole  ; elle  eft  forte , & aun 
puits  admirable  où  l’eau  ne  twift  iara.'iis , & ou  les  che- 
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vaux  peuvent  defeendrepar  un  cofté^ôe  remonter  par 
un  autre.  A Thurin  fe  tiennent  les  Eftats  des  Cheva- 
liers de  S*  Maurice , inftituez  par  AmedéeDuc  de  Sa- 
voye^qui  abandonna  le  monde  pour  fe  confiner  au 
Monaftere  de  S.  Maurice  à Ripaille. 

P I E T e’  vertu  recoinmêdable,  6c  loiiée,  avec  beau- 
coup d’exemples  en  tout  le  chap.  xv.  & rimpieté  punie 
dans  les  enfans. 

PisE  V.  f.  iadis  République,  &c  maintenant 
obeïflante  au  Duc  de  Tofeane.^  Il  y a Vniverfité  fon- 
dée par  Cofme  de  M-edicis  ( aulïi  bien  que  la  ville  de 
Cofmopole  dansl’Ifle  d’Elbe)  lesfontsoù  l’on  bapti- 
fe  y font  magnifiques,  aufli  bien  que  le  cimetiere , dont 
la  terre  confomme  les  corps  en  vingt-quatre  heures. 
Elle  n’eft  pas  bien  peuplée.  Il  y a citadelle  aulîi  bien 
qu’à  Sienne.  A Pife  fe  tiennenrles  Eftats  des  chevaliers 
de  fainft  Eftienne  Pape  6c  martyr  , inftituez  par  Ferdi- 
nand de  Mcdicis  : On  voit  dans  l’Eglife  de  ces  cheva- 
liers les  Guidons  5 drapeaux,  6c  dépouilles  qu’ils  ont 
emportez  fur  le  T urc. 

P o N T S.  Efprit  fur  le  Rhofne,  le  plus  beau  de  Fran- 
ce, quifeulnes  eft  brisé,  long  de  120^.  toife!^ , large  de 
quinze,  avec  vingt-deux  arches. 

PoicTEviNs  defeendus des  Scythes 6c autres  qui 
Çc  peignoient  les  cheveux  6c  le  vifage , appeliez  pour  ce 
fuj€tPi&‘.  Ils  bâtirent  la  ville  dite  Pt£tauum  Poidiers. 
Il  y a Vniverfité,  6c  bien  trente- deux  Eglifes  i 6c  dans 
k Province  trois  Evefehez,  vingt-fept  Abbayes,  cinq 
Villes  Royales  ayans  Siège  de  luftice.  S.  Guillaume 
Duc  d’Aquitaine  y a efté  un  exemple  de  penitence, 
qui  quitta  le  monde  pour  fe  retirer,  6c  eft  fondateur 
des  Blancs -Manteaux. 

- P 0 V R.  0^0  Y en  Ai^gletcrre  n y a-il  point  de  Loups, 

d’Afi 


Tahu  Geographiqtté  & JoiJtoriijuél  4i| 

d’Afnes,  ny  de  Mulets  > Un  y a point  de  Loups , pour- 
ce  qu  un  Roy  ordonna  qu’il  pardonneroit  aux  exile  z 
quienaporteroient  la  telle,  ce  qui  en  dépeupla  le  pais; 
mais  ce  n’eft  pas  par  antipatie  naturelle  comme  quel- 
ques-uns ont  pensé  : Quant  aux  Mulets  & Aines , ee 
pais  eft  trop  froid  pour  nourir  ces  froids  animaux. 

Préparatifs  d’un  combat'  Naval  contre  le 
Turc.  f.  255. 

Prières  des  gens  de  Mer,  matin  & foir.  f.15. 

P R o V E N c E ou  Province  par  excellence , pource 
qu  elle  a feule  ce  qu’ont  toutes  les  autres,  comme  abô- 
dance  de  bled  dans  la  Camarque,  & pais  d’Arles;  Mut 
cats  de  la  Cioutat  ; Amendes  de  Manofque  ; Citrons 
& Oranges  du  terroir  de  Marfeille  ; prunes  de  Bri- 
gnole ; Vins,  & Figues  d’Aix  ; Câpres  ,Ris , & Safran 
de  Thoulon , Sapins,  Liege,  Encens , & Pins  pleins  de 
gomme  dans  les  Môtagnes;  Palmiftes,  &:  Oliviers 
Dans  le  refte  il  n’y  a pas  iufqu’aux  chemins  qui  ne 
foient  bordez  de  Grenadiers , Lavande , Mirthe , Ro- 
marin , & arbres  odoriferans.  Le  lafmin  y eft  com- 
mun. Pource  qui  eft  desEvefchez  il  y en  a dix,  & deux 
Archevefchez  *,  dont  les  premières  lettres  compofent 
ces  deux  mots  Dt^gafi  Safram,  Pource  qui  eft  des  Re- 
liques elle  en  a de  plus  confiderables  qu’aucune  Pro- 
vince de  France , ce  qui  me  fift  couler  ( à la  fin  de  mon 
Sermon  defainéte  Anne  prefché  à Aixàla  grande  dé- 
votion de  noftre  Eglife  ) ces  paroles  de  S Eucher  aux 
lyonnois;  Les  autres  Vailles  P rouince s trtjfaillentde 

ioje  tjjuand  elles  ont  des  Relicjues  de  quelque  SainEl  j mais 
quel  fuUt  de  réioüijfance  a celle-cj  £ en  auoir  Jt  grande 
abondance  : La  Provence  a le  corps  de  fainde  Anne  6cc. 
V.  f.  x6o.  Sc  270.  comme  cette  Province  a efté  unie  à 
du  temps  de  Louis  ii*  V.  cy-devant  Anjou. 


Q 


V E N ON  S & Singes  , leur  induftrie*  V.  chap* 
^ J xxxi.  &f.  1 21.  fe  prennent  au  Brelîl  avec  botti- 
^S^nes  glüées,  ou  avec  de  la  glu  qu  on  faid  fem- 
blant  de  le  mettre  fur  les  yeux  clos. 

Qvest  IONS  diverfes , ôc  leur  relponfe.  ch.  xxiih 
& xxiiii. 


Religion  Catholique  prouvée  en  ge- 
neral parles  motifs  de  crédibilité,  qui  font  mi- 
racles, martyrs , antiquité,  prophéties , & con- 
formité aux  bonnes  mœurs-  chap.  xi.  & chaque  article 
en  particulier  prouvé  contre  Calvin , fçavoir  le  Purga- 
toire , la  Primatie  de  faind  Pierre  , Pinfailibilité  de 
1 Eglife  , rinftitution  des  fainds  Images  ,l  invocation 
des  Sainds,  le  refped  aux  Reliques,  les  fept  Sacremens 
ôc  principalement  la  réalité  du  corps  de  lefus-Chrilt 
en  celuy  de  PAutel.  chap.  xxv.  Comparaifon  de  la  pa- 
role ( qui  efl:  receue  entière  de  plufieurs,bien  qu’elle 
ne  foit  qu  une  ) excellente  pour  faire  comprendre  com- 
me pliifieurs  reçoivent  le  corps  de  lefus-Chrift  entier , 
bien  qu  il  ne  foit  qu’un  : celle  de  l’ame , qui  eft  toute  en 
tout  le  corps , de  tout  en  chaque  partie , n’eft  pas  mau- 
vaife  pour  faire  comprendre  comme  ce  corps  eft  entier 
en  chaque  partie  de  PHoftie.  Les  Heretiques  dilènt 
qu  un  mefrae  corps  ne  peut  eftre  entier  en  plufieurs 
lieux  : mais  on  leur  monftre  qu’une  mefme  ame  eft  bien 
entière  en  chaque  membre,  & naturellement  une  met 
me  parole  en  plufieurs  lieux.  Quicognoiftra  ce  qui  le 
peut  furnaturellement  ? & qui  comprend(ra  la  Toute- 
puiflance  de  DieuUls  difent  qu’on  ne  peut  convertir 
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une  fubftaiice  en  une  autre  : Mais  ne  voyent-ils  pas 
que  la  chaleur  naturelle  convertift  bien  raliment  en  la 
lubftance  ôc  en  la  chair  de  Thomme  ? A plus  forte  rai^ 
fon  celuy  qui  convertît  iadis  Teau  en  vin,  & dona  puiC* 
fance  à Moyfe  de  convertir  Teau  en  fang , poura-il  la 
donner  aux  Preftres , de  changer  le  vin  en  fang,  ôc  le 
pain  en  la  lubftance  de  fon  corps. 

REcoGNoissANCEôe  gratitude  amplement  m5- 
ftree  en  la  nature  crée  6c  incrée  , en  la  loy  de  nature , 
écrite  , 6c  de  grâce , au  chap.  xxx.  en  i’aétion  de  grâce 
prononcée  à Honfleur  à Noftre-Dame  de  Grâce,  avec 
conclulion  que  TEuchariftie,  qui  lignifie  bonne  grâce , 
devoir  eftre  offerte  comme  noftre  Agneau  Pafcal  à 
Dieu  en  lacrifice  6c  aétion  de  grâce  de  ce  que  nous 
avions  pafsé,  non  la  Mer  rouge,  mais  fOcean  en  aflèu- 
rance  ; échapez  non  des  Egiptiens,  mais  des  Turcs. 

R H E I M s fondée  par  Rhemus  Roy  des  Celtes  \ la 
Cathédrale  eft  dédiée  à la  Vierge , 6c  on  dit  par  excelr 
lence  portail  de  Rheims.  Il  y a eu  deux  Conciles.  S* 
Remy  en  a efté  le  feiziéme  Archevefque,  il  baptifa  le 
premier  de  nos  Roys  chreftiens  nommé  Clouis,. qu'il 
lacra  à la  faveur  de  la  fainde  Ampoule  qu^un  Ange  ap^ 
porta  pleine  d’huille.  Nos  Roys  ont  depuis  inftitué  les 
douze  pairs  ( en  fouvenance  des  douze  Apoftres  ) qui 
devoientalîîfter  à leur  Sacre,  fix  Ecclefiaftiques,  fça- 
voir  les  Prélats  de  Rheims,  Laon,  Langres , Beauvai$., 
Noyon,  Chatons  ,*  6c  fix  feculiers,  fçavoir  les  Ducs  de 
Bourgogne,de  Normâdie,  6c  de  Guienne  j 6c  les  Conv 
tes  de  Flandres  , Champagne  , 6c  Tholofe  ; Ils  furent 
nommez  P ares  ^ pource  qiuls  avoient  mefme  authori- 
té  : c’eft  dans r Abbaye qu’eftlafainde  Ampoule. 

Ro  AN  E icy  le  Loyre  commence  à porter  batteau. 
Cette  ville  eft  dans  le  pais  dit  Foreft^non  à caufe  des: 

Eeii 
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bois  : mais  aForo,  dont  la  ville  de  Fur  eft  encore  nom- 
mée Forum,  pource  que  le  marché  des  Segufiens  y te- 
noit  iadis. 

S.  Romans  ville  fur  la  Lifere  fondée  par  les  Ro- 
mains, d aurres  difent  par  un  Roy  des  Gaules  dit  Ro- 
mus,  fils  à'Allohrox,  d’où  les  Dauphinois  & Savoyards 
font  encores  nommez  Allobroges. 

^ o bien  décrite,  f.  i6a.  Ion  Empire  aflujetty  au 
Chriftianifme  nous  a efté  reprefenté  par  cette  Statué 
de  Nabucodonofor  renversée  par  une  pierre;  la  telle 
d or  figuroit  le  Royaume  des  Aflyriens  ; la  poiélrine 
d argent  celuy  des  Perfes  ; les  cuilTes  d’airain  celuy  des 
Grecs  ; & les  jambes  de  fer  celuy  des  Romains,  qui  ont 
dompte  les  autres  comme  le  fer  dompte  les  autres  mé- 
taux; lapiepe  qui  a dompté  les  Romains,  & renversé 
les  autres,  c eft  lefus-Chrift,  Petra  autem  erat  Chrifius, 
I^^fi  *1^^^  ^ autrespnt  recognû  pour  Roy  de  tous 

Rouen  Rothomagm  de  Roth, idole  adorée  iadis 
en  ce  pais,  & démolie  par  faind  Melon  Evefque  : & de 
Magus  fils  de  Samothés  Roy  dçs  Celtes.  Le  reflux  y 
vient.  On  a compté  à Roiien  iufqu’a  6<).  Eglifes.  Louis 
XII.  y érigea  le  Parlementfan  1499.  Ily  avoir  un  beau 
pont  qui  eft  tombé.  Entre  plufieurs  privilèges  celuy 
que  Dagobert  oélroya  aux  Chanoines  de  Noftre-Da- 
me  à la  priere  de  S.  Oüen  eft  remarquable,  qu’au  iour 
de  1 Alcenfion  ils  peuvent  élargir  un  criminel  , qu’ils 
font  cohfefler  comme  prés  d’eftre  exécuté,  & par  qui 
ilsfont  lever  la  Chaflè  de  fainét  Romain  j en  fouvenan- 
ce  de  ce  que  S.  Romain  défift  un  Serpent  monftrueux 
en  la  foreft  de  Rouveray , accompagné  feulement  d’un 
criminel,  qui  pour  avoir  tenu  bonne  compagnie  au  S. 
fut  rais  en  libercé,&  en  (a.  raeraoire  un  autre  tous 
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les  ans.  Non  loin  de  Roiien  eft  Y vetot , iadis  érigé  en 
Royàume  par  Clotaire  1.  en  faveur  des  fuccelTeurs  d un 
Seigneur  Gaultier  d’Yvetot  que  ce  Roy  fift  mourir  lé- 
gèrement par  le  raport  des  flatteurs.  Vne  des  Tours 
de  TEglife  Archiepifcopale  eft  appellée  la  T our  de  heu- 
re 5 pource  qu  elle  fut  bâtie  des  deniers  que  chacun 
donna  ( fix  par  tefte  ) au  Légat  Georges  d’Amboife 
pour  avoir  permis  démanger  du  heure  en  Carefme  : 
car  cen’eftquepar  difpenïeqifonymange  du  laida- 
ge  i & dans  la  Provence  qu’ils  ont  des  huiles  , on  n’o- 
feroit  ufer  de  heure  ny  de  laidtage  en  Carefme  Le  fuf^ 
dit  Légat  fift  mettre  dans  cette  Tour  une  cloche  de 
fon  nom  tres-confiderable. 

s 

SAcREMENsdel  Eglife pourquoy  fept  en  nom-^ 
bre,  & qu’eft-ce  qu  ilsfignifient.  Voyez  f.  218. 
219. 

Sancerre  en  Berry  dite  en  latin  Sacrum  Cafa-» 
ris , ce  qui  Ta  faid  croire  ancienne , fon  coftau  eft  en 
Vignoble. 

S A I N c T s du  Martyrologe  nommez  en  partie^  f. 
250.  iufqu’a274 

S A V OYE  montagneufe  , en  quelques-unes  de  Tes 
vallées,  abondante  en  bled , pafturage  , & vins  : com- 
me a Morrene  , V al-d’Ofte , & Mont-meUan,  icy  il  y a 
un  très-fort  chafteau.  Ofte  eft  dite  Augufia  en  latin 
bâtie  par  Augufte;  on  y voit  encore  un  .arc  fort  beau. 
Le  Parlement  de  Savoye  tient  à Chamberrybaftie,  en- 
tre des  montagnes  qui  la  commandent.  Les  autres  vil- 
les font  Anifly , où  eft  le  corps  du  bien-heureux  Fran- 
çois de  Sales , & où  les  Evelques  de  Geneve  tiennent 
leur  Siégé  > S.  leande  Moriéne,  Mouftier,  Tonon 
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Savvages  leurs  mœurs  & humeurs,  chap.  xx^ 
xxi.  ils  ne  pratiqueirt  l’agriculture , l’archite^ure  , 
hy  les  arts, 

S E N L I s Ville  ancienne  > dite  en  latin  Sjlnaneüum  , 
pource  qu’elle  eftoitiadis  lîtuéeentre  des  bois.  Sont. 
Evefque  fut  fain6t  Régulé  fondateur  de  l’Eglife  de 
Noftre-Daipe  cathédrale  de  Senlis, 

Sens  ancienne  ville  des  Gaules,  bâtie  par  Sarnothés 
îr  Roy  Gaulois , 1 an  du  déluge  140.  & ainfl  plus  an- 
cienne que  Rome.  Elle  eft  fituée  fur  un  coftau  vers 
Ypnne;  non  loin  eft  le  lac  d’une  Iburcedonton  aveu 
de  l’eau  fe  convertir  en  pierre  poreufe , legere  à la  véri- 
té. L’Eglife  Métropolitaine  en  eft  dédiée  à S.  Eftien- 
ne  ; & faind  Savinian  en  fut  premier  Prélat , là  envoyé 
par  faind  Pierre. 

S I E N N E^ïdifiée  par  Brennus  capitaine  des  Gaulois, 
pour  loger  les  malades  & vieillards  de  fpn  armée  ,•  c’eft 
pourquoy  elle  fut  nommée  Senak  finihus.  Elle  a cinq 
inille  de  tour,  & contient  vingt  mille  âmes. 

Sologne  Soligonia  en  latin  pour  avoir  force  feigle. 
Elle  comprend  Suilly,  Gergeau,  Clery  oùeft  une  cha- 

Selle  de  grande  dévotion  dédiée  à la  Vierge,  ou  Louis 
I.  eft  inhumé. 


TARAseoNeft  ainfi  nommé  d'un  animal  nom- 
mé Tarafque,  monftrc  prodigieux , que  faiiiftc 
Marthe  ( dont  le  corps  repofe  dans  une  chaflè 
de  grand  prix  en  une  Abbaye  de  cette  ville  ) furmonta  - 

^ miftà  mort.  Versla  Mereftl’Eglife  des 3.  Maries, 
Cleophe , laçobe , Sç  Sabme , où  les  Provençaux  di- 
fent  que  font  leurs  corps.  Le  Roy  Çlodoyée  reçût  1% 

fanté,  priant  an  fepulçre  de  fainde  f 
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T HO  L OSE  V.f.z56.  fut  bâtie  par  Thoîus.  S.  Sa- 
turnin a efté  fon premier  Prélat,  il  futfacré  par  faind 
Martial , précipité  par  les  Payens , & traifné  àla  queue 
d’un  Taureau.  Ce  Comté  eftuny  à la  couronne  par 
le  décès  de  Raymond  V.  qui  y érigea  Vniverfité,  Il 
mourut  fans  hoirs  , & le  laiffa  au  Roy  fainéfc  Louis^ 
ïl  ya  Parlement,  Archeyefché , Prefidial,  Confuls, 
înquifiteur  de  la  Foy. 

To  V jiNO  N en  Velay  eft  fousrEvefché  de  Valen- 
ce , bien  qu  elle  foit  fituée  de  Tautre  cofté  du  Rofnc 
dans  le  Velay  *,  Il  y a chafteau,  & fur  tout  beau  coller 
ge  fondé  par  le  Cardinal  de  Tournon, 

To  VLQN  eft  un  Evefché  , il  y a un  beau  port  où 
nous  nous  embarquâmes  dans  rembarquement  du 
Cardinal  de  fainéle  Çecile  \ mais  fon  Navire  prift 
le  devant. 

T o V R s eft  fondée  par  Turnus.  Elle  a eu  plufîeur s 
Prélats  célébrés  , comme  fainâ:  Gatian  du  temps  de 
Dioçletian  *,  fainft  Martin  natif  de  Pannonie,  quimou-^ 
rut  odtuagenaire  à Gande  Tan  401  ; fainét  Brice  faindt 
Grégoire  &c.  Les  Citoyens  de  Tours  font  labo- 
rieux , fon  terroir  eft:  le  lardin  de  la  France,  Il  y a eu 
trois  Conciles. 

Trêves  en  Gaule  eft  appellée  Tremris  , pour- 
ce  que  les  Romains  y avoient  une  Çbur  infigne, 
gouvernée  par  trois  perfonnes  fignalées.  Elle  a efté 
fondée  par  Trebot,  & convertie  à la  foy  par  faindt 
Eucharie  Difciple  de  faindt  Pierre.  L’Archevefquc 
eft  Elefteur  du  faincft  Empire,  les ypicy  tousfept,  Sc 
leurs  Offices. 

Jl^ogHntinenfts  ^ Tireuirenjis  y Colonienjîs 

Marqnio  Pmpofim  camer<Zy  Pincerna  Bohemmz 
Pal^tinm  JDaptfcr,  Dfix  Ponitor  enfiu 
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Le  Martyrologe  nomme  k T rêves  trente  & un  Sain^ 
parleur  nom. 


V 


VA t E N c E fur  RhoCie  iadis  nomme'e  Durion,’ 
tient  fon  nom  de  l’Empereur  Valens.  Son  i. 
Evefqucfut  faindtFelix.  En  une  vigne  qui  eft 
au  delà  de  la  porte  faind  Félix  fut  trouvé  unfepulcre 
de  pierre  fur  lequel  eftoit  gravé  D.  M.  lequel 

eftant  ouvert  on  trouva  le  corps  d’une  femme’ qui 
avoir  a chaque  oreille  un  pendant  avec  une  émerau- 
de, li-toft  qu  il  eut  pris  vent,  il  fut  réduit  en  poudre. 
Il  y a une  Valence  en  Efpagne,  & un  autre  dans  le 
Milanois, 


Vendosme  ^<W<7c/«awenlatin,eftderEvefché 
de  Chartres:  Geoffroy  Martel  Comte  d’Anjou  ayant 
eu  viUon  de  trois  étoiles,  on  luy  confeillade  faire  bâ- 
au  nom  de  la  tres-faindte  Trinité  , ce 
qu  il  fait  , y mettant  la  fainéte  larme  que  noftre  Sei- 
gneur verfa  fur  la  mort  du  Lazare  , laquelle  il  avoir 
pr^  dans  le  buffet  du  grand  Soldan  en  Ibn  voyage 

d Outre-mer,  fan  1084.  i’enay  baisé  la  fiole. 

Venise  bâtie  félon  quelques-uns  par  les  Vénetois 
Bretons,  ou  félon  d’autres  par  les  peuples  , qui  pour 
éviter  la  fureur  d’Attila  ( qui  facagea  Aquilée  après  j. 
ans  de  fiege  ) prirent  ce  qu’ils  purent  de  leurs  richeffes  , 
& fe  letterent  dans  des  Mes,  où  ils  bâtirent  cette  ville  , 
qui  eft  un  chef  d’œuvre  de  l’artifice  & induftrie  hu- 
maine. Elle  a huiét  mille  de  circuit,  {ans  compter  la 
Zudecca,  & autres  Mes  qui  l'environnent.  Ceux  qui 
cnontécritdifenrqu’onyacompté  cent  nouante  mil- 
le âmes,  foixante-fept  Paroiffes,  cinquâte-quarre  Con- 
yents , cent  quarante  P alais , cent  loixante-cinq  ftatuës 
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î 


Tahle  Geographtcjue  & hifioriqUè.  45! 
de  Gtoyens  illuftres  qui  ont  bien  mérité  de  la  Répu- 
blique ( entre  lefquelles  celle  de  Coleon  eft  admirable, 
auflî  bien  que  fon  cheval  de  bronze  ) huid  mille  gon- 
doles , 450.  ponts  de  pierre  , avec  le  pont  real 
qui  eft  le  plus  grand.  Dans  TArfenaji  ils  ont  toûiours 
trois  cents  hommes  à travailler , avec  telle  diligence 
qu’on  aveu  armer  de  tout  point  trente  Galeres  en  dix 
iours.  Ils  ont  eu  iufqu’à  deux  cents  Galeres  fur  mer. 
Le  grand  Doge  avec  le  confeil  de  dix , quinze  Séna- 
teurs, &fixGonfeillers  ( élus  entre  deux  mille  nobles) 
iugent  fans  appel.  Ces  nobles  s’aflemblent  tous  les 
Dimanches  au  matin  pour  créer  les  Magiftrats , & di- 
ftribuer  les  Gouvernemens.  Ils  y reçoivent  la  jeunelle 
pour  échaufer  & animer  la  froideur  des  vieillards- 
Le  Proverbe  eft  que  ceux  de  Vènife  pendant  la  guerre 
fourniflènt  de  confeil  & d’argent , ceux  de  T revis  d’é- 
pée ; ceux  de  Padoüe  de  Chevaux  ; ceux  de  Verone  de 
Piétons,  ceux  de  BreflTc  font  propres  pour  faire  des  re- 
tranchemens,  ceux  deBergamcadreifer  desembufea- 
des.  Avec  tout  cela  s’ils  n’avoient  des  François  & AI- 
lemans  (dont  ils  fe  fervent  fort  à prefent)  ils  ne  pou- 
roientrefifter  au  Turc.  Il  s’y  vient  auflî  offrir  quelques 
Suilïesàdesconditionsadvantageufes.  Ils  ne  tiroienc 
de  cét  Eftat  en  temps  de  paix  que  deux  milliôs  d’or,  & 
le  gouvernent  avec  telle  iuftice  que  les  Bourgeois  fem- 
blent  jouir  du  fiecle  d’or.  Les  Nobles  n’y  font  point 
enviez , & chacun  eft  affedionné  & obeïffànt  ,*  fi  bien 
^u’en  temps  de  guerre  il  s’en  voit  qui  oftent  les  joyaux 
à leurs  femmes  pour  les  donner  volôtairement  à la  Re- 

fmblique  taht  ils  conipirent  tous  au  bien  public.  Dans 
a place  S.  Marc  on  voit  de  toute  forte  de  Nations,  &; 
cette  ville  eft  admirée  de  tous  à caufe  de  fa  beauté , d u 
de  fes  Temples  > Palais , Colomnes  ^ 
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Statues,  Peinture,  lafpe.  Porphyre,  Albaftre,  & autres 
richeffès  apportées  des  ruines  d’ A quilée,  de  Conftan- 
tinople  quand  les  V enitiens  Ta  prirent,  & d’autres  lieux 
d’Orient.  Entre  ces  Temples  celuy  de  S.  Marc  eft  cé- 
lébré, faiék  en  Croix,  à la  Mofaïque,  la  voûte  eft  foufte- 
nue  par  tren^fix  colomnes  de  marbrephry gien.  Dans 
le  trefor  qui  eft  au  bout  de  Taile  droite , eft  le  trefor  où 
eft  le  corps  de  S.  Marc,  & fon  Evangile  écrite  de  (a 
main.  Auprès  du  Temple  eft  une  Tour  d’où  on  voit 
foixante  Ifles , où  il  y a ou  T emple , ou  Monaftere , ou 
Edifice,  ou  lardin , ou  Bourg , ou  Fort  Entre  ces  Pa- 
lais fuperbes  on  admire  celuy  du  Doge  qu’ils  élifent 
avec  des  balottes  j lequel  ne  dit  & n’écdt  d’abfolu  que 
ce  que  le  confeil  luy  faiét  dire.  Il  luy  eft  défendu  de 
fbrtir.  Ils  occupent  Baflan  & Caftel-franc  dans  la 
Marque  , Trevife  , &c  une  partie  du  Frioul  &c  de  Fl- 
ftrie  ( car  Trieftobeïft  à l’Empereur)  ils  maiftrifent  la 
Dalmatie  où  eft  la  ville  de  Zara , ôc  Catarra , ay ans  re- 
pris depuis  peu  Clifïk,  le  pafle  Corfou,  Zante,  Cepha- 
lone,  ÔC  Candie , Ifles  qu’ils  défendent  avec  grande  ge- 
nerolîcé  contre  le  Turc,  le  plus  puiflant  ennemy  de  Fu- 
nivers,  & quia  mis  iadis  fur  pied  des  armées  de  cinq 
cents  mille  hommes.  Sur  quoy  vous  me  demanderez 
la  raifon  pourquoy  il  ne  faiéb  de  plus  grandes  conque- 
ftes  > le  répons  que  comme  Fefprit  & Fart  de  Fhôme  ne 
peut  produire  un  mouvemêt  perpétuel  ( efFeél  de  Dieu 
ôc  de  fa  feule  nature  ) auffi  ne  peut-on  donner  cours 
continuel  à une  guerre;  voire  les  grandes  forces  ôc  ar- 
mées ne  fe  meuvent  que  lentement,  ôc  font  moins  pro- 
pres à empiéter  : fi  bien  que  les  faifons,  les  forces  étran- 
gères, la  difficulté  des  paflages,  les  propres  troubles , la 
difette  des  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  arrefte  les 
grands  defléins  : mais  éle  yqus  plus  haut  nos  pensées,^ 
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tlifonsque  Dieun  a pas  envoyé  le  Turc  pour  détruire 
les  Ghreftiensj  mais  pour  les  châtier  ; & que  celuy  qui 
donne  des  limites  à chaque  chofe , voire  des  contraires 
( comme  Ta  remarqué PhiUppes  deCommines)  afin 
de  la  contenir  dans  Tadion,  dans  Thumilité , & dans  la 
crainte,  en  a donné  au  Turc  dés  cette  vie  pour  le  punir 
de  fes  cruautez  : carTapprens  que  le  Perfanluy  déclaré 
la  guerre  avec  deux  cents  mille  hommes.  le  n’ayveu 
ennui  lieu  plus  de  teftes  chenues  & de  vieillards  qu  â 
Venife,  où  les  goutteux  ont  avantage , pouvans  aller 
par  tout  avec  des  Gondoles . 

Vents  divers  en  divers  pais,  mais  toujours  de  met 
me  codé  (fçavoir  d’Orient)  dans  la  plage  du  Cap-vert, 
& pourquoy  f V.  f.  176.  adioûtez  encore  pour  raifon 
que  le  mouvement  du  premier  mobile  ravift  les  deux 
inferieurs  & les  deux  fpheres  du  feu  & de  lair  d’Orienc 
en  Occident  ; ce  qui  paroift  es  Cometes  qui  vont  d’0« 
rient  en  Occident.  Maispourquoy  pluftoft  enlaZonc 
torride  qu’és  autres Pource  que  plus  on  s’approche 
de  l’Equinoxe,  plus  le  mouvement  des  Cieux , & des 
Elemensquiles  fuivent  eft  vide  ,&  capable  de  refider 
aux  vents  contraires  : maispourquoy  vers  la  Floride  le 
vent  de  Suroiied  y regne-il A caufe  de  la  repereuffion 
des  exhalaifons  de  la  terre  Amérique, 

VERONE  ville  ample  & agréable , embellie  d un 
magnifique  amphithéâtre , vieux  monumens  , & rede 
d antiquité.  Elle  a 80,  mille  habitans.  ludin  1.  xx.  dit 
que  les  Gaulois  1 ont  bâtiô , dont  le  chef  nommé  Bren*^ 
nus  1 a nomma  Brenona  , & par  corruption  Ferona, 
Pline,  Ovide,  & Catulle  en  font  natifs. 

V I E N N E fur  Rhofne  fondée  par  Biennus,  ouVe- 
neri  Afriquain  félon  d’autres , qui  l’a  fift  bâtir  en  deux 
ans,  d’où  elle  fut  nommée  Biennc  * Bisnnio.  Elle  pa- 


coift  li  plus  ancienne  ville  deFiance.  L’Empereur  Tjr- 
bere  fift  bâtir  fon  pont  ; i y ay  veu  la  Tour  de  Pilate  où 
onditquileft  mort.  Ily  a encore"^des  Ponces  à Vien- 
ne. La  Cour  des  Aydes  du  Dauphiné  y tenoit.  On  y 
faid  les  plus  excellentes  lames  d epée  de  France,  f 271. 

ViNCENCE  aullî  bâtie  par  les  Gaulois,  de  nommée 
de  cenom^n  mémoire  de  cequ  ilseftbient  demeurez 
vidorieux  dé  tout  ce  païs,  â trente  mille  dé  V erone , & 
dix-neuf  de  Padoue. 

Viviers  fur  le  Rhofhe  eft  Evefché,  & la  capitale 
du  Vivarets,qui  eft  fous  le  Parlement  de  Tholofe,  auffi 
bien  que  le  Velay,dontla  ville  principale  fenommelc 
Puy , dont  l’Eglife  Cathédrale  eft  dédiée  à la  Vierge, 
où  ils  difent  avoir  le  S.  Prépuce  de  noftre  Seigneur. 

V O c A T I O N à la  foy  bien  traidée  en  forme  d ex- 
hortation. chap.  XXV.  ^ 

V s A G E s premiers  de  diverfes  chofes.  Première-  i 
ment  d’Orgues,  dés  le  feptiéme  fiecleV  inventées  pat  i 
Vitalianus,Siminus,&Volfcus.  2.  de  Boucefole , le  ; 
quatorzième  üecle , qu  un  certain  Flavie  Neapolitain  j 
découvrit  le  fecret  de  Taymanti  3.  de  Canon,  envi-  ! 
ron  lemefmetemps.  4.  dlmpreffion,rani44o.De  ( 
Cloches  au  cinquième  lîecle  , par  S.  Paulin  Evefquc 

de  Noie,  d’où  elles  furentnommées  iVô/ig.  Les  Sauva- 


ges  n’ont  point  ufàge  de  tous  ces  lecrets. 


Y E R E s Ifles  de  Provence , ou  la  Matmc , Ris» 
ftel.  Olives,  & Safran  abondent  " | 


